
  [image: cover.jpg]


  Ann Rosman


  LE CERCUEIL DES ÂMES


  Traduit du suédois par Carine Bruy


  Balland


  DU MÊME AUTEUR


  La Fille du gardien de phare


  Titre original: Själakistan
© 2010, Ann Rosman

  First published by Damm Förlag, Sweden

  Published by arrangement with Nordin Agency, Sweden


  © Balland Éditeur, 2013

  130, rue de Rivoli

  75001 Paris


  ISBN: 978-2-35315-203-2


  «Les portes du passé ne se laissent pas

  ouvrir sans grincer.»


  Alberto MORAVIA


  1


  Le fort de Carlsten trônait au sommet de lîle de Marstrand, au-dessus du Cattégat salé. Le soleil de septembre réchauffait lentement les murs de pierre gris et les ombres commençaient à nouveau à sétendre dans la cour de la forteresse. De la bruyère aux fleurs bordeaux sinsinuait dans chaque fissure du sol granitique du Bohuslän, dessinant un motif baroque dans ce paysage rocheux.


  Une femme vêtue dune longue tunique en lin, dun surcot et dune ceinture en cuir était agenouillée au-dessus de la pierre du rituel dans le bosquet sacrificiel, à deux cent cinquante mètres de la porte 23, qui marquait lentrée du fort de Carlsten. Cela faisait à présent environ huit heures quelle se tenait exactement dans la même position. Le vent du sud-ouest rafraîchissait latmosphère et agitait doucement les feuilles du hêtre surplombant lendroit où aurait dû se trouver sa tête. Avant cette nuit-là, le sang navait plus coulé sur la pierre du sacrifice depuis plusieurs centaines dannées.


  La classe 9A du collège de Fiskebäck, à Västra Frölunda, avançait en troupe compacte vers la place forte. La pente était escarpée et bordée de maisons de bois collées les unes aux autres.


  Il était déjà neuf heures et demie en ce vendredi 8septembre ensoleillé quoiquun peu venteux. Le monument nouvrait quà onze heures, mais Rebecka et Mats avaient préparé lemploi du temps avec minutie.


  Avec vingt-sept adolescents et un planning mal ficelé, on pouvait sattendre à peu près à tout.


  Bon, tout le monde, voici lentrée de la forteresse. Elle ne sappelle pas le fort de Marstrand, mais le fort de Carlsten. Elle tire ce nom du roi CharlesX Gustave, qui a décidé den lancer la construction. Les pierres de Charles, Carlsten {1}. Vous vous souvenez peut-être que la province du Bohuslän est devenue suédoise en 1658…


  … par la signature du traité appelé la paix de Roskilde, intervint lun des élèves.


  Exactement, confirma Rebecka. Le traité signé à Roskilde attribua le Bohuslän et Marstrand à la Suède. De fait, la position de Marstrand était, et demeure, très importante. Quelquun peut-il imaginer pourquoi? Le silence régnait parmi les élèves.


  Rappelez-vous quon se déplaçait beaucoup par la mer à cette époque…, poursuivit Rebecka avant de désigner la main qui sétait levée au milieu du groupe.


  À cause du port? suggéra le garçon sur un ton hésitant.


  Bien. Le port était extrêmement précieux. En partie parce quil dispose de deux accès, mais aussi parce que les courants lempêchent presque toute lannée dêtre pris par les glaces. Elle poursuivit: le fort ouvre à onze heures et jattends de vous que vous soyez tous réunis devant la porte 23 à ce moment-là. Personne nentre avant les autres.


  Oui, mais…


  Pas de mais. Tout le monde attend jusquà ce que Mats ou moi arrivions. Compris? Elle séclaircit la gorge et continua de sa plus belle voix de conteuse: vous souvenez-vous que je vous ai parlé de lâge de pierre et des anciens lieux dhabitation pendant le cours dhier?


  Plusieurs élèves acquiescèrent dun air entendu. Rebecka entreprit de leur dépeindre les sites de lépoque, les rituels et les hommes qui avaient foulé la terre sur laquelle ils se trouvaient à présent. Tous les élèves lécoutaient avec attention et certains baissèrent même le nez pour observer le sol. Elle progressa lentement de siècle en siècle jusquà lépoque de la construction de la forteresse. Elle développa ce point, bien consciente que la perspective de passages secrets et de cachots lui assurerait lattention de la classe lorsquelle serait réunie à onze heures.


  Après avoir consulté la liste des groupes de travail, elle attribua une tâche spécifique à chacun, ouvrit son sac à dos Fjällenräven et en sortit des chemises en plastique au contenu différent quelle leur distribua. Elle avait isolé les élèves les plus dissipés et avait veillé à ce que les choses aient une chance de bien se passer au moins en théorie.


  Chaque groupe se vit remettre une carte des environs ainsi quun agrandissement du secteur situé entre le fort et le poste de guet qui le surplombait. Lendroit avait été choisi avec soin: un réseau de vieux sentiers qui aboutissaient tous à un bosquet de hêtres où trônait la mythique pierre du sacrifice.


  Les élèves étaient dhumeur enjouée lorsquils se lancèrent à lassaut de la pente herbeuse avant ce disparaître. Rebecka venait de sasseoir et dentamer une bouchée de son sandwich au jambon quand elle entendit une voix en pleine mue pousser un cri.


  Nous y voilà, dit-elle en se tournant vers Mats. Combien de temps avons-nous été tranquilles?


  Reste assise. Je vais voir ce qui se passe. Mats se leva et tendit sa tasse de café à Rebecka avant de séloigner à grandes enjambées.


  Rebecka contempla les alentours. Elle se trouvait à lun des endroits les plus isolés de Marstrand et la vue était magnifique. Lîle de Ko à lest, le canal dAlbrektsund un peu plus au sud, un horizon dégagé à louest et le phare Pater Noster récemment rénové et sa resplendissante couleur rouge sur lîle de Hamneskär, au nord.


  Rebecka, il vaudrait mieux que tu viennes. La peur dans la voix de Mats était presque palpable. Rebecka posa les deux tasses dans lherbe et se releva à la hâte.


  Åkerström, Trollhättan, fin de lété 1958

  La porte close


  Un petit garçon maigrelet aux cheveux sales et aux vêtements en piteux état était assis sur la dernière marche de lescalier de la cave. Il avait cessé depuis longtemps de tourner les yeux vers la porte verrouillée derrière lui dans lespoir quelle souvre. Son regard semblait fixer le vide, à moins que ce ne fût le massif mur de pierre devant lui.


  Il flottait une odeur de moisi et un peu de la lumière du jour filtrait par les petits soupiraux encrassés. Les niches des fenêtres étaient recouvertes dune épaisse couche de poussière sauf à lendroit où le vent sengouffrait. Une ampoule nue pendait à lextrémité dun câble sortant du plafond.


  Là-haut, il entendait les sœurs se chamailler et rire.


  Des pas joyeux parcoururent le hall en courant et se précipitèrent dans la cuisine. Il savait reconnaître, à leur démarche, de laquelle il sagissait et dans quelle pièce elles se trouvaient. Cétait un autre monde. Un univers de lumière et de couleurs claires. Là où il était, le gris et le marron dominaient. Trois jours plus tôt, il avait eu six ans sans le savoir. Il en avait passé deux dans la cave.


  *


  La vieille MmeWilson possédait, derrière une clôture blanche à lintersection de Hospitalsgatan et de Kyrkogatan, lun des jardins les mieux entretenus de lîle de Marstrand. En plus dêtre une mordue de jardinage de longue date, elle avait possède une exploitation maraîchère estimée à Southampton, sur la côte méridionale de lAngleterre, où elle et feu son époux avaient vécu vingt-huit ans. Elle mettait donc toujours un point dhonneur à donner quelque chose à voir aux promeneurs, à les pousser à sarrêter pour admirer. Au printemps, cétait le cerisier qui focalisait lattention avec sa somptueuse floraison rose; en été, venait lheure de gloire des pivoines et des magnifiques roses trémières qui poussaient le long des murs de la maison. À la fin de la saison estivale et durant tout lautomne, les roses dégageaient leur parfum suave au-dessus de la clôture et provoquaient des soupirs de bien-être chez les passants. Lhabitation, érigée dès 1701, était lune des plus vieilles et des plus petites de île, ce qui faisait paraître son jardin dautant plus grand. On le surnommait la «Perle» et des photos du lieu figuraient dans la brochure de loffice de tourisme.


  Deux chaises étaient disposées sous un énorme pommier à lautre bout du jardin. Les voisins occupant la maison derrière celle de MmeWilson voulaient sen débarrasser depuis longtemps, car il bouchait une grande partie de leur vue sur la mer. Ils avaient évoqué la question avec la vieille dame, mais sétaient vu opposer une réponse cinglante: «Il faut cinquante ans à un arbre pour pousser, mais seulement vingt minutes pour labattre.» Sur ces propos, MmeWilson avait considéré laffaire close. Il ny avait quune petite partie du jardin quelle navait pas touchée: le lopin près de léglise. Durant le Moyen Âge, un monastère franciscain était accolé à léglise et les moines y avaient un jardin de simples où ils cultivaient des plantes médicinales et des herbes aromatiques. On y accédait par un vieux chemin pavé où de la camomille romaine aux senteurs de pomme et des violettes noires se faufilaient entre les pierres. Des rudbeckias rouges, des mandragores et de la julienne des dames accueillaient les visiteurs, souvent des papillons ou le chat noir du voisin, qui sétalait voluptueusement sur les pierres chauffées par le soleil.


  Assez curieusement, les mauvaises herbes sétaient tenues à lécart de cette partie du jardin et MmeWilson, qui la considérait en outre comme lhéritage des propriétaires précédents, sabstenait de toute intervention. Les plantes étaient déjà là quand elle et son mari avaient acheté la maison. La rusticité du buisson de romarin et lépanouissement spectaculaire de la gesse à graines rondes et du basilic ne cessaient de létonner. Certes, les plantes étaient exposées au sud et protégées par le mur du cimetière, mais quand même. La gesse à graines rondes avait fait sensation auprès des botanistes amateurs lorsquon lavait découverte dans un endroit aussi septentrional. Le basilic avait quant à lui besoin de beaucoup de chaleur et de lumière et naurait pas dû se plaire dans lancien jardin de simples. Pourtant, il se ressemait de lui-même année après année sans quaucun soin ne lui soit apporté. MmeWilson se plaisait à explorer lhistoire des plantes, surtout celle du basilic. À lépoque médiévale, il avait traversé une période sombre et en était venu à symboliser le mal. On racontait que le simple fait de sentir ses feuilles pouvait vous faire pousser des scorpions dans le cerveau.


  Dhabitude, MmeWilson allait chercher son journal avant de prendre son petit déjeuner, mais ce matin-là, elle sétait levée tôt et avait concocté deux de ses «cocktails spéciaux». Lun de ces mélanges était une potion nutritive à base dorties et lautre, une mixture toxique qui protégeait les rosiers des pucerons et divers parasites. Les ingrédients de la seconde étaient interdits depuis longtemps et les têtes de mort sur les vieux bocaux dans la remise signalaient que leur contenu devait être manipulé avec la plus grande prudence.


  MmeWilson noua son antique tablier autour de sa taille, glissa son sécateur dans sa poche, mis son chapeau de paille et sortit sur le perron de pierre. Elle y resta un moment à profiter de la vue, jusquà ce que ses yeux se posent sur lobjet fiché en haut de la clôture assaillie par les pois de senteur et ses roses anglaises primées en concours.


  Une tête aux longs cheveux striés de gris se balançait au vent. Un trou béant souvrait à lancien emplacement de son nez.


  Assise pieds nus sur une plaque ce gneiss gris lenquêtrice de la criminelle Karin Adler contemplait le fjord de Marstrand scintillant. Imbattable Bohuslän, pensa-t-elle. Rien ne lémouvait autant que le grondement des vagues, le vent dans ses cheveux, les roches polies pendant des siècles et chauffées par le soleil et lomniprésence de lodeur de sel et de varech. Ce sentiment était écrasant, presque religieux. Elle tripota ses écouteurs et avança jusquà lune de ses chansons préférées de Taube dans la playlist sur son portable.


  Tandis que des rochers du Bohuslän gris bleuté roulent dans leur majesté solitaire vers le bord de la mer…


  … où le vent souffle depuis Doggers Bankar apportant des senteurs de varech, de sel et daventure…


  Elle aimait particulièrement ce vers qui évoquait laventure. Chaque fois quelle démarrait le moteur de lAndante, son bateau, elle avait le sentiment de sélancer vers un horizon de liberté et de possibles. Il ne sagissait pas dun agile voilier de course, mais dune embarcation robuste à laquelle on pouvait faire confiance dans la plupart des conditions climatiques. Létai et le hauban qui maintenaient le mât étaient légèrement sur dimensionnés, et cette marque de précaution presque exagérée se retrouvait dans tout le bateau et son équipement. LAndante était capable de résister à tout. Cétait plutôt son équipage, le maillon faible.


  Karin avait plusieurs fois navigué sur la mer du Nord jusquà lÉcosse et connaissait bien ce sentiment de plaisir mêlé à la peur que cela pouvait impliquer. Quand la nuit tombait et le vent se renforçait encore et encore, quand elle espérait, à lannonce dun grain, que les météorologues sétaient trompés, ce qui était rarement le cas. Au large, on était complètement tributaire de ses propres capacités et des caprices de la météo.


  Mais à cette époque, ils étaient deux à bord et se relayaient pour naviguer et dormir.


  Karin avait pour habitude découter le vieux moteur diesel, un Volvo Penta MD2B, chauffer un moment pendant quelle effectuait les préparatifs de départ. Quand on était deux ou davantage à bord, on pouvait toujours demander à quelquun de larguer les amarres, puis de ramener les défenses et les cordages. Naviguer en solitaire requérait une tout autre organisation. Elle observait lanémomètre au sommet du mât, estimait la force du vent et regardait dans quelle direction leau sécoulait. Latlas maritime était ouvert à la bonne page sur la table de navigation en mélaminé, à son emplacement dédié dans le cockpit. Le GPS était allumé et la VHF réglée sur le canal seize. Dans la cabine, tout était rangé à labri. Rien qui puisse tomber ou se casser si la mer grossissait ou si le bateau tanguait au cours dune manœuvre. Sa couchette à lavant de la cabine était faite, la vaisselle dans la kitchenette lavée et rangée derrière les panneaux de teck. Chaque chose à sa place, cétait ça le truc, en fin de compte.


  … Et arriva à Långevik, auprès du capitaine de marine,


  M.Johansson, qui après avoir régné sur lécume de la mer,


  soigne à présent les pommiers, les lilas,


  et le potager autour de son Tusculum.


  Ces strophes sur le capitaine de marine qui avait regagné la terre ferme lui faisaient presque toujours penser à Göran, son ex-concubin, qui avait précisément travaillé comme capitaine de marine  ce qui était toujours le cas, pour autant quelle le sache. Mais lorganisation qui consistait à partir six semaines loin de la maison puis à avoir un mois et demi de repos avait finalement eu raison de leur couple. Karin avait fait ce quelle avait pu pour regrouper ses congés et laccompagner sur le grand bâtiment de commerce blanc aussi souvent que possible. Chaque fois quelle était sur le pont, elle sapercevait à quel point il était fait pour ce métier et elle se sentait égoïste despérer quil renonce à cette profession qui lui plaisait tant. Mais chaque séparation lui coûtait et elle sentait que leur amour, si ardent au début, séteignait un peu davantage. Cétait comme de mener deux vies parallèles.


  Comme le bateau lui appartenait, cétait Karin qui avait déménagé sur lAndante. Göran avait gardé lappartement qui, de manière assez amusante, se situait justement à côté du musée de la Marine à Göteborg.


  Ils avaient partagé une passion pour la navigation. Göran et elle avaient effectué de longs voyages jusquà lÉcosse, les Orcades et les îles Shetland. Leurs vacances estivales avaient été consacrées à ces périples tandis quils avaient herborisé dans le Bohuslän au printemps et à lautomne. Karin avait toutefois passé le dernier été dans le Bohuslän. Elle avait découvert de nouveaux coins à fraises des bois grâce à la carte maritime usagée que son père avait couverte de marques rouges et de notes signalant des endroits où il était possible daccéder même si la carte spécifiait le contraire. Elle se trouvait précisément à lun de ces endroits en ce dernier jour de vacances, et elle se sentait vraiment apaisée. Emplie de sensations nouvelles et arborant un charmant bronzage.


  De bons amis étaient montés à bord et avaient navigué à ses côtés pendant un week-end. Anna-Lisa, la grand-mère aventureuse de Karin, avait fait ses valises et était restée sur le bateau une semaine complète malgré ses quelque quatre-vingts ans, ce qui lui avait valu certains commentaires désobligeants de la part de sa mère. Hormis les séjours de ses amis et de sa grand-mère, elle était restée seule à bord de lAndante, ce qui lui allait très bien. Cela lui avait laissé le temps de réfléchir à lenquête dont elle sétait occupée au printemps et qui lavait dune certaine manière conduite à Marstrand. Elle y avait amarré son embarcation pour loccasion et en était venue à se sentir chez elle dans cette ancienne station balnéaire aux charmantes ruelles pavées et aux maisons en bois pittoresques. Tellement chez elle quelle y était retournée pour que son bateau passe lautomne dans le port et quelle effectuait chaque jour les trajets jusquau commissariat de Göteborg.


  Le signal familier du bateau à vapeur Bohuslän lui fit fermer les yeux. Elle rêvassa quelques instants. Les lieux devaient avoir une tout autre apparence un ou deux siècles plus tôt. Le paysage de la province avait vraiment beaucoup changé. Cest le cœur lourd quelle tourna les yeux vers les bolides clinquants aux pontons. Des demeures flottantes dignes de cartes postales aussi loin que le regard portait, avec des rideaux achetés chez Tricia Guild ou Laura Ashley, mais pas de filets, de nasses ou de lutins près des cabanes de pêche, autrement quen guise de simple décoration.


  La sonnerie de son portable interrompit ses pensées. Le boulot, constata-t-elle en voyant le numéro sur lécran, mais bizarrement, cela ne lui posa pas de problème.


  Je sais que normalement, tu es encore en vacances aujourdhui… mais où es-tu? lui demanda son collègue Robert en guise dintroduction.


  Pieds nus sur un rocher, à regarder la mer. Et il faut que tu appelles et que tu me déranges.


  Robert se racla la gorge. Il naurait pas téléphoné si cela navait pas été important.


  Sérieusement, Robban {2}, que se passe-t-il?


  Nous avons reçu deux alertes de Marstrand. Lune delles concerne un corps sans tête découvert par une classe près du fort et lautre émane de la voisine de la vieille dame qui a retrouvé la tête dans son jardin. Je me suis dit que si tu étais déjà à Marstrand, après tout, tu avais évoqué la possibilité dy amarrer à nouveau ton bateau… Robert se tut, ce qui permit à Karin dentendre quelquun parler derrière lui.


  … pas étais mais es. Elle est à Marstrand. La voix appartenait à Folke, qui sétait fixé pour mission de corriger la langue de ses collègues, ce qui était rarement apprécié. Karin sourit.


  Cest toi et Folke qui venez à Marstrand? senquit-elle.


  Non. Folke doit malheureusement se rendre à la visite médicale. Je serai donc seul. Le ton de Robert trahissait son assez grande satisfaction que Folke ait un empêchement.


  Téléphone-moi quand tu es au niveau de Kungälv afin que nous puissions nous rejoindre au ferry, lui lança Karin avant denfiler ses chaussures.


  Elle manqua de trébucher sur un genévrier battu par le vent qui saccrochait dans une fissure de la roche à côté delle. Il semblait étonnamment vert et bien portant. Tenace, pensa Karin. Quand les tempêtes dautomne se déclencheraient et projetteraient des paquets de mer sur les rochers, il encaisserait une sacrée quantité deau salée du fjord. Plus deau salée que douce. Le genévrier paraissait sétirer en quête dun endroit où ses racines pourraient mieux se fixer. Comme elle, songea ensuite Karin, puisque son séjour sur lAndante se prolongeait. Pas tout à fait enracinée, mais dans lensemble en bon état. Plus deau salée que deau douce.


  Elle se retourna une dernière fois pour contempler linsouciant scintillement du fjord de Marstrand avant de regagner le port.


  Åkerström, Trollhättan, fin de lété 1958


  Laprès-midi était bien avancé, mais on ne lui avait pas encore apporté à manger. Il avait gardé un quignon de pain de la veille, à moins quil ne sagisse du jour précédent. Il le fit tremper dans leau de sa tasse jusquà ce que la croûte ramollisse.


  Il navait pas entendu de pas au-dessus de sa tête de la journée. Comme cela faisait longtemps quelles étaient parties! Elles nallaient sans doute plus tarder à rentrer, si? Puis dautres pensées simmiscèrent dans son esprit. Et sil leur était arrivé quelque chose et quelles ne reviennent pas? Personne dautre ne savait quil y avait un garçon dans la cave et quil avait besoin de nourriture. Il mourrait ici sil leur était arrivé quelque chose. Peut-être mourrait-il ici de toute façon. Il monta lescalier raide et testa la porte. Dès quil posa la main sur la poignée, il sut que ce serait fermé à clé. Les périodes où il était enfermé étaient devenues de plus en plus longues, mais il espérait encore quelque part que la femme là-haut, celle quil nétait pas autorisé à appeler «maman» mais à laquelle il devait sadresser par «madame», allait le libérer de sa prison.


  Il sortit lun des ouvrages dont il connaissait les images par cœur depuis longtemps. La caisse de livres, un trésor à ses yeux, avait été oubliée par les anciens propriétaires de la maison. Un carton complet de manuels scolaires, dalbums pour enfants et un tome de dictionnaire relié en cuir allant de A à P. Lair de la cave avait favorisé lapparition de taches dhumidité sur plusieurs des pages, mais elles restaient parfaitement lisibles. Il passa la main sur Olle qui allait ramasser des myrtilles dans la forêt. Il tourna la page et vit le garçon rentrer chez lui. Sa maman le serrait dans ses bras. Il contempla longuement limage, la maman souriante et les joues rouges dOlle. Il referma lentement le livre et le posa à côté de lui. Le crépuscule avait commencé à tomber. Il se recroquevilla sur le fin matelas du lit de camp et releva la couverture sur son corps efflanqué.


  *


  Lendroit était connu sous le nom de «bosquet du sacrifice» et se situait au sommet de lîle, entre la forteresse et la vigie. La pierre du sacrifice était une roche grise presque carrée, recouverte de lichens vert pâle. Elle mesurait environ un mètre de large et faisait plus ou moins la même hauteur. Elle se dressait juste à côté du sentier qui menait à leau vers louest. Si proche quon pouvait la toucher en tendant la main quand on passait sur le chemin. La pierre en elle-même était relativement banale si on ne remarquait pas le sillon particulier creusé sur sa face supérieure. Comme une rigole en V de couleur brune.


  La femme était accroupie, le tronc appuyé contre la pierre. Toute la surface supérieure de la roche était couverte de sang, qui sétait écoulé dans la rainure dans les deux directions, puis sur les côtés du bloc et sur le sol. Les lichens opaline dessinaient des petites îles au milieu de tout ce rouge.


  Dentre toutes les façons de mourir…, commença Karin, sans finir sa phrase.


  Ses vêtements, intervint Robban. Elle est manifestement habillée pour une occasion particulière. Comme si la manière dont elle est morte et sa tenue étaient liées.


  Karin examina la longue tunique et le vêtement sans manches qui la recouvrait.


  Il faudra que nous vérifiions avec quelquun du fort comment leurs guides sont habillés. Cette femme est peut-être lun deux. Elle observa la tunique de plus près. Je parierais que le tissu est du lin, mais le tissage semble inhabituel.


  Karin et Robert scrutèrent les alentours. Les frondaisons vertes cachaient étonnamment bien les lieux, même pour ceux qui circulaient sur le sentier principal, entre le fort et la vigie. On ne pouvait repérer le corps de la femme de là. Robert sortit sa caméra numérique.


  Jerker va péter un câble, déclara Karin à Robban, qui acquiesça. Il faut que nous nous dépêchions de faire établir des périmètres de sécurité ici et à lendroit où la tête a été découverte.


  En temps normal, ils veillaient à ne pas piétiner une scène de crime avant larrivée des techniciens, mais dans le cas présent, une classe entière avait déjà arpenté les lieux.


  Dix minutes plus tard, le photographe et trois techniciens de la police arrivèrent, Jerker à leur tête.


  Je pensais que tu étais en vacances, lança-t-il lorsquil aperçut Karin.


  Moi aussi, répliqua Karin en désignant Robert dun doigt accusateur.


  Jerker passa la main dans sa tignasse rousse et lâcha un juron. Non seulement parce quune classe avait déambulé dans le secteur, mais aussi parce quil fallait porter tout le matériel sur une portion du trajet car il nétait pas possible daccéder à la scène de crime en voiture.


  On nous a fourni une autre adresse sur lîle, annonça Jerker en feuilletant son bloc-notes.


  Cest exact, confirma Robert avant que Jerker nait eu le temps de trouver ce quil cherchait. La tête de la femme a été découverte dans un jardin. Karin et moi nous y rendons maintenant. Vous pourrez nous rejoindre quand vous aurez fini.


  Je vous signale que nous effectuons du…, commença Jerker, comme pour leur expliquer que ce que lui et ses collègues avaient à faire prendrait du temps.


  Travail de précision, compléta Karin. Elle connaissait ses commentaires par cœur à ce stade. Oui, nous savons, Jerker. Robban et moi nous contentons dêtre approximatifs et désignons un assassin au hasard. Parfois, nous faisons mouche. Elle ponctua cette déclaration de son sourire le plus cordial.


  Euh…, bredouilla Jerker en cherchant en vain une réplique venimeuse appropriée.


  Laisse tomber. Ne taventure pas dans une joute verbale que tu ne pourrais jamais gagner. Contente-toi dappuyer sur tes boutons et de tourner tes manivelles.


  On dirait que tu as passé de bonnes vacances, finit par répondre Jerker sans parvenir à réprimer un ricanement.


  La vigie, dit Karin à Robert tandis quils remontaient le sentier vers la forteresse et la porte 23, où la classe et ses accompagnateurs les attendaient. Il faut que nous vérifiions si quelquun occupe la vigie. On a une bonne vue de là-haut et on ne peut manquer personne se déplaçant sur ce chemin.


  Cette affaire ne va pas tarder à fuiter, affirma Robert en désignant discrètement les élèves qui comparaient leurs portables. Tous les gamins ont un appareil photo intégré à leur téléphone de nos jours, et le risque nest pas exclu quils aient mitraillé le corps. Dailleurs, ils ont sans doute déjà appelé leurs parents et leurs copains pour leur raconter. Et sils ont eu le temps dappeler, il est certain quils ont également envoyé des images.


  Karin devinait quil devait avoir raison. Ils évaluèrent rapidement quelle stratégie ils allaient adopter avant de se diriger vers le troupeau de jeunes, le pas décidé et lexpression grave. Pas moins de vingt-sept élèves étaient assis dans lherbe devant le fort. Certains dentre eux parlaient dans leur combiné. Une femme aux cheveux bruns courts et un grand homme au crâne dégarni se levèrent quand Karin et Robert se présentèrent.


  Rebecka Ljungdahl, je suis… nous sommes, elle fit un geste vers son collègue, les responsables de la classe 9A.


  Robban se planta les jambes écartées et lair sombre devant les élèves, ce qui mit fin au brouhaha. Il se présenta et leur expliqua que cet endroit était une scène de crime et que la police allait enquêter sur ce qui sétait produit. Ses bras musclés croisés sur son torse, il demanda si quelquun avait pris des photos du corps. Aucun des jeunes ne répondit. Quelques garçons échangèrent des regards. Robban se dirigea vers eux à grands pas et les pria de lui donner leurs portables.


  Regarde ça, Karin, dit-il lorsquils furent un peu à lécart. Les trois téléphones que Robert avait confisqués contenaient des clichés de la scène du crime. Lun deux avait même eu le temps denvoyer un MMS.


  Malheureusement, on ne peut pas faire grand-chose dautre que de lui remonter les bretelles, dit Karin à Robban. On na plus quà ramasser tous les appareils et effacer les photos.


  Il leur fallut environ quarante minutes pour examiner tous les portables et noter les noms des élèves qui avaient pris des clichés de la scène du crime.


  Daprès mes informations, la tête est fichée sur une barre en acier, précisa Robban tandis quils quittaient la forteresse et sengageaient entre les maisons en bois en direction du port.


  Exposée au regard de tout le monde? demanda Karin en lisant le panneau bleu émaillé qui leur indiquait quils venaient de sengager dans Hospitalsgatan.


  Aucune idée, mais ça en avait lair. Il ne semble pas que lauteur des faits ait cherché à la dissimuler, mais nous verrons bien.


  Lauteur des faits? répéta Karin. Dhabitude, tu nemploies pas cette expression. Tu as trop fréquenté Folke.


  Oui. Nous sommes au moins daccord sur ce point, répondit Robert. Il se racla la gorge et essaya dimiter la voix de Folke: ce mot «genre» que tu utilises si souvent, que cela signifie-t-il en réalité?


  La pente dHospitalsgatan était étroite et raide. À mi-chemin du secteur le plus escarpé, ils passèrent devant lécole aux murs chaulés de lîle de Marstrand.


  Digne dune très bonne piste noire, «genre», déclara Karin en désignant la pente. Robban éclata de rire et ils parcoururent encore soixante-quinze mètres avant de sarrêter net devant la maison de bois blanche voisine de léglise, à langle de Hospitalsgatan et de Kyrkogatan.


  Mais quest-ce que…? Robert fixait un point sur le côté gauche. Quand Karin leva les yeux au-dessus des piquets blancs de la clôture à la peinture irréprochable, elle vit une fine installation en acier sur laquelle grimpaient des pois de senteur et des roses. Un sac en papier dun commerce avait été placé tout en haut, arrachant un soupir à Robert et faisant secouer la tête à une Karin atterrée.


  Qui se charge de raconter à Jerker que quelquun a eu la délicatesse de dissimuler la tête au regard des passants, toi ou moi? linterrogea Karin.


  Ladresse correspond. Robert désignait la plaque de faïence scellée près de la boîte aux lettres sur le piquet. «Wilson», y était-il inscrit.


  La porte souvrit avant quils naient eu le temps de frapper. La vieille dame était sans doute plantée derrière les rideaux et les avait vus arriver.


  Oui? senquit la femme en regardant tour à tour Karin et Robert. Êtes-vous de la police de Kungälv?


  De la police de Göteborg, répondit Robert. Nos collègues de Kungälv nous ont demandé de nous charger de cette affaire.


  Ah bon, reprit la vieille dame, sceptique.


  Même si cétait MmeWilson qui avait fait la découverte macabre dans son jardin le matin, ce fut sa voisine, Hedvig Strandberg, qui les fit entrer. Cétait également la voisine qui sétait montrée entreprenante et avait placé le sac en papier sur la tête.


  Oui, parce que nous ne pouvions quand même pas laisser ça comme ça, expliqua-t-elle, tout en sassurant dun œil critique quils retiraient tous les deux leurs chaussures et vestes avant de les introduire dans le séjour. MmeWilson était assise sur le canapé. Contrairement à sa voisine, elle était toute fine. Dune certaine manière, les deux femmes évoquaient Laurel et Hardy, leffet comique en moins.


  Les plafonds de poutres peintes de la maison étaient plutôt bas. Un miroir doré tarabiscoté, qui avait à la fois lair lourd et ancien, était accroché dans le hall. Le verre présentait un motif semblable à une toile daraignée. Les murs du séjour étaient couverts de tableaux et de documents encadrés, ornés décritures en pleins et en déliés du temps jadis et de sceaux rouges. Dans lun des coins trônait un poêle en faïence marron avec des ornements verts peints au pochoir.


  Bien…, commença Hedvig Strandberg. Je suis née sur lîle et je nai jamais pris de mari. Je me souviens dun printemps, à moins que ce ne fût un automne, quand… Karin et Robert échangèrent un regard. Non sans avoir eu à déployer pas mal de stratagèmes, Robert parvint à attirer la voisine dans la cuisine afin que Karin puisse sentretenir avec MmeWilson en tête à tête.


  Quelle impudence! finit par sexclamer MmeWilson. Abîmer mon jardin de la sorte! Heureusement que mon mari na pas eu à vivre ça!


  Oui, pensa Karin, on peut effectivement considérer les choses ainsi.


  Avez-vous la moindre idée de qui aurait pu faire ça? demanda Karin avec autant de tact que possible. MmeWilson prit une inspiration avant de répondre, et à cet instant précis la voisine, que Karin supposait dotée dune ouïe digne dune chauve-souris, passa la tête dans la pièce et lança:


  Non, vraiment pas! Hedvig Strandberg adressait un regard sévère à Karin par-dessus ses lunettes en demi-lunes. Sous-entendez-vous que nous connaîtrions quelquun qui aurait… ce nest pas franchement une blague de gamin.


  Bien sûr que non, mais nous devons quand même poser la question, intervint Robert, qui avait suivi la femme outrée et levait à présent les mains dans un geste dapaisement.


  À quelle heure êtes-vous allée vous coucher hier? demanda Karin à MmeWilson.


  Vingt-deux heures quinze. La réponse fusa, aussi assurée que rapide.


  Enfin, en réalité, il était vingt quand tu as éteint, corrigea Hedvig Strandberg qui sétait installée dans un fauteuil en face delle. Elle navait aucunement lair dêtre disposée à retourner dans la cuisine et Robert, qui avait renoncé, sétait assis sur un tabouret à trois pieds quil avait pris dans un coin.


  Très bien, déclara MmeWilson en lançant un regard étrangement froid à sa voisine. Vingt alors, oui, cest possible. Jai remonté mon réveil.


  Avez-vous entendu un bruit particulier pendant la soirée? senquit Karin.


  Ces gens, répondit-elle sur un ton pensif.


  Quels gens?


  Ils étaient déguisés. Comme dans les vieux films.


  Pouvez-vous me les décrire? À quelle heure les avez-vous vus et combien étaient-ils?


  Vers dix-neuf heures, répondit MmeWilson. Ils sont passés dans Kyrkogatan. Ils étaient assez nombreux… quinze peut-être. Je pense quils sont arrivés par le ferry. Ils transportaient beaucoup de choses. Une vieille brouette munie dune roue en bois. Elle semblait sortir dune époque révolue. Je veux dire la brouette avec une roue en bois. On ne voit plus ce modèle. Je me suis dit quil sagissait peut-être dun tournage de film. MmeWilson tourna les yeux vers sa voisine.


  Un tournage? répéta Hedvig Strandberg. Non, je nai rien entendu à ce sujet. Par contre, quelquun à la pharmacie a parlé de… ah, comment ça sappelait? Elle fouilla sa mémoire. Un jeu de drôles, finit-elle par dire. Oui, je crois que ça sappelait comme ça.


  De drôles? reprit Robert, dubitatif. Vous voulez peut-être dire «jeu de rôles»? Karin haussa les épaules pour lui signifier quil leur faudrait vérifier par la suite.


  Ils se sont installés dans le parc Sankt Erik. En fait, ils voulaient louer le fort, mais ils ny ont pas été autorisés. Sinon, la commune ne refuse plus jamais rien de nos jours. Il suffit de voir ces affreux clubs qui ont été construits un peu partout sur lîle. Pourtant, ils ne cessent de souligner à quel point nous autres, les habitants de Marstrand, sommes difficiles.


  Le parc Sankt Erik, cest sur lîle? senquit Robert. Karin ne se rappelait pas non plus dun jardin de ce nom.


  Ce nest pas un parc en réalité, précisa MmeWilson. Je veux dire un vrai parc. Ce que jappelle un parc est en fait un jardin… Ah, comment ça sappelle en suédois…


  La voisine prit rapidement le relais dune voix sentencieuse, en agitant un stylo jaune pour appuyer son propos.


  Gustaf Edvard Widell, un ancien directeur décole passionné de jardinage, a fait planter de nombreux arbres, tant sur Marstrand que sur lîle de Ko. Le Bohuslän était danois à une époque et devait alors procurer du bois au phare de Skagen. En ce temps-là, le phare était un brasier perpétuellement alimenté avec du bois. Cest lune des raisons pour lesquelles le Bohuslän est si déboisé. Une autre est quon utilisait du bois pour faire chauffer lhuile sous le hareng. Ce fut le «coup de grâce» porté aux forêts du Bohuslän, comme la écrit lhistorien Holmberg au XIXesiècle. On finit par interdire lutilisation du bois pour ce type de cuisson, il fallait se servir de tourbe à la place. Il y avait des arbres partout, on a retrouvé des vieilles souches dans la mousse, entre autres. Elle marqua une pause étudiée. Après la mort du directeur Widell, la société Sankt Erik a été fondée en 1882 pour honorer sa mémoire. Son but est de protéger les plantations sur lîle de Marstrand. Cest également cette société qui a créé le chemin qui fait le tour de lîle que vous avez peut-être déjà emprunté? Elle laissa la question en suspens, mais comme ni Karin ni Robert ny répondirent, elle poursuivit. Le parc Sankt Erik se situe dans le vallon auquel on arrive quand on se promène au nord.


  Au nord? sinterrogea Robert.


  En direction du nord, près du siège de la société et de la capitainerie. Du côté septentrional de lîle, se hâta de glisser MmeWilson.


  Karin et Robert posèrent quelques questions supplémentaires, puis ils remercièrent les dames de leur aide et leur expliquèrent quune équipe technique allait venir pour examiner le jardin, puis retirer la tête. MmeWilson avait eu lair épouvantée en apprenant quelle ne pourrait pas sortir dans le jardin avant que les techniciens nen aient fini, et Hedvig Strandberg avait vivement protesté contre cette «insanité».


  Les deux dames, parfaitement visibles à la fenêtre du rez-de-chaussée, suivirent Karin et Robert des yeux quand ils séloignèrent.


  Nous aurions peut-être dû mentionner…, commença Hedvig Strandberg, le stylo toujours à la main.


  MmeWilson se retourna promptement et planta son regard gris dans le sien.


  Quoi, Hedvig? Sans attendre la réponse, MmeWilson tourna les talons et se dirigea vers la cuisine.


  Embarrassée, Hedvig se tortilla devant la fenêtre.


  Euh, tu sais… MmeWilson interrompit son marmonnement dune voix aussi tranchante quun sécateur et lempêcha dexprimer ce quelle cherchait à dire.


  Ma chère, je suis tellement lasse de toute cette vieille histoire, et il est impossible que cela ait un quelconque lien avec ceci.


  2


  Åkerström, Trollhättan, automne 1958


  Quest-ce quelle sétait imaginé, la gamine? Comme si cela ne suffisait pas que son incapable de mari atterrisse en prison pour vol, il fallait en plus quelle se retrouve avec un bâtard dans le ventre. Elle ne lavait bien sûr jamais avoué, mais Kerstin nétait pas dupe. Le garçon ne ressemblait pas le moins du monde à aucun dentre eux et devait avoir été conçu alors quÖrjan était déjà sous les verrous. Kerstin avait effectué le calcul. Elle avait secoué la tête. Que diraient les gens?


  Les filles jouaient dans la cour tandis que Hjördis, assise sur un tabouret, épluchait des pommes de terre. Sa tête était penchée et ses cheveux cachaient une partie de son visage. Elle paraît mécontente, pensa sa mère en essorant un premier vêtement avant de laccrocher à la corde à linge. Cela navait pas été facile quand elle vivait à la maison, et tout le monde avait été soulagé quand elle sétait mise en ménage. Les voisins avaient été surpris quelle ait réussi à attirer un homme aussi prospère dans ses rets. Un négociant. Puissent-ils ne jamais apprendre quil avait fini en prison pour vol et que cétait pour cette raison que Hjördis avait dû réintégrer le foyer de ses parents. Veuve faisait meilleur effet. Cette solution nétait pas bonne, mais elle nen avait pas de meilleure. Nourriture et vêtements pour trois enfants. Elle étendit un petit pantalon gris. Quatre, en comptant le gosse illégitime.


  Regarde-moi, grand-mère! cria la plus jeune des filles. Kerstin ne répondit pas et se contenta de hocher la tête. Elle détourna les yeux de la gamine et les porta sur les vitres sales du soupirail de la cave. Un petit garçon ne mangeait pas grand-chose et était facile à cacher. Un garçon plus grand requérait davantage de nourriture et de place. Viendrait le jour où il serait capable douvrir la porte de la cave tout seul. Dieu ait pitié delles ce jour-là. Elles auraient dû se débarrasser de lui.


  Kerstin sarrêta alors quelle sapprêtait à suspendre le dernier vêtement. Il y avait une autre possibilité. Lenvoyer dans une ferme en Norvège, où Hjördis avait aidé à rentrer les foins durant quelques étés. Lexploitation était isolée, au beau milieu du Telemark. Les porcs ne manquaient pas dans les champs, mais le paysan et son épouse navaient jamais eu denfants. Et le travail fourni par une paire de mains supplémentaires était toujours bienvenu. Cette solution pourrait satisfaire tout le monde.


  *


  Karin se retourna pour observer la maison quils venaient de quitter. Elle était blanche et tout au bord de létroite ruelle, si proche que le perron de pierre était davantage dans la venelle quà côté. Les vitres des fenêtres à croisillons étaient vieilles et fines, de même que les carafes en cristal aux poignées dargent alignées sur le rebord.


  Karin leva les yeux vers le haut de la rue et le sommet de la pente escarpée. Lécole de Marstrand se situait quelques bâtiments plus loin. Lancien presbytère et la caserne de pompiers de lîle se trouvaient de lautre côté, avant darriver au quai et au ferry. Leau bleue scintillait dans le port.


  Des dames pleines de vie, commenta Robert. Que dirais-tu daller faire un tour dans ce parc quelles ont mentionné? Karin acquiesça.


  Il ne faut quune minute pour rejoindre le ferry depuis la maison, si toutefois cest le trajet qua emprunté lauteur des faits. Dun autre côté, les habitants des petites bourgades se repèrent généralement les uns les autres. Pas vrai? Karin lança un regard dubitatif à Robert alors quils bifurquaient à gauche dans Kyrkogatan et passaient devant le salon Cut & Clean.


  Le coiffeur est ouvert jusquà vingt heures, à en croire les horaires sur la porte, déclara Robert.


  Mais MmeWilson était encore réveillée à ce moment-là, et aucune tête navait encore fait son apparition, ajouta Karin.


  Elle nous a dit que la dernière fois quelle est sortie, cétait juste avant vingt et une heures. Nous pourrons parler au coiffeur plus tard.


  Ils continuèrent à marcher. Des rires denfants résonnaient depuis le terrain de jeux en face de la vieille église blanche. Robert considéra les gamins qui faisaient du toboggan.


  Les rhumes dautomne ne vont plus tarder à faire leur apparition en maternelle. Il semblait préoccupé. Karin sétonnait souvent de la rapidité avec laquelle ses pensées basculaient entre travail et vie privée. Elle était à cent pour cent concentrée lorsquelle était en plein milieu dune enquête. Peut-être est-ce ainsi quand on a des enfants, se dit-elle, peu importe le nombre dhorreurs auxquelles on est confronté dans son boulot, on est avant tout parent, quoi quil arrive. Karin avait plus de trente ans et navait aucune perspective davoir des enfants. Elle nétait même pas engagée dans une relation stable pour le moment. Cela lui faisait un peu mal. Sur le panneau dinformations de léglise était accrochée une photo de jeunes mariés qui levaient les mains pour se protéger des grains de riz lancés par leurs familles et amis. La légende avec lexhortation «Mariez-vous dans léglise de Marstrand!» lui fit leffet dun sarcasme et elle sefforça de chasser cette image.


  Oui, oui, on verra bien quand le moment viendra, commenta Karin en partie pour elle-même, mais également à lintention de Robert. Je suis daccord que cela procure un sentiment particulier de fouler ces pierres, poursuivit-elle après quelques secondes de silence en observant les grandes plaques de schiste noir qui formaient un chemin à part sur la gauche des pavés de Långgatan.


  Tu veux dire quelles sont traîtresses, répondit Robert en feignant de trébucher sur la chaussée.


  Non, je veux dire, tous ces gens qui nous ont précédés ici. Il y a un siècle ou deux, voire trois. Regarde cette vieille porte en bois. Imagine ce quelle pourrait raconter. Sur les personnes qui ont habité dans cette maison, leurs rêves et leurs vies.


  Penses-tu que lemplacement a été choisi au hasard ou quil a une signification dune manière ou dune autre? Les yeux de Karin se posèrent sur leau argentée de la passe nord du port de Marstrand.


  Bonne question. On peut se demander ce que MmeWilson a fait pour que quelquun dépose une tête dans son jardin. Ni lune ni lautre de ces dames nétaient franchement charmantes. MlleHedvig Strandberg… disons juste que je comprends pourquoi elle est restée vieille fille. La pierre du sacrifice ne paraît pas avoir été choisie au hasard, si on se réfère ne serait-ce quà son nom, mais le jardin de la petite vieille, je ne sais pas.


  Je crois quil serait utile de nous renseigner sur lhistoire de la pierre du sacrifice. Attends! Si on revient sur nos pas dune centaine de mètres, on tombe sur la bibliothèque, au rez-de-chaussée de la mairie. Cela pourrait valoir le coup dy aller.


  Vingt minutes plus tard, Karin était en possession dune carte demprunteur de la commune de Kungälv et franchissait les élégantes portes en chêne et en verre de la bibliothèque. Son sac à dos était sensiblement alourdi par quatre ouvrages sur Marstrand et trois autres sur le Bohuslän. Le bibliothécaire lui avait en outre trouvé deux CD-Rom réalisés par la société dhistoire locale de Marstrand. Le premier était consacré aux maisons de Marstrand et le second à celles de lîle de Ko. Ils relataient leur histoire et répertoriaient tous leurs propriétaires, anciens comme actuels.


  Quelle bonne idée davoir pris trois livres sur le Bohuslän! Ils nous seront sans doute très utiles, sexclama Robert en riant.


  Linformation vraiment utile, cest que le bibliothécaire avait officié en tant que guide et il a pu mapprendre que plus personne noccupait la vigie. Comme ça, on le sait.


  Guide, songea Karin, cétait un métier qui aurait pu convenir à Göran, sil avait choisi de regagner la terre ferme.


  Ils neurent aucun problème à trouver le sentier mentionné par Hedvig Strandberg. Il passait derrière la capitainerie, les anciens bains couleur ocre à côté du siège de la société, que les gens dici surnommaient le «plat à gratin». Puis il suivait le quai jusquau point où il séloignait du rivage et senfonçait dans la forêt. Au début, il était pentu et plongé dans lombre des arbres qui le bordaient. Sur la droite, plusieurs trouées équipées de bancs avaient été aménagées afin quon puisse sasseoir quelques instants sur les rochers et admirer la vue. Karin se planta près de lun deux et fit signe à Robert de sapprocher. Elle lui montra lAndante qui était amarré sur le flanc externe du ponton mobile de Ko. Les rayons du soleil se reflétaient sur les vagues et projetaient des ronds de lumière sur son étrave noire.


  Mon foyer. Je suis comme un escargot, avec sa maison sur son dos. Tout ce qui manque, cest une douche et une machine à laver. Vue sur mer en permanence, air frais, pas dimpôts locaux.


  Je devrais appeler le fisc pour dénoncer les gens qui habitent sur des bateaux. Cela doit être répréhensible, ou du moins taxable dune manière ou dune autre.


  Le sentier se rétrécit et senfonça dans un défilé rocheux. Ils entamèrent ensuite leur descente, toujours étroitement encadrés de rochers couverts de lichen. Ce genre dendroit produisait forte impression sur Karin.


  Imagine, se lança Karin avant que Robert ne linterrompe.


  Et cest reparti. Les pas de familles disparues… les contrebandiers dalcool, les douaniers, les coursiers et…, lança Robban dune voix théâtrale et cela suffit à rompre le charme.


  Une odeur de fumée et de feu leur parvint, et un homme en costume médiéval se détacha soudain des ombres de la paroi rocheuse. Robban sursauta.


  Je vous salue, étrangers, déclara lhomme avec son bonnet pointu et son manteau. Je suis un veilleur dune époque révolue, poursuivit-il.


  Nom de Dieu, ce que vous mavez fichu la trouille! sexclama Robban.


  Je vous présente mes plus humbles excuses. Qui êtes-vous pour vouloir franchir le bois de Sankt Erik un jour comme celui-ci? Lhomme fit un geste avec la lance quil tenait dans sa main droite. De la gauche, tout contre son corps, il tenait un bouclier soigneusement peint mais sévèrement entaillé et bosselé.


  Karin lobservait avec fascination. Comprenant que rien de sensé ne sortirait de sa bouche ouverte avant un bon moment, Robert finit par prendre la parole.


  Lhomme ne répondit pas quand Robert se présenta. Il se contenta dun bref hochement de tête avant de les inviter dun geste à le suivre. Le sentier prit brutalement fin un peu plus bas et ils débouchèrent dans une clairière entièrement cernée de parois rocheuses qui formaient des remparts naturels contre le monde extérieur. Comme une grande grotte où flottait une odeur de forêt et dhumus laissée par la décomposition des feuilles mortes. La mer nétait ni audible ni visible.


  Des gens en tenues médiévales sillonnaient lendroit. Karin compta quatorze personnes. Des chèvres, des porcs et des chiens gambadaient en liberté. Deux feux brûlaient. Une bouilloire en fonte noire était accrochée au-dessus de lun deux et une grande poêle crépitait sur lautre.


  Karin regarda autour delle, mais ne repéra aucune tente.


  Où penses-tu quils logent? demanda-t-elle à Robban.


  Au Grand Hôtel, chuchota Robert et il sourit en voyant la mine déconfite de Karin. Non, bien sûr que non. Ils résident ici, dans la forêt. Il prit sa voix la plus grave. Ils habitent ici depuis la nuit des temps et sont en fait invisibles, mais tous les trois cents ans, quand la pleine lune tombe un vendredi du mois de septembre, ils redeviennent visibles…


  Karin ne se donna même pas la peine de répondre. Le gardien les avait priés dattendre, et Karin et Robert obéirent sagement tandis quil séloignait pour parler à un homme aux cheveux longs, qui sapprocha ensuite deux à grands pas. Dans une main, il tenait ce qui ressemblait à un sceptre.


  Voici Gandalf, dit Robban à Karin à voix basse.


  Je naurais pas cru que tu avais lu Tolkien, répondit Karin, surprise.


  Je ne lai pas lu. Par contre, jai vu les films.


  Robban expliqua à nouveau qui ils étaient avant de leur demander depuis combien de temps le groupe était là. Karin estimait que cétait une bonne chose quil attende avant de leur parler du corps et de la tête retrouvés au cours de la matinée. Ce genre dinformation avait parfois un effet paralysant et empêchait les gens de répondre aux questions. Au lieu de parler sans a priori, les gens commençaient à analyser et interpréter ce quuntel ou untel avait dit ou fait, sans doute en toute bonne foi, mais le résultat était malheureusement souvent en décalage par rapport à la réalité.


  Nous avons lautorisation dêtre ici, se défendit lhomme avant que Robert ne lapaise et ne lui précise que ce nétait pas la raison de leur visite.


  Quentendez-vous par jeu de rôles en live? linterrogea Robert de manière aussi détendue que possible.


  Cest une forme de jeu de rôles vivant, expliqua lhomme qui sétait présenté sous le nom de Grimner.


  Karin se demanda sil sappelait réellement ainsi sous tous ces cheveux ou si cétait une espèce de nom de scène. Au début, ça sappelait LARP ou LIVE, mais les deux ont été mélangés en suédois. LARP signifie live action role playing. Cela ressemble davantage à une forme de théâtre, mais il ny a pas de texte définitif. À larrière-plan, il y a un organisateur qui a écrit les grandes lignes du jeu. Il peut sagir de nimporte quoi, de nimporte quel thème. LOuest sauvage, une histoire dépouvante, la guerre ou, dans notre cas, un mélange dhistoire médiévale et de mythologie. Les candidats qui souhaitent participer doivent se rapprocher de lorganisateur et lui soumettre le rôle quils ont écrit.


  Le rôle quils ont écrit? linterrogea Karin en frissonnant. Il faisait frais à lombre des frondaisons.


  Vous pouvez être une sorcière, Casanova, un elfe ou ce que vous voulez. Disons que vous souhaitiez être une paysanne du Moyen Âge. Il faut alors que vous présentiez votre personnage, donc le passé de la paysanne, à lorganisateur, et que vous lui expliquiez comment elle sest retrouvée impliquée dans laventure ainsi que la raison pour laquelle, vous, en tant que paysanne, devriez y participer. Vous devez également spécifier ce que vous avez lintention de faire et la manière dont votre personnage se développe. Lorganisateur décide alors si vous correspondez au jeu ou non. Si vous êtes retenue, il vous faut payer des frais dinscription qui couvrent souvent la location des lieux, certains accessoires, les transports, les assurances et éventuellement la nourriture.


  Quel est le degré de liberté des personnages? demanda Karin.


  Lorganisateur a souvent distribué des rôles déterminés dans le jeu, mais en tant que joueur, vous avez une assez grande liberté de décider et dinterpréter comment votre personnage se comporte dans différentes situations. Imaginons que la paysanne doive de largent au bailli, mais que quand il se présente, elle nen a pas. Le bailli peut décider sil va la punir ou lui accorder un jour supplémentaire pour trouver la somme. La paysanne a également la liberté de proposer un paiement en nature, par exemple.


  Lorganisateur ne contrôle donc pas réellement ce qui va se passer, reprit Karin.


  Cela dépend du degré de souplesse avec lequel le jeu est mené, mais non, cest vrai. On peut toujours espérer que le bien lemportera, mais il ny a aucune garantie que ce sera effectivement le cas. Le destin décide toujours de la fin de lhistoire, exactement comme dans la vraie vie.


  Les participants connaissent-ils à lavance lidentité des autres personnages? intervint Robert.


  Cela dépend également de lorganisateur. Il se peut que vous prétendiez être une paysanne alors quen réalité, vous êtes une magicienne. Dans ce cas, seul lorganisateur et vous le savez.


  Qui organise des jeux de rôles vivants?


  Il peut sagir dune entreprise, dune association ou dune personne privée.


  Et celui-ci? Qui la organisé?


  Lorganisateur, ou organisatrice, sappelle Esus. Je ne lai pas rencontré, donc je nen sais pas plus. Nous avons juste été en contact via Internet. Un mois avant le jeu, nous avons reçu les règles par e-mail.


  Ce nest quà cet instant que Robert lui révéla la raison de leur présence. Grimner pâlit et passa la main dans sa longue barbe avant de se laisser tomber lourdement sur une souche moussue.


  Certains des participants ont dû partir hier, mais ils reviennent demain, expliqua-t-il.


  Pourriez-vous les joindre dune manière ou dune autre? Par portable? senquit Robert.


  Par portable? Non, non. Nous navons pas de portables ici. Il ny a que ce qui existait au Moyen Âge. Rien dautre nest autorisé. Nous ne savons même pas le vrai nom des autres, uniquement ceux de nos personnages.


  Karin se demanda sil y avait des couteaux ou des épées assez affûtés pour trancher une tête. Cela devait bien exister au Moyen Âge. Elle se tourna vers Grimner.


  Excusez-nous un instant. Elle séloigna de quelques pas. Robban la suivit. Il faut que nous parlions à toutes les personnes présentes ici pour savoir où elles se trouvaient hier et jusquà maintenant. Après tout, les femmes portent des vêtements semblables à ceux de notre victime, ou en tout cas très ressemblants. En outre, jaimerais voir leurs outils. Leurs couteaux, leurs épées et quoi quils puissent avoir avec eux. Et puis où logent-ils? Dorment-ils sous ces grandes toiles tendues?


  Cela va prendre un bon moment de tous les entendre, réfléchit Robert tout haut. Il se trouve que je connais une personne qui aimerait entendre des personnes relater leurs faits et gestes en vieux suédois, enfin si cest cette langue quils emploient. Sa visite médicale devrait être finie maintenant. Robban semblait amusé. Tu appelles Folke ou je le fais?


  Fais-le. Je suis quand même en vacances. Enfin jétais, répliqua Karin.


  Pendant que Robban appelait Folke, Karin rassembla les participants au jeu. Avec précaution et en leur livrant le moins de détails possible, elle leur expliqua ce qui sétait produit et les pria ensuite de sasseoir éloignés les uns des autres et de ne pas communiquer entre eux. Elle se disait que de tous les endroits où elle avait entendu des gens, celui-ci était sans doute lun des plus particuliers. Les feuilles vertes des arbres formaient une haute voûte au-dessus de leurs têtes. Les lieux étaient beaux et paisibles, un contraste frappant avec le crime violent qui avait été perpétré au cours de la nuit.


  Comment cela sest-il passé? demanda une femme dont les cheveux raides dépassaient de sous son chapeau. Karin ne put sempêcher de fixer ses dents, ou plutôt les trous où elles auraient dû être. Elle ne parvenait pas à déterminer sil y avait bel et bien là des dents, recouvertes de maquillage de cinéma professionnel, ou si la femme les avait purement et simplement perdues.


  Karin répondit avec prudence quils ignoraient ce qui sétait produit et souligna que cétait précisément pour cette raison que leurs récits étaient importants.


  Une heure plus tard, Folke arriva pour consigner leurs récits et relever les coordonnées de chacun. Robban avait raison: Folke semblait se plaire dans cet environnement. Lorsquil ne resta plus que deux personnes à entendre, Robert et Karin repartirent pour discuter avec le personnel de la forteresse et demander au coiffeur de Kyrkogatan sil avait vu quelque chose.


  Karin était installée devant un ordinateur du commissariat et rédigeait un rapport. Cétait vendredi soir et Robert venait de poser une tasse de café frais sur le bureau devant elle.


  Il faut vraiment être dingue pour décapiter quelquun. Et en plus lui couper le nez. Pourquoi fait-on des choses pareilles?


  Pour récupérer un trophée? suggéra Karin.


  Tu veux dire quon aurait emporté le nez? De tout ce quon peut prélever, le nez nest pas le plus facile. Un doigt, cest plus simple, non? Cest vraiment complètement givré. Robert secoua la tête.


  Parce que tu trouves quun doigt, cest moins dérangé?


  Ce nest pas vraiment ce que je voulais dire, mais oui, cest moins givré, ou alors une mèche de cheveux, je préfère nettement.


  Le portable de Robert sonna.


  Skuld, répéta-t-il en griffonnant ce nom sur la couverture dun bloc-notes posé sur le bureau de Karin. Et ce serait donc un nom? Il remercia et raccrocha.


  Jerker a photographié la tête et les vêtements, et Folke a entendu les derniers participants au jeu. La femme de la pierre du sacrifice se faisait apparemment appeler Skuld. Selon Folke, cest le nom de lune des trois Nornes dans la mythologie nordique. Personne ne connaissait la véritable identité de la femme. Cest donc tout ce dont nous disposons pour linstant.


  Skuld? Il faut que nous en apprenions davantage sur son rôle. Une recherche sur le Net nous permettrait peut-être détablir si ce nom possède plusieurs significations. Nous pourrions également nous intéresser aux personnages de tous les participants, quen penses-tu? demanda Karin.


  Éventuellement. En tout cas, ça ne peut pas faire de mal. Folke devait entendre ceux qui sont revenus.


  Jespère quils auront quelque chose à nous apporter. Quelquun a peut-être passé la soirée en compagnie de la femme ou quelque chose comme ça. Bon, récapitulons… Quavons-nous jusquà présent? Le poste de vigie nest plus occupé, aucun des membres du personnel de la forteresse na vu quoi que ce soit et le coiffeur navait aucun élément à nous livrer non plus, déclara Karin tout en tapant quelques lignes supplémentaires de son rapport.


  Lautopsie sera pratiquée demain ou dimanche, reprit-elle. Avec un peu de chance, elle nous fournira un peu plus déléments sur lesquels nous appuyer… Que pouvons-nous vérifier dici là? Elle continua à introduire dautres données dans son rapport en sappuyant sur son calepin pour se rafraîchir la mémoire.


  Je peux chercher des informations sur les jeux de rôles vivants ou non et ce genre de choses, si toi, tu as envie de te renseigner sur lhistoire de la pierre du sacrifice, proposa Robban.


  Karin acquiesça et relut ce quelle venait décrire. La question était de savoir si la tête avait été placée au hasard dans le jardin de MmeWilson ou si la vieille dame avait des ennemis.


  Åkerström, Trollhättan, automne 1958


  Il était accroupi au-dessus du seau en fer-blanc dans le coin lorsquil entendit le bruit familier. Il se hâta de remonter son pantalon et de placer un journal jauni au-dessus du seau à moitié plein. La serrure cliqueta quand la clé tourna. Puis il entendit le grincement des gonds rouillés quand on ouvrit la porte de la cave. Il plissa les yeux et les leva vers la lumière pour tenter de déterminer à qui appartenait la silhouette qui sy détachait.


  Ses sentiments étaient mitigés lorsquil vit Elisabet et Stina descendre lescalier. Elisabet avait un cartable sur le dos. Stina tenait un plateau en équilibre. De la nourriture. Il se jeta sur le poisson froid et les pommes de terre. Les sœurs lobservèrent. Il but le lait à longs traits.


  Elisabet sortit un livre de lecture de son cartable.


  Je vais à lécole, moi, annonça-t-elle en prenant un air important. On doit y apprendre à lire et à écrire.


  Et compter, ajouta Stina.


  Jallais le dire. Compter. Elisabet leva un regard impérieux vers lui. Tu mécoutes?


  Il acquiesça.


  Mais dis-le alors, crétin.


  Jécoute.


  Écoute ça, par exemple. Nous vivons en Suède qui est un pays al… allon…


  Allongé. Cest écrit allongé, dit-il.


  Je le sais bien. Cest moi qui tai appris à lire. Un pays allongé. Elisabet lui lança un regard irrité. Si tu es si malin que ça, tu peux lire ce qui est écrit là.


  Elisabet avança jusquaux dernières pages où se trouvaient les textes les plus difficiles.


  Les zones climatiques de la Suède.


  Il le dit sans réfléchir. Avec les livres pour seule compagnie, il avait vite appris à lire avec fluidité une fois quElisabet lui avait expliqué lalphabet.


  Elisabet le dévisagea avant de se lever. Puis elle lui arracha louvrage des mains et sen servit pour le frapper à la tête de toutes ses forces. Le coup latteignit juste au-dessus de loreille droite et il seffondra.


  *


  Karin avait décliné la proposition de Robert et Folke de la ramener et avait préféré prendre le bus pour retourner à Marstrand. Elle sortit LHistoire de Marstrand de son sac à dos. Ni le bosquet du sacrifice ni la pierre ne faisaient lobjet dune description exhaustive; louvrage indiquait juste: «Certains monuments du passé nont cependant pas disparu et ils constituent des preuves parlantes du style de vie que les plus anciens habitants de lîle de Marstrand avaient développé. On remarque avant tout la principale curiosité préhistorique, la grande pierre du sacrifice, que les païens utilisaient lors de leurs cérémonies sacrificielles.» On y soulignait par ailleurs que la pierre était difficile à repérer pour un étranger. Karin était daccord pour dire que cette pierre navait rien de spectaculaire. «Les archéologues qui ont étudié les lieux estiment que la rainure gravée sur sa surface supérieure plane était destinée à recueillir le sang de la victime au moment du sacrifice.»


  Elle a conservé cette fonction, pensa Karin en se remémorant laffreux spectacle du matin. De temps à autre, elle réfléchissait à ce qui lavait poussée à devenir enquêtrice, mais elle navait jamais trouvé un autre métier qui lui paraisse faire autant sens. Son travail était rarement aussi simple et sensationnel que les séries télé le présentaient en permanence. Il sagissait souvent dassimiler quantité de faits des heures durant et de contrôler toutes sortes dinformations pour finir par deviner comment sorienter. Lintérêt que Karin nourrissait pour lhistoire, associé à son imagination féconde et à sa capacité à se projeter, se révélaient cependant régulièrement utiles. De leur côté, Folke, qui pensait toujours en termes de règles, et Robban, qui tirait rarement des conclusions hâtives, apportaient un solide bon sens. Ses collègues travaillaient de manières si différentes que cen était parfois frustrant, mais au final, la plupart du temps, cela portait ses fruits.


  Elle était au milieu de ces réflexions quand elle sentit une main se poser sur son épaule.


  Excusez-moi si je vous dérange, mais vous êtes bien linspectrice Adler?


  Karin leva les yeux et reconnut lhomme.


  Oh bonjour, Bruno! Vous ne me dérangez pas du tout. Au contraire, asseyez-vous près de moi, je vous en prie, répondit Karin.


  Bruno Malmer était une figure bien connue de Marstrand avec ses soixante-dix ans et quelques, son épaisse chevelure blanche et son visage tanné. Il avait lair dun savant fou ou du moins un peu dérangé, mais ses cellules grises fonctionnaient à merveille. En matière darchéologie marine, il était imbattable.


  Bruno sinstalla sur le siège à côté delle.


  Votre bateau est amarré à Marstrand? LAndante, cest bien ça son nom?


  Oui, il est à Blekebukten.


  Je suis heureux que vous soyez revenue malgré toutes les contrariétés du printemps dernier. Qui aurait pu deviner? Il secoua la tête.


  Personne, convint Karin, et elle songea que Bruno nétait sans doute pas au courant de la découverte effectuée dans le bosquet du sacrifice.


  LHistoire de Marstrand dEskil Olan, commenta Bruno en jetant un coup dœil au livre sur les genoux de Karin.


  Jessaie de trouver des renseignements sur la pierre et le bosquet du sacrifice, mais il ny a pas grand-chose.


  Non, cest vrai. Je réfléchis à qui vous pourriez vous adresser. Tryggve peut-être? Non, je sais! «Capitaine-je-ventile-je-disperse», annonça Bruno en riant. Vous fréquentez les Lindblom, non? Parlez à lun deux. À Lycke, Martin ou Johan.


  Capitaine-je-ventile-je-disperse? sétonna Karin en secouant la tête. Disposer dun véritable nom laurait beaucoup aidée, mais il ne serait sans doute pas difficile de dénicher la personne en question. Ils discutèrent durant tout le trajet jusquà ce quils aperçoivent le faisceau du phare de Vinga à louest, alors que le bus franchissait la crête sur Instöbron.


  Il était déjà dix-neuf heures quarante-cinq lorsquils arrivèrent à Marstrand. Bruno lui fit un signe de la main en séloignant.


  Karin balança son sac à dos sur son épaule et se dirigea vers la supérette locale. Fatiguée, elle saisit un panier et commença à réfléchir à ce quelle allait manger pour le dîner. Des artichauts, cela faisait longtemps. De plus, ils paraissaient de bonne qualité. Un beau spécimen se retrouva dans son panier. Elle était plantée au milieu du rayon légumes lorsquelle entendit soudain un appel joyeux.


  Karin! Comme cest sympa de te revoir! Impossible de ne pas reconnaître la voix de Lycke. Walter, son fils, arriva en courant derrière elle. Lorsquil vit Karin, il lâcha un cri et se précipita sur ses jambes. Karin se pencha et létreignit.


  Jeune homme, que faites-vous debout si tard? demanda-t-elle à Walter.


  Jaide maman. Je suis un grand garçon, affirma-t-il en hochant la tête.


  Bien sûr, intervint Lycke en levant les yeux au ciel. Tout va tellement plus vite quand je fais les courses avec mon petit assistant. Quas-tu fait du panier dailleurs, Walter?


  Là-bas, répondit-il en pointant du doigt et Lycke eut juste le temps de plonger pour retirer le panier du passage dune dame avec un chignon foncé et un élégant tailleur bleu pigeon. La cliente lança un regard irrité à Lycke.


  Ces estivantes, siffla Lycke en direction de Karin. Elles se croient propriétaires des lieux. Avant, elles disparaissaient toutes en août, mais maintenant, elles restent jusquen automne.


  Lycke considéra lartichaut solitaire dans le panier de Karin.


  Tu fais attention à ta ligne ou bien quoi? senquit-elle sur le ton de la plaisanterie.


  Cest plutôt que je nai pas encore trouvé ce que jallais manger ce soir, répondit Karin.


  Mais viens dîner avec nous! Cest presque prêt. Je suis juste venue acheter quelques petits trucs que Martin avait oubliés.


  Ah, je ne sais pas…, commença Karin, surtout parce quelle ne voulait pas simposer à la famille Lindblom.


  Allez, ce serait vraiment super sympa. Tu nous raconteras ce que tu as fait cet été!


  Mais je ne vais pas vous déranger une veille de week-end? demanda Karin.


  Martin a eu un tel rythme au travail ces derniers temps quil sendort en général dans le canapé avant le début du film de vingt et une heures. Une compagnie éveillée ne serait pas pour me déplaire.


  Dans ce cas, ce sera avec plaisir. Si la seule exigence est de se maintenir éveillée, je devrais y arriver.


  Wouah! sexclama Karin lorsquelle franchit la porte du domicile de Lycke et Martin sur Fyrmästargången. Il y a eu pas mal de changement depuis la dernière fois. Vous avez vraiment fait du beau travail! Karin examinait la véranda restaurée qui faisait office dentrée. Elle était à présent carrelée et les cloisons étaient habillées de lambris à lancienne peints en jaune clair.


  Martin a consacré trois de ses semaines de congé à la maison, expliqua Lycke.


  Salut, cest vraiment sympa de te revoir, déclara Martin qui émergea de la cuisine vêtu dun tablier, cherchant à cacher à Walter quil grignotait quelque chose. Il gratifia Karin dune vigoureuse étreinte. Bienvenue dans notre maison presque finie.


  Presque finie, voilà qui est sans doute un peu optimiste, commenta Lycke avant de demander à son mari ce quil avait dans la bouche.


  Des chips. Jai trouvé un paquet entier au fond du placard. Tu savais quil était là? senquit Martin en regardant Lycke.


  Je veux des chips aussi, papa, déclara Walter. Et Vovven aussi. Il montra son chien en peluche quil avait emmené au magasin.


  Bien joué, réagit Lycke.


  Après tout, cest vendredi, répliqua Martin en prenant son fils et son faux chien dans ses bras. Viens voir par ici, Walter. Nous allons sans doute devoir le faire un peu en cachette de maman. Martin posa un doigt sur ses lèvres. Chut, ne dis rien. Walter gloussait de plaisir lorsquils séloignèrent en courant.


  Mon mari voue un amour déraisonnable aux chips. Je dois sans cesse trouver de nouvelles cachettes.


  Juché sur un tabouret dans la cuisine avec un petit bol de chips à côté de lui, Walter massacrait des concombres avec un couteau émoussé. Martin sortit un cubi et versa du vin blanc dans une carafe. Il tendit des verres à Karin et Lycke.


  Santé, et cest vraiment sympa de te revoir, lança Lycke. Maintenant, il faut que tu nous racontes comment sest passé ton été. Tu viens darriver à Marstrand?


  Karin sapprêtait à entamer son récit quand on frappa à la porte. Un joyeux «Coucou!» retentit avant que Johan, le frère de Martin, nentre.


  Encore une chance que nous nayons pas denfant endormi! sexclama Lycke.


  Oh, merde, je nai pas pensé à Walter…, commença Johan qui fut tout sourire lorsquil aperçut Karin.


  Cest bon, il nest pas couché, le rassura Lycke.


  Tonton Johan! sécria Walter en se jetant au cou de Johan qui, accroupi en train de délacer ses chaussures, manqua de tomber à la renverse. Il fourra joyeusement dans sa bouche le morceau de concombre que Walter lui offrait sans lui demander où il avait traîné.


  Salut Karin! Jai vu ton bateau. Tu es là depuis longtemps? Johan accrocha sa veste avant davancer et détreindre Karin, puis Lycke.


  Nous venons juste de lui poser la même question, mais nous pourrions peut-être nous asseoir avant de poursuivre la conversation, intervint Martin.


  Lycke disposa les assiettes et alla chercher des couverts. Martin sortit le gratin de poisson du four et posa le plat fumant sur la table.


  Du gratin de poisson, cela fait presque automnal, commenta Johan.


  Les soirées un peu plus sombres me procurent un sentiment de confort. Bougies, et puis on peut faire un feu, répondit Lycke en posant un chandelier à trois branches en étain sur la nappe à carreaux. Johan fit un signe de tête approbateur en direction du candélabre.


  Cest Johan qui nous la offert, révéla Lycke. Cest sans doute lobjet le plus onéreux de notre foyer.


  Johan lança un regard à Karin par-dessus la table.


  À votre santé, belles dames.


  Karin leva son verre et sentit quelle se détendait encore un peu davantage. Elle était passée des vacances au travail sans aucune transition. Cela faisait du bien de pouvoir sasseoir à une table dressée pour déguster un plat fait maison et du bon vin en essayant dintégrer les impressions de la journée.


  Alors Karin, boulot ou plaisir? senquit Johan.


  En arrivant hier soir, je pensais que cétait pour le plaisir, mais… Elle se tut.


  Jai entendu parler de cette pauvre femme que vous avez retrouvée. Je suis allé chercher Walter à la maternelle et lune des institutrices habite dans la même rue que MmeWilson. Martin semblait presque sexcuser en prononçant ces paroles.


  Que se passe-t-il donc? sétonna Lycke. Et moi qui reviens tout droit du centre des événements et qui ne suis au courant de rien! La supérette, ajouta-t-elle en croisant le regard interrogateur de Karin.


  Un corps a été découvert dans le bosquet du sacrifice, expliqua Martin. Décapité. La tête a été retrouvée dans la Perle, le jardin de MmeWilson.


  Mon Dieu, cest vrai? Pardon, Karin. Tu nas peut-être pas le droit den parler? demanda Lycke en ramassant la fourchette quelle avait laissée tomber.


  Ce serait idiot dessayer de nier, cest une classe entière qui a découvert le cadavre. Karin songea aux accompagnateurs des élèves dont les portables ne cessaient plus de sonner.


  Est-il exact quelle gisait sur la pierre du sacrifice?


  En fait, jaurais besoin dun peu daide, annonça Karin sans répondre directement à la question. Jessaie de récolter des informations historiques sur le bosquet et la pierre du sacrifice, mais je nai pas trouvé grand-chose.


  Je ne pense pas que lon en sache long sur cette pierre, répondit Johan.


  Jai rencontré le vieux Bruno dans le bus en revenant de la ville, poursuivit Karin.


  La ville? sétonna Lycke. Il faut que tu saches quici «ville» ne signifie pas Göteborg. Ici, ce terme désigne les soixante-quinze mètres qui séparent larrêt de bus près du ferry de la supérette.


  Karin éclata de rire. Elle se sentit soudain libérée et saperçut quelle navait sans doute pas ri de la journée.


  Le vieux Bruno avait-il une idée de la personne auprès de laquelle tu pourrais te renseigner? linterrogea Johan.


  Quelquun qui sappelait «Capitaine-je-ventile-je-disperse». Il a ajouté que vous pourriez peut-être nous mettre en contact. Est-ce quelquun que vous connaissez?


  Martin partit dun fou rire.


  Oui, cest le moins quon puisse dire. Je peux lui parler si tu veux. Certains des gars du coin sont un peu particuliers. Pas vrai, frangin? lança Martin.


  Arrête! Je dirais quil nest pas si terrible que tout le monde le pense, rétorqua Johan en se levant et en déposant une couverture sur Walter qui sétait endormi sur la banquette de la cuisine.


  Vous nêtes pas très rassurants, commenta Karin.


  Martin souriait de toutes ses dents.


  «Capitaine-je-ventile-je-disperse», tiens donc! Pense à lui demander ce qui lui a valu ce surnom.


  Ou vous pourriez me le raconter, tenta Karin.


  Non, non, il faut quand même que tu bosses un peu, lui répondit Martin en souriant avant de lui présenter une tarte aux pommes toute fraîche et un pot en grès contenant de la crème anglaise.


  Lycke se contenta de secouer la tête près de la machine à café où elle saffairait à faire mousser du lait pour le troisième et dernier latte.


  Oui, cest vrai, convint Karin. Mais vous pouvez peut-être mêtre utiles quand même. La forêt connue sous le nom de parc Sankt Erik. Une bande de fans de lépoque médiévale y campe en ce moment.


  Ça, par contre, ça ne nous a pas échappé. Les esprits se sont pas mal échauffés, tu sais, lui expliqua Martin.


  À quel sujet? senquit Karin.


  Ils voulaient louer la forteresse, mais ont essuyé un refus. Au lieu de ça, on les a autorisés à occuper le parc Sankt Erik. Cela a fait toute une histoire. MmeWilson était impliquée au plus haut niveau parce quelle estime quil sagit dun jardin culturel et historique.


  Quoi? sexclama Johan. Je ne savais même pas quil existait un tel label.


  Ce nest sans doute pas le cas, intervint Martin. Elle la probablement inventé.


  Tiens, dailleurs, tu te souviens quand nous étions plus jeunes et que nous passions la nuit dans la grotte? demanda Johan en regardant son frère.


  Quelle grotte? le questionna Lycke.


  Dans le parc, tout à gauche, derrière un amas de rochers, il y a une grotte dans la paroi. Assez grande. Quand nous étions gamins, Martin et moi étions scouts et nous passions une nuit par an dans la grotte.


  Johan se tut et sembla réfléchir avant de poursuivre.


  Vous y êtes-vous rendus aujourdhui? demanda-t-il.


  Qui sait, éluda Karin.


  Léquilibre à trouver pour ne pas en dire trop était très précaire. Dune part, elle était malgré tout au beau milieu dune enquête et ne savait pas encore qui pouvait être impliqué. Dun autre côté, elle était entourée damis peut-être susceptibles de laider.


  Oui, finit-elle par admettre en se sentant stupide de ne pas lavoir dit plus tôt. Nous sommes allés au parc et avons entendu ces fanatiques du Moyen Âge et des jeux de rôles.


  Avez-vous emprunté le chemin le long du rivage ou le sentier qui traverse le massif?


  Celui au bord de leau. Je ne savais pas quil était possible dy accéder par les hauteurs, répondit Karin, surprise, et elle posa son verre de vin.


  Si, confirma Johan. Il y a en fait un sentier qui relie le bois du sacrifice au parc Sankt Erik. On aboutit pile au niveau de la grande grotte par un escalier de pierre.


  Karin réfléchit. Un sentier. Cela impliquait que le trajet entre les participants au jeu de rôles et la pierre du sacrifice était raccourci de manière significative. En outre, très peu de gens devaient y circuler, surtout la nuit. Pour celui qui avait quelque chose à cacher ou ne voulait pas être vu, cétait un excellent itinéraire à emprunter.


  À une heure, Karin remercia ses hôtes et descendit Idrottsgatan en direction de Muskeviken. Lair était frais et elle frissonnait dans son pull bien trop fin.


  Lautomne approchait, cétait extrêmement perceptible ce soir-là. Les étoiles scintillaient dune lueur pâle dans le ciel nocturne. On voyait des lumières allumées derrière les fenêtres de quelques maisons de lîle de Marstrand, de lautre côté de la baie, mais la plupart étaient éteintes. Les estivants étaient repartis, hormis la dame au tailleur bleu pigeon de la supérette, songea Karin.


  Un couple âgé arriva par la rue Fredrik Bagge et bifurqua sur Bergsgatan. Ils riaient tout bas et semblaient inconscients du monde autour deux. Karin aurait aimé savoir sils se connaissaient depuis longtemps. Si on lui avait demandé de deviner, elle aurait parié quils sétaient rencontrés dans leur jeunesse et quils avaient tout de suite senti quils étaient faits lun pour lautre. Cela fonctionnait ainsi pour certaines personnes. Mais pas pour elle. Elle avait rompu avec Göran pour une raison: leur relation naurait tout simplement pas fonctionné sur le long terme. Karin accéléra le pas en traversant le parking près du rivage de Muskeviken. Les rosiers plantés par la commune gardaient encore des feuilles vertes alors que celles du grand bouleau avaient commencé à jaunir et à tomber.


  LAndante lattendait tout au bout du long ponton mobile. Bien que ce fût vendredi soir, le port de plaisance de ce côté de la baie était calme et silencieux. Ici, les résidents disposaient de leur place et les visiteurs mouillaient en général sur lîle de Marstrand. Dans leau, des algues phosphorescentes dessinaient un halo lumineux autour de tout ce qui bougeait. Les amarres, les bouées et les défenses plongeaient sous la surface quand les bateaux tanguaient. Cétait beau et romantique. Irritée, elle évacua cette pensée et monta à bord. Le solide déplacement de 8 tonnes faisait que lembarcation ne tanguait pas sous son poids. Elle ne bougeait dailleurs pas du tout.


  Salut, je suis de retour à la maison, dit-elle à voix basse en posant la main sur le pont dacier avant de se diriger vers la cabine.


  Les barreaux en tek craquèrent un peu sous ses pieds et la pompe à eau gargouilla, comme pour lui souhaiter la bienvenue. Elle tendit la main vers le cadenas, mais au lieu douvrir, elle resta plantée sur place à regarder autour delle. Les étoiles se reflétaient sur la mer dhuile. Leau salée décrivait de légères ondulations à peine perceptibles. «La mer onde», comme disent les habitants du Bohuslän. Une expression apaisante. Je suis riche, pensa-t-elle en considérant la mer et les environs  les belles maisons en bois sur lîle de Marstrand et les cabanes de pêche rouges qui sagrippaient aux rochers gris de Blekebukten de lautre côté de la baie.


  Elle souleva les panneaux et descendit lescalier en bois. Le léger relent de diesel, à peine perceptible, lui arriva au nez. Lodeur à bord de lAndante avait quelque chose de particulier. Cétait son foyer, son élément. Là, elle était entière, Karin au plus haut point.


  Elle attrapa la télécommande de la chaîne. Les premières notes de la Valse marine de Taube, où les sternes ont eu leurs petits et plongent dans la baie, sélevèrent des haut-parleurs de lautoradio intégré au bateau. Même si le personnage du bon Rönnerdahl se trouvait sur la Baltique et si la scène se déroulait au printemps, Karin sy reconnaissait quand même. Ceci était sa baie, ou plutôt le contraire; cétait elle qui appartenait à la baie et aux rochers.


  Elle alluma la lampe à pétrole au-dessus de la table de navigation. Bien quil fût tard, elle sortit son ordinateur portable du placard où il était resté tout lété et y inséra le CD-Rom intitulé «Maisons de Marstrand, version 2004».


  Après avoir lu lintroduction relative au travail effectué pour réunir les informations sur les propriétés, elle arriva au registre des rues. Selon ses notes dans son calepin, MmeWilson habitait au numéro 7 de Hospitalgatan. Karin cliqua et obtint une photo de la maison. Cela correspondait, elle la reconnut, surtout le rez-de-chaussée si particulier. Un clic supplémentaire lui permit daccéder à la liste des propriétaires. La maison était ancienne, lune des plus vieilles de lîle.


  Elle avait été bâtie au début du XVIIIesiècle, après lincendie de la propriété précédente en 1671. Il y avait donc déjà une maison à cet endroit au XVIIesiècle, pensa Karin.


  7 Hospitalgatan


  1685 Terrain non construit.


  1701 K. Petter Ahlgren achète le terrain à la ville et y construit une maison comportant deux pièces et une cuisine.


  Il ny avait aucune précision quant à lidentité ou au métier de K. Petter Ahlgren.


  1733 Inge, le fils, qui est pêcheur, hérite de la maison. Il ajoute un étage. Ses parents continuent à occuper le rez-de-chaussée.


  1775 Taverne au rez-de-chaussée.


  Ces indications soulevaient presque plus de questions quelles napportaient de réponses. Karin considéra les anciens propriétaires et la brusque transformation de la maison en taverne. Que sétait-il passé entre-temps?


  1801 Gardien municipal Hugo Héden.


  1813 Rådman Pettersson.


  1881 Lindberg Sterbhus, négociant.


  1913 Hilmer Wångdahl, épicier.


  1918 MlleGerda Tomasson, charcuterie.


  1930 Cordonnier Jönsson. Lui et son épouse sont morts dasphyxie au gaz carbonique en 1965.


  1965 Leur fille Eva reprend la maison avec sa famille.


  Asphyxie au gaz carbonique, pensa Karin. Mais quest-ce que cétait que ça? Gaz carbonique? Elle le nota dans son calepin. À loccasion, elle demanderait au légiste ce que cela impliquait.


  1966 Lavocat Wirén et sa famille utilisent la maison comme résidence secondaire.


  1983 George Wilson et son épouse née en Suède Helny achètent la maison après avoir vendu leur propriété maraîchère de Southampton, en Angleterre. Le petit jardin à larrière du bâtiment nest quune dalle de béton dissimulant un réservoir deau, qui a sans doute joué un rôle important dans lapprovisionnement en eau du voisinage. Leau des gouttières sy déverse toujours, ce qui représente une réserve de plusieurs mètres cubes.


  La maison appartenait donc à la famille de MmeWilson depuis cette époque, pensa Karin avant de cliquer pour continuer ses recherches. Elle lut les renseignements relatifs à quelques-unes des autres maisons et examina les photos disponibles pour chaque propriété. Les histoires étaient aussi variées que divertissantes. Comme celle de la maison de lexportateur de hareng sur Kvarngatan, par exemple.


  La demeure sise au 6 de Kvarngatan a été construite en 1891 par un exportateur de hareng nommé Qvirist afin dy installer des logements pour les travailleurs de lindustrie du hareng. Toutefois, il était en conflit avec son voisin Karl Olsson, surnommé Pyttekalle, et sarrangea pour que son bâtiment lui bouche complètement la vue. Pyttekalle se vengea en lui refusant lautorisation de percer des fenêtres dans sa direction et jusquà ce jour, la maison est dénuée douvertures au sud.


  Karin sourit. Elle fut frappée par le nombre inhabituellement élevé de propriétaires de la maison de MmeWilson et le fait quaucun navait conservé la propriété très longtemps.


  Elle éteignit lordinateur, sans remarquer le nom énigmatique du quartier: la Sorcière.


  3


  Åkerström, Trollhättan, automne 1958


  Ce fut le froid qui le réveilla. Un sifflement le suivit de son rêve jusquà létat de veille. Il était étendu sur le sol. Il faisait très noir; ce devait être le soir, voire la nuit. Ses vêtements lui paraissaient mouillés et dégageaient une odeur fétide. Il vit alors le seau en fer-blanc renversé à côté de lui. Quelquun avait jeté le contenu de ses toilettes sur lui. Voilà ce qui sentait ainsi. Il porta la main à son oreille. Le sifflement semblait provenir de lintérieur de sa tête et il narrivait pas à le faire taire. Le sang qui coulait encore de son oreille teinta sa main de rouge foncé. Il y avait longtemps que les choses navaient plus si mal tourné.


  La pensée était loin dêtre nouvelle, mais lorsquil mit des mots dessus, il sut ce quil devait faire. «Je vais menfuir.»


  Il examina la cave. Les murs de pierre de la vieille maison étaient épais. Les soupiraux étaient trop étroits pour sy faufiler, mais il y avait des grilles de ventilation à deux emplacements. Elles nétaient ni larges ni hautes, mais peut-être juste assez grandes pour quun garçon sous-alimenté puisse y passer. En saidant dune bêche rouillée et dun tournevis sans manche, il se mit à lœuvre cette nuit-là.


  *


  Installée à la table de la cuisine de Fyrmästargången, Sara vit Lycke et Martin éteindre les lumières de la maison jaune dà côté. Ils avaient eu des invités. Elle avait tout de suite reconnu Johan, le frère de Martin. Par contre, il lui avait fallu un moment avant de comprendre que lautre femme était Karin Adler. Lycke sourit et adressa un signe de la main à Sara avant déteindre la dernière lampe. Sara la salua à son tour, puis reprit le cours de ses pensées.


  Elle avait survécu deux semaines au travail. Deux semaines en quart temps et à soixante-quinze pour cent en maladie. Sa référente de la caisse dassurance maladie était tout sauf satisfaite.


  «Parfois, il faut tout simplement serrer les dents», avait-elle dit à Sara durant leur rendez-vous ce jour-là, sans se rendre compte que cétait cet esprit serrer-les-dents-au-lieu-de-craquer qui lavait menée là où elle était. La banalisation du terme burn-out par les médias poussait des gens un peu fatigués ou moins intéressés par leur métier à se déclarer dans cette situation, alors quils navaient pas la moindre idée du cataclysme que cétait en réalité. Une nouvelle étude venait par ailleurs daboutir à la conclusion que la meilleure façon de sortir dun burn-out était de rester sur son lieu de travail au lieu de retourner chez soi. Sara se demandait vraiment qui avait réalisé cette étude et était arrivé à des résultats aussi débiles. Seul quelquun ignorant tout des ténèbres sans fond dune dépression liée au surmenage pouvait émettre une telle fadaise. La caisse dassurance maladie exigeait à présent quen un mois, elle passe de cent pour cent en maladie à cent pour cent en activité. La représentante de la direction du personnel de lentreprise et le médecin du travail, présents lors de lentretien, navaient pas été dune grande aide. En tout cas, pas pour Sara.


  «Oui, avait-elle commencé en se tournant vers Maria, lemployée de la caisse dassurance maladie, ces expressions burn-out et syndrome dépuisement nexistaient pas quand nous étions jeunes.»


  «Sara, nous avons vraiment fait tout ce que nous pouvions pour vous. Jignore ce que nous pouvons faire de plus», avait déclaré le médecin du travail en la fixant.


  «Quavez-vous fait pour moi?» sétait exclamée Sara dans un subit accès de colère. Étaient-ils en train de lui dire que cétait sa faute? Sa faute si elle était tombée malade? Trois consultants  trois!  avaient été engagés pour la remplacer; voilà une information qui pouvait bien décrire ce quavaient été ses conditions de travail.


  «Parfois, nous avions des rendez-vous auxquels vous nêtes même pas venue», annonça le médecin du travail.


  Lemployée de la caisse releva les yeux de ses documents, une expression étonnée et les sourcils froncés. «Des rendez-vous auxquels Sara ne sest pas présentée?» sétonna-t-elle en même temps quelle notait quelque chose dans ses papiers avant dadresser un regard sévère à Sara.


  «Attendez un peu», avait répondu Sara en inspirant profondément. «Jai manqué un seul rendez-vous. Cétait il y a plus dun an.»


  «Oui, cest possible, mais je me souviens également quà une autre occasion, vous nêtes pas venue du tout, parce que vous étiez en voyage.»


  Sara se demanda si elle ne sétait pas complètement méprise sur la répartition des rôles lors de cet entretien. Lidée était bien que le médecin du travail la soutienne et laide, non? Cétait quand même lui qui lavait mise en arrêt et lui avait allègrement prescrit des médicaments.


  «Vous mavez dit que javais besoin dun changement dair. Jai donc suivi mes parents en vacances au Danemark avec mes enfants. Tomas, mon mari, travaillait aux États-Unis. Cest sur votre recommandation que je les ai accompagnés, comme vous vous le rappelez peut-être.»


  Le médecin du travail ne semblait pas du tout prêt à reconnaître cette recommandation. Il avait prescrit des médicaments et avait voulu se débarrasser de Sara au plus vite. Des anxiolytiques. Des comprimés qui laidaient à dormir la nuit, des pilules qui laidaient à avancer ou du moins à tenir debout le jour. De manière assez erronée, on les surnommait «pilules du bonheur». À aucun moment, le médecin navait eu plus de dix minutes à accorder à Sara, sauf quand un membre de la DRH était présent. Cétait toujours Sara qui prenait les devants.


  Tout cela, Sara le signala en choisissant soigneusement ses mots et avec autant de calme quelle le put, malgré les sentiments qui bouillaient sous la surface et les larmes qui pressaient contre ses paupières. Elle lui avait demandé une aide psychologique et lavait interrogé sur ce quelle pouvait faire concrètement. Elle était habituée à travailler sur ses points faibles, et ce, jusquà les transformer en forces. Mais là, cétait différent.


  Jaurais dû changer de travail, pensa Sara. De fait, elle avait trouvé un emploi qui paraissait intéressant. Cela lui avait coûté un énorme effort, mais elle avait appelé, envoyé sa candidature et sétait rendue à un entretien. Celui-ci sétait bien passé, mais lorsquelle avait demandé sil était possible de commencer à, par exemple, cinquante pour cent pendant un certain temps, on lui avait demandé la raison de cette requête. Il ne lui était pas venu à lesprit de mentir et, au lieu de raconter un bobard sur le fait quelle avait des enfants en bas âge et ne voulait pas les laisser à la maternelle trop longtemps, elle avait dit la vérité. Quelle sétait surmenée, avait trop travaillé et que cela lavait rendue malade. Elle avait cependant présenté une version édulcorée. Elle navait en aucun cas mentionné que son état était si grave quelle était à la maison depuis presque trois ans. Elle pourrait peut-être avoir raison de tout cela pour peu quelle puisse changer de travail et repartir à zéro.


  Lhomme dans le siège en cuir sétait raclé la gorge, manifestement perturbé par la tournure que cet entretien dembauche avait prise. Il avait échangé un regard avec son collègue, qui avait posé la tasse à café verte au rebord doré sur la table avant de se tourner vers Sara.


  «Nous vous contacterons dès que nous aurons pris une décision.»


  Sara sétait levée, leur avait serré la main et était partie, parfaitement consciente que son nom ne serait pas imprimé sur lune des cartes de visite de lentreprise.


  Une femme de son âge était arrivée en courant, les bras chargés de documents et une chemise rouge coincée sous un bras. Elle parlait dans son portable, mais lorsquelle avait aperçu la réceptionniste derrière le guichet sombre, elle sétait arrêtée. «Sil te plaît, Monika, peux-tu appeler la crèche de Jakob pour leur dire que je serai en retard? Merci.» Elle sétait à peine éloignée de quelques pas quelle avait changé davis et était revenue en courant. Les talons de ses hautes bottes en nubuck noir claquaient sur les dalles à côté des sièges réservés aux visiteurs. «Mais ça nira pas. Ils ferment à dix-huit heures. Je vais devoir demander à un de mes voisins daller le chercher.»


  Sara lavait suivie des yeux alors quelle disparaissait en hâte dans une salle de conférence, sexcusant de son retard en anglais avant de fermer la porte. Cette entreprise naurait sans doute pas été un bon endroit pour moi de toute façon, avait songé Sara. Cela nen valait pas la peine. Elle le savait très bien à présent, mais si quelquun avait essayé de le lui expliquer avant que tout cela narrive et quelle ne tombe malade, elle naurait jamais compris. Au lieu de ça, elle avait dû se faire violence pour prendre sur elle et avait reporté son irritation sur son entourage qui ne comprenait pas à quel point elle était surchargée de travail. Elle devait juste terminer ce rapport, se rendre à ce rendez-vous, puis ce serait le week-end. Le problème était que le travail ne finissait jamais. La quantité était bien trop élevée. Elle ne parvenait jamais à se maintenir à flot. Pour finir, cétait son corps qui sétait rebellé.


  On avait dû lemmener aux urgences lorsquelle avait été saisie de violentes douleurs thoraciques. Ses collègues ly avaient conduite sans se soucier de ses protestations colériques. Sara se souvenait encore avoir sorti ses documents de travail pendant quelle attendait le médecin. Lattente pouvait être longue et de cette manière, elle ne perdait pas de temps. Le praticien lavait minutieusement examinée et lui avait expliqué que ses douleurs étaient peut-être causées par un caillot dans la poitrine, le poumon ou ailleurs. Une tomographie assistée par ordinateur avait montré que ce nétait pas le cas. Lattention du médecin sétait alors tournée vers le mode de vie frénétique de Sara. Elle avait répondu non avec entêtement là où ses collègues affirmaient que oui: si elle avait beaucoup à faire, si elle effectuait beaucoup dheures supplémentaires, si elle était stressée. Sara avait essayé dexpliquer que cétait un peu trop pour elle à ce moment précis, mais que cela irait mieux pour peu quelle franchisse ce cap.


  On lavait mise en arrêt pendant un mois. Les deux premiers jours, elle avait travaillé à domicile et avait réussi à expédier pas mal de tâches. Au fond, cétait bien que les gens la croient malade; ainsi, elle pouvait bosser en paix. Mais comme elle nétait pas «malade» au sens propre du terme, le troisième jour, elle avait rompu son arrêt maladie et était retournée au bureau.


  Deux semaines plus tard, cétait Noël, et pendant ce congé inhabituellement long, elle avait complètement craqué. Des secondes, minutes et heures noires qui sétaient lentement agglomérées pour devenir des semaines et des mois remplis dangoisse. Elle sétait enfoncée de plus en plus profondément dans les ténèbres avant de finir par accepter les médicaments, et de commencer à comprendre que la vie allait continuer et quelle allait survivre malgré tout.


  Sara quitta la table de la cuisine et monta jusquà létage, où se trouvaient les chambres. Linus avait fait tomber la couette à force de coups de pied. Sara la remonta sur lui.


  Spiderman, murmura-t-elle avant de se retourner.


  Linnéa était exactement dans la même position que lorsquelle lavait couchée. Sara caressa ses cheveux bouclés.


  Le vieux plancher craqua quand elle séloigna sur la pointe des pieds vers leur chambre, à elle et Tomas, en face de celle des enfants.


  Les pensées se bousculaient dans sa tête. Certes cétait vendredi soir et ils avaient deux jours libres devant eux, mais ensuite, ce serait à nouveau lundi matin. Comment ferait-elle pour supporter la semaine prochaine? Elle était obligée de monter en régime et de travailler à cinquante pour cent à partir de lundi, ainsi que lexigeait la caisse dassurance maladie, mais elle navait pas la moindre idée de la manière dont elle allait y arriver. Elle resta longtemps éveillée à réfléchir.


  Karin avait pris le ferry de neuf heures quarante-sept pour rejoindre lîle de Marstrand et attendait à présent sous le peuplier argenté, le vieil arbre devant la mairie. Le serviable Johan lui avait arrangé un rendez-vous avec lhomme surnommé «Capitaine-je-ventile-je-disperse» qui était censé si bien connaître lhistoire de Marstrand.


  Elle avait enfilé de véritables chaussures de marche. Dans son sac à dos, elle avait rangé son calepin, son appareil photo et une veste coupe-vent. Au fond delle-même, elle sétait demandé si son guide serait en assez bonne forme physique pour vouloir baguenauder dans les rochers et sur de vieux sentiers, mais on ne savait jamais. Cétait peut-être un vieillard encore vert. Quoi quil en soit, elle était bien préparée.


  Un vieil homme sur une mobylette arriva de léglise et remonta Långgatan. Karin se tendit dans sa direction. Mais lhomme se contenta de lever la main pour la saluer avant de la dépasser et de bifurquer à gauche, sur les pavés de Kvarngatan, derrière elle. Karin tourna son poignet et consulta lheure. Dix heures cinq. Le type était en retard.


  Salut, cest moi qui suis ton guide.


  Karin pivota sur ses talons et vit Johan remonter Rådhusgatan et passer devant le Grand Hôtel.


  Comment ça? Toi? sexclama-t-elle, surprise.


  Excuse-moi, cétait peut-être puéril, mais je nai pas pu men empêcher. Tu es tout de suite partie du principe que ce serait un homme âgé et jai joué le jeu. Il y a quand même quelques spécimens plus jeunes dans la société dhistoire locale, du genre trois, mais nous faisons quand même baisser la moyenne dâge à soixante-quinze ans. Sara von Langer en fait dailleurs partie. Daprès ce que jai compris, vous avez participé au même repas de filles au printemps.


  Nous ne nous sommes pas seulement rencontrées à cette occasion, songea Karin. Sara lui avait apporté son concours dans lenquête qui avait eu lieu au printemps. Le souvenir de ces événements dramatiques fit frissonner Karin.


  Pardonne-moi, déclara Johan, je ne voulais pas…


  Pas de problème, répondit Karin en sefforçant de sourire. Et cette histoire de «Capitaine-je-ventile-je-disperse» alors? lança-t-elle pour changer de sujet.


  Une histoire embarrassante, mais je suppose quil va falloir que je te la raconte, sinon Martin va te servir sa version qui sera pire à coup sûr. Bon, Martin et moi avons grandi ici et nous pêchons depuis notre plus jeune âge. Quand nous avons été un peu plus grands, nous avons eu lautorisation daccompagner lun des pêcheurs, qui était surnommé «le pêcheur danguille», sur son bateau. Il avait acheté un Skäreleja flambant neuf dont il était très fier.


  Karin savait à quoi ce type de bateaux typiques de Marstrand ressemblait. Une étrave effilée et une poupe arrondie.


  Tu as un Skäreleja, non? senquit Karin.


  Johan acquiesça.


  Martin et moi étions à bord depuis cinq heures du matin et nous nous étions bien tenus toute la journée. Le pêcheur danguilles voulait nous récompenser et lun de nous a donc eu le droit de piloter le bateau au retour tandis que lautre prendrait le relais pour effectuer les manœuvres dans le port et nous amarrer devant la cabane du pêcheur, à Fiskehamnen. Martin a piloté et la manœuvre mest revenue. Le pêcheur, lui, était installé sur le pont avant et savourait le moment, la pipe à la commissure des lèvres. Je pilotais avec une grande prudence, mais au dernier moment, quelque chose est allé de travers et jai mis les pleins gaz. Nous avons foncé droit dans la cabane et des morceaux de planches ont volé partout. Le pêcheur a été projeté et a atterri dans leau avec un beau plouf. La proue du bateau sest aplatie et le plastique a craqué. Jétais mort de honte. Le pêcheur est monté sur le ponton, trempé jusquaux os, et sest tourné vers moi. Jétais tout honteux et paralysé de trouille, je me disais que jallais me prendre lengueulade de ma vie. Mais le pêcheur a juste pointé avec sa pipe et ma dit: «Il va falloir que tu tentraînes sur les manœuvres, gamin. Sinon, je vais me retrouver avec une cabane toute ventilée et dispersée.»


  Karin éclata de rire.


  «Capitaine-je-ventile-je-disperse» fait donc référence à la brèche dans sa cabane.


  Tous les pêcheurs du coin sans exception connaissent cette histoire et ils me lancent ce surnom à la moindre occasion. Ma mère et mon père ont payé la réparation du bateau et le pêcheur danguilles ma laissé laccompagner plusieurs autres fois. Il y a deux ans, je lui ai racheté son bateau et maintenant, cest lui qui maccompagne.


  Pour pêcher languille?


  Non, plus maintenant, et le pêcheur danguilles était sans doute plus son surnom quautre chose. Nous pêchons le homard ensemble. La saison ne va dailleurs pas tarder à être lancée. La campagne commence toujours le premier lundi suivant le 20septembre. À sept heures du matin. Ce serait un plaisir de temmener. Au fait, suis-je déjà pardonné?


  Je vais y réfléchir. Tu pourrais commencer par briller par tes talents de narrateur. On y va?


  Où allons-nous en premier? senquit Johan.


  À la grotte du parc Sankt Erik, je pense. Ensuite, jaimerais parcourir ce sentier que tu as mentionné entre la grotte, la vigie et la pierre du sacrifice.


  Daccord.


  Lair était léger et clair; il semblait pouvoir revigorer nimporte qui. Un temps dautomne typique. Le vent avait faibli et le fjord de Marstrand paraissait accueillant avec ses eaux scintillantes. Karin avait beau être en service, elle savourait le moment.


  Åkerström, Trollhättan, automne 1958


  Il était quatre heures et demie du matin quand Birger vit un petit garçon arriver sur la route. Il sapprêtait à remplir la bouilloire deau, mais il la posa et alla ouvrir la porte dentrée. Le gamin qui marchait dehors était petit, maigre et vêtu dhabits bien trop fins et sales par ailleurs. Ses yeux étaient enfoncés dans son visage osseux et du sang sétait écoulé de son oreille droite. Il semblait avoir un problème au niveau dun bras et en sapprochant de lui, Birger se rendit compte quil empestait lurine et les excréments. Il serrait une bêche rouillée et un tournevis sans manche de toutes ses forces.


  Mais mon petit ami, doù viens-tu? Lhomme regarda autour de lui, comme sil sattendait à ce que le petit garçon soit accompagné. Entre, pour lamour de Dieu. Entre. Que test-il arrivé?


  Le garçon regarda derrière lui, comme sil était poursuivi, avant de suivre Birger à lintérieur de la maison. Birger le mena jusquau canapé où il le laissa sasseoir pendant quil appelait sa femme.


  Aina! Viens vite! Il se tourna à nouveau vers le garçon. Tu nas aucune raison davoir peur.


  Aina fit son apparition. Elle sapprêtait à nouer son tablier lorsquelle sarrêta au milieu de son geste.


  Mais mon ami, quelle apparence! sexclama-t-elle, effrayée.


  Prenons dabord un peu de café et le petit déjeuner, et tu nous raconteras, déclara Birger en lançant un regard entendu à Aina. Comment tappelles-tu, mon petit?


  Je ne sais pas, chuchota le gamin. Jhabite juste dans la cave. Il garda les yeux rivés aux lames du plancher.


  Tu ne te souviens pas? linterrogea Birger en posant le plat de sandwichs quAina avait préparés sur la table.


  Le garçon secoua la tête et mordit dans le sandwich que Birger lui avait tendu. Il le dévora, puis considéra le plat avec envie.


  Allez mon garçon, sers-toi. Prends-en un autre. Tu peux en manger autant que tu veux, lui dit Birger.


  Le garçon létudia avant doser tendre la main lentement et prendre un autre sandwich. Birger remarqua quil fermait les yeux en mâchant. Il semblait savourer, ce que Birger comprenait sans mal. Le pain maison dAina, une épaisse couche de beurre et du jambon fumé. Divin.


  Aina venait de servir le café quand on frappa à la porte.


  *


  Les participants au jeu de rôles noccupaient plus le parc Sankt Erik. Lendroit était calme et silencieux. Seul le bruissement du vent dans les frondaisons se faisait entendre quand Karin suivit Johan jusquau monument dédié à la mémoire de Widell sur le petit sentier qui grimpait brusquement dans les rochers, puis bifurquait sur la gauche. Un ensemble de gros rochers recouverts de mousse verte dissimulait lentrée de la grotte du parc.


  Johan lui montra comment passer entre eux et pénétrer dans la grotte. Karin sy glissa. Pour autant quelle pût en juger, la salle faisait dix mètres de profondeur et une hauteur de quatre mètres. Son entrée était bien cachée et impossible à repérer pour une personne passant sur le sentier en contrebas.


  Impressionnant! commenta Karin


  Johan hocha la tête.


  On a découvert de nombreux fragments de silex ici et jimagine sans problème que les premiers habitants des lieux trouvaient refuge dans cette grotte.


  Karin lécoutait. Johan désigna lun des plus grands rochers devant louverture de la grotte.


  Le siège du prédicateur, expliqua-t-il. En 1719, Marstrand a été assiégée et plusieurs des habitants de la ville ont fui ici. Björn Larson, qui était pasteur adjoint, sest alors adressé à la population inquiète depuis cette pierre, doù son nom. On surnomme dailleurs la grotte «léglise de Sankt Erik» pour la même raison. Il y a également une grotte plus petite, juste à côté. Viens. Johan désigna un renfoncement de la paroi quelques mètres plus loin. Ce jour-là, une femme enceinte se trouvait dans lassemblée. Elle a donné naissance à un fils dans cette grotte, qui a ensuite été appelée «la chambre de MmeArvidsson». Son fils, Magnus Arvidsson, est par la suite devenu lun des fondateurs de la Compagnie des Indes orientales.


  Cest vrai? sétonna Karin.


  Avant que nous nous rendions à la pierre et au bosquet du sacrifice, je me suis rappelé quil y avait également une source du sacrifice. Juste à côté. Tu veux la voir?


  Oui, bien sûr!


  La source du sacrifice est considérée comme sacrée. On croyait que leau et la terre alentour apportaient la santé. Les gens y venaient en pèlerinage, surtout le week-end de la Pentecôte, et beaucoup estimaient quon commettait un péché si on ne se rendait pas à cet endroit. En bon catholique, il fallait venir ici au moins une fois dans sa vie.


  Catholique?


  La Suède était bel et bien catholique à cette époque.


  De quelle période parlons-nous en fait?


  Du Moyen Âge, avant Gustav Vasa et la réforme de 1527. Le monastère franciscain et léglise de Marstrand ont été bâtis vers 1270.


  Il y avait un monastère ici? demanda Karin, surprise. Ici? Sur lîle? Où se trouvait-il? Karin ne se souvenait pas avoir vu des ruines quelque part.


  Léglise, commença Johan. Le monastère se situait sur lactuel emplacement de léglise. Le monastère et léglise partageaient une partie de leurs murs. On voit encore lendroit où était le puits du monastère sur Drottninggatan. Je pourrai te le montrer quand nous passerons devant.


  Mais ce puits-là nétait-il pas considéré comme sacré?


  Non, pas de la même manière que cette source. Viens, je vais te faire voir. Johan passa devant les grands blocs de roche, traversa un secteur dégagé et arriva à un trou dans le sol, juste au pied de la paroi.


  Là. Voici la source sacrée.


  Karin le considéra avec incrédulité et encore plus la flaque quil lui désignait.


  Cest ça, la source? Elle examina le trou deau avec scepticisme.


  Tu parais déçue, constata Johan.


  Oui, je mattendais sans doute à plus spectaculaire, reconnut-elle.


  Regarde autour de toi, linvita Johan. Vois ces pierres disposées en cercle et placées de manière à ce quon puisse sasseoir dessus. Quelquun doit les avoir arrangées ainsi.


  Karin sassit sur lune des pierres pour la tester et observa la cuvette boisée en contrebas, la grotte un peu à lécart et les énormes blocs de pierre devant son entrée. Ces lieux devaient sûrement avoir eu une grande signification à une époque.


  Jai le sentiment quil y a une ambiance particulière ici, comme sil y avait une espèce de champ magnétique autour de la source, déclara Johan.


  Que faisait-on quand on venait ici? En bon catholique? senquit Karin.


  On buvait de leau minérale et on se fendait dune obole. Parfois pour aider ou pour expier une action quon avait commise et à légard de laquelle on ne se sentait pas très bien, mais le plus souvent, cétait pour son propre épanouissement personnel. Les moines avaient installé un tronc, ce quon appelait un «cercueil des âmes», ici. Largent revenait au monastère qui, à son tour, aidait les pauvres. Un coffret, sans doute pas en bois, était placé ici, à côté de la source. En 1860, on a nettoyé la source et on y a retrouvé quantité de pièces de monnaie offertes par les fidèles. Certaines étaient vraiment très anciennes; le tout est conservé dans la cave de la mairie.


  Le cercueil des âmes, répéta Karin, quel nom étrange!


  Un étroit escalier de pierre taillé dans la paroi était bien dissimulé derrière les grands blocs de roche. Ses marches usées montaient presque à la verticale. Le sentier débouchait ensuite sur une intersection en T où il se transformait en un chemin bétonné plat.


  À droite, indiqua Johan en accompagnant ses paroles dun geste.


  Ils navaient parcouru que quelques mètres lorsque Karin aperçut le squelette en tôle blanc et rouillé de la vigie sur la hauteur devant eux. Cela signifiait que le bosquet du sacrifice se situait juste à côté.


  Ils se trouvaient maintenant un peu au-dessous de la vigie et voyaient tous les deux le bosquet du sacrifice et, trois cents mètres plus loin, la forteresse. Jusque-là, les arbres étaient majoritairement des pins, mais ils cédaient à présent la place aux feuillus qui formaient le bosquet du sacrifice.


  Est-ce là quelle a été retrouvée? demanda Johan lorsquils arrivèrent devant la pierre du sacrifice.


  Karin acquiesça.


  Et par une malheureuse classe au complet. Vingt-sept élèves de quatrième.


  Le bosquet du sacrifice a également été planté dans les années 1890, mais je ne me souviens plus par qui. Cependant il y avait une vieille forêt ici il y a très longtemps. Ce sont des hêtres, soit dit en passant.


  Et la pierre du sacrifice alors? Que sais-tu à son sujet?


  Pas grand-chose, en fait. Je ne pense pas quon connaisse son origine. Les membres de la société dhistoire locale débattent encore de la question de savoir si elle a été utilisée et, le cas échéant, comment.


  Malheureusement, elle a bel et bien été utilisée, réagit Karin. Et que disent les différentes phalanges de la société dhistoire locale sur lutilisation de la pierre du sacrifice?


  Les phalanges? répéta Johan avant déclater de rire. Certains estiment que la rigole sur la pierre a été creusée à une date tardive, du genre XIXesiècle, pour attirer les touristes. Dautres sont persuadés quil sagissait dun lieu de sacrifice rituel depuis les temps païens. Une fraction des membres pensent quil avait une grande signification et sappuient notamment sur le fait quil y a des marteaux de Thor gravés dans les rochers aux alentours.


  Y a-t-il des marques de ce type ici?


  Oui, bien quelles soient difficiles à repérer. En tout cas, il y en a quatre que je connais. Deux dans la paroi et deux sur des rochers, si ma mémoire est bonne. Johan regarda autour de lui en prononçant ces paroles. Le fait que tous les marteaux de Thor se trouvent à la même distance de la pierre du sacrifice laisse penser quelle a eu une signification et un rôle importants.


  La marque la plus accessible est-elle éloignée?


  Non, je ne pense pas. Johan parcourut les environs du regard dun air dubitatif, puis il se mit à marcher. Désolé, sexcusa-t-il après avoir cherché un moment. Il faut connaître leur emplacement exact sinon, aucune chance de les trouver. Je peux vérifier avec des anciens si tu veux, et nous pourrons revenir.


  Ils avaient atteint le fort et étaient descendus dans sa douve recouverte dherbe sèche et jaune. Johan nemprunta pas la pente escarpée pour remonter vers lédifice, mais sengagea le long des épaisses murailles avant de franchir une ouverture qui donnait accès à lancien pont-levis. Il était désormais toujours abaissé et ses chaînes en fer avaient joliment été peintes en noir.


  Quand Martin et moi étions petits, nous venions souvent jouer autour du fort. À lépoque, il était possible de se glisser à lintérieur en grimpant à plusieurs endroits, mais maintenant tout a été fermé, verrouillé et sécurisé. Nous venions parfois après la tombée de la nuit. Je me rappelle quil me semblait entendre des prisonniers crier dans leurs cellules.


  À quelle époque la forteresse a-t-elle servi de prison?


  De la fin du XVIIesiècle jusquen 1854. Ensuite, ils ont été transférés à Göteborg, à Skansen Kronan et au fort dÄlvsborg. On ne voulait plus de prisonniers à Carlsten parce que le fort avait été armé pour la guerre de Crimée.


  Karin acquiesça sans révéler quelle ignorait ce quétait la guerre de Crimée. Au lieu de ça, elle se demanda si les planches goudronnées du pont-levis étaient les mêmes que celles foulées par les prisonniers à une époque. Sûrement pas, conclut-elle, elles se sont sans doute usées et ont dû être remplacées plusieurs fois. Mais lodeur de goudron flottait encore, même si elle était faible, quand le soleil brillait, et elle se baissa pour le sentir de plus près. Johan lobserva.


  Du goudron, expliqua-t-elle. Ça sent si bon. Ça me rappelle les étés de mon enfance.


  Si on faisait une pause déjeuner? proposa Johan. Cest moi qui tinvite.


  Le samedi était ensoleillé et Marstrand se montrait sous son meilleur jour. Lycke était assise dans la véranda avec une tasse de café et observait tous les acheteurs potentiels qui passaient devant le panneau «à vendre» dans le jardin voisin. Affligée, elle vit des gens descendre de leurs 4x4 urbains et les entendit interroger lagent sur la possibilité dobtenir des places de bateaux et de procéder à des extensions. Jusquà une date toute récente, cétait Majken, une vieille dame charmante, qui avait vécu là, mais on venait de lui attribuer une place à la maison de retraite de lîle. Ce nétait quaprès le départ du dernier camion de déménagement et linstallation de Majken dans son nouvel appartement quil était apparu que la maison était au nom de son fils. Il vivait désormais à Stockholm et ne nourrissait pas daffection particulière pour la demeure de ses parents. Trois jours après le déménagement de Majken, une annonce immobilière était mise en ligne, avec des mentions aguichantes comme «bain salé», «plaisirs de la voile», «archipel au royal passé digne dune carte postale».


  Majken avait toujours parlé de vendre à quelquun qui voulait vivre toute lannée sur lîle et reprendre la vieille horloge Stiernsund accrochée dans lentrée, mais maintenant que cétait le fils qui gérait la vente, Lycke navait pas la moindre illusion quant à la probabilité que les choses se déroulent ainsi. Plusieurs des véhicules qui sarrêtèrent avaient des plaques étrangères. Elle sapprêtait à quitter la pièce lorsquelle vit Sara dans la maison de lautre côté de la rue. Lycke lui fit signe et désigna son verre de latte. À la surprise de Lycke, Sara acquiesça. Elle se hâta de rentrer dans la maison pour faire deux nouveaux latte pendant que Sara traversait le jardin avec Linus et Linnéa. Ils sinstallèrent sous le pommier.


  Cest trop déprimant de voir ce spectacle lamentable, déclara Lycke en désignant la maison de Majken.


  Jespère que les futurs propriétaires seront des gens sympathiques, répondit Sara. Avec le musée du Bohuslän et certains autres membres de la société dhistoire locale, nous avons procédé à un inventaire dans la maison, alors on pourrait espérer que ceux qui y emménageront auront à cœur de prendre soin de la maison et de conserver les éléments anciens.


  Lycke saisit loccasion au vol.


  Johan ma raconté que tu tétais montrée très active au sein de la société dhistoire locale.


  Bah, éluda Sara. Mais cétait vrai. Elle sétait à nouveau engagée dans cette association, les avait aidés à trier une collection de cartes postales dont une personne leur avait fait don et dautres petites choses. Au départ, elle ny avait passé que quelques soirs par-ci par-là, parce quelle était quasiment seule à ces moments-là, mais ensuite, elle avait commencé à sy rendre dans la journée et à discuter avec les membres. Ils étaient plus âgés quelle et avaient le temps. La seule chose quelle trouvait parfois pénible était de leur expliquer la raison pour laquelle elle était à la maison. Une génération qui avait peiné physiquement et avait construit le pays avait parfois du mal à comprendre quon puisse tomber malade à force dêtre assise dans un bureau devant un ordinateur. Son implication dans lassociation lui semblait un bon entraînement à la reprise de la vie sociale, quelle avait pris lhabitude déviter.


  Lycke lui rafraîchit la mémoire:


  Tu te souviens quand nous nous promenions sur Marstrand toutes les deux. Cétait bien avant que les enfants narrivent et ne chamboulent nos vies. Tu racontais toujours toutes sortes danecdotes sur des lieux de lîle, des maisons et ce qui sy était produit. Johan et toi essayiez de battre lautre à celui qui connaîtrait le plus de vieilles histoires. En fait, il dit souvent que celui qui en sait le plus long sur lhistoire de Marstrand, cest Georg, mais que tu viens en deuxième et lui en troisième.


  Il dit vraiment ça? demanda Sara en esquissant un sourire. Cest juste quil y a eu tellement dautres choses… jai un peu perdu. Son sourire disparut.


  Comment… comment ça va, en fait, Sara? senquit Lycke en passant une main sur sa joue. Bien quelles soient voisines, Lycke navait pas parlé à Sara depuis un mois. Elle lavait même à peine vue. Lycke avait bien sûr lu des articles sur le burn-out et le syndrome dépuisement, mais le voir de près était une tout autre affaire. Sa force destructrice lavait étonnée. Cétait comme si lancienne Sara sétait évaporée et en guise de substitut, on leur avait fourni une pâle copie au regard rendu flou par tous les médicaments.


  En tout cas, pour le moment, elle était là et avait accepté un café. Walter fut tout content lorsquil vit que Linus et Linnéa étaient là aussi.


  Voilà le tableau, commença Sara. Je me sens coupable de ne pas aller mieux, de ne pas être une maman plus gaie et de ne pas avoir réussi à recommencer à travailler plus tôt. Lautre jour, javais un rendez-vous à la caisse dassurance maladie. Ils se demandaient pourquoi je navais pas encore repris le travail à plein temps et ils mont annoncé que javais un mois pour le faire. Deux semaines de ce mois se sont déjà écoulées et je ne suis quen quart temps. La semaine prochaine, il va sagir dassurer cinquante pour cent.


  Tu veux dire que tu vas devoir passer dun arrêt complet à un plein temps aussi vite? Est-ce bien raisonnable?


  Manifestement. Ma référente ma annoncé que sinon, ils cesseront de me verser des indemnités.


  Mais Bon Dieu, ont-ils le droit de dire des choses pareilles?


  Si tu savais. Si je ne lavais pas vu de mes propres yeux, je naurais jamais cru que cela se passe ainsi.


  Que dit ton médecin?


  Que je dois essayer de penser positif et de me convaincre que ça ira, mais que cest la caisse dassurance maladie qui décide. Jai tellement peur de faire une rechute. Sara se mit à pleurer. Jai encore ces attaques. Les crises de panique peuvent me tomber dessus à nimporte quel moment et le simple fait de le savoir est un fardeau.


  Mais quest-ce qui te paraît pénible? Dêtre au travail, de voir tes collègues ou douvrir tes e-mails?


  Ça ne fonctionne pas comme ça. Je ne peux pas vraiment lexpliquer ou mettre le doigt sur ce que cest précisément, et ça aussi, cest frustrant. Je crois que cest la situation dans son ensemble qui lest. En tout cas, la pression que mimpose la caisse ne me facilite pas la tâche.


  Lycke acquiesça.


  Que va-t-il se passer maintenant?


  Je vais travailler à mon rythme et emporter beaucoup de mouchoirs au bureau. Et du maquillage afin de pouvoir effectuer des retouches quand ce sera nécessaire. Cest sans doute ça que je trouve le pire: pleurer sur mon lieu de travail.


  Prends une chose à la fois, Sara. Personne ne sattend à ce que tu sois très productive. Considère le simple fait daller au bureau et dêtre sur place comme une victoire.


  Le psychologue me dit quil faut que je trouve une activité amusante, mais rien ne me vient à lesprit.


  Tu ne rêves pas de faire quelque chose?


  Sara réfléchit quelques instants.


  Des tas de choses, mais je nose pas. Je viens juste de me remettre à sortir. Le simple fait de pouvoir descendre au magasin pour acheter du lait… quel bonheur! Tu entends ça? Une victoire que daller acheter du lait! Sara sécha ses larmes.


  Linus et Linnéa peuvent rester jouer si tu veux. Comme ça, tu pourras avoir un moment de calme.


  Tu es sûre?


  Tout à fait. Jaime bien les avoir à la maison.


  Cest super gentil. Dans ce cas, je vais peut-être me promener jusquà Engelsmannen toute seule.


  Sara lui adressa un sourire pâle en la remerciant pour le café, secoua la tête en voyant les acheteurs potentiels de la maison voisine, puis séloigna. Linus et Linnéa restèrent pour jouer avec Walter. Lycke considéra les enfants joyeux qui couraient dans le jardin et finirent par sinstaller dans le bac à sable, un ancien canot en plastique que Martin et Lycke avaient à moitié enterré dans la pelouse avant de le remplir de sable.


  Sara quitta Fyrmästargången et remonta Idrottsgatan. Elle essayait dévacuer ce sentiment si familier dangoisse. Toutes ces pensées qui la maintenaient dans un étau de fer. Il suffisait quelle feuillette les pages de faire-part et voie ceux qui étaient nés et morts. Ses pensées se mettaient à tourbillonner et lemportaient dans leur maelström.


  Le cimetière est rempli de gens indispensables, avait un jour déclaré quelquun lors de la pause déjeuner au bureau. Ses collègues avaient éclaté de rire, mais cette phrase avait provoqué une crise de panique chez Sara. Dans de telles circonstances, elle sapercevait à quel point elle était fragile.


  Elle avait plusieurs fois essayé den discuter avec Tomas, mais sa vision de la vie et surtout de la mort était différente. «Cela sarrangera» ou «nous ny pouvons rien de toute façon». Elle jalousait souvent sa manière de voir les choses.


  Sara accéléra le pas tandis quelle se dirigeait vers Engelsmannen, la pointe nord-ouest de lîle de Ko. Elle avait lhabitude de se planter à son sommet et dobserver les alentours depuis ce point culminant. Elle sassurait dabord quelle était seule pour pouvoir y rester en paix sans être dérangée ou observée.


  Elle avança jusquà lextrémité de la pointe rocheuse, et contempla leau bouillonnante en contrebas. Les flots lui offraient une porte de sortie. Un aller simple. Dans les pires moments, elle avait été tentée, mais maintenant, elle pensait aux enfants et sapercevait que ce nétait pas envisageable. Elle leur apprenait à toujours essayer et à ne jamais renoncer. Elle ne pouvait donc pas montrer le mauvais exemple. Elle recula, observa à nouveau le spectacle grondant de la nature et inspira lodeur salée de la mer.


  Puis elle fit demi-tour et revint sur ses pas. Son regard était plus clair et lair un peu plus respirable. Le soleil perça entre les nuages et étala ses rayons sur le sentier où elle marchait. Elle traversa le petit bois de résineux de Ko pour regagner le village.


  Åkerström, Trollhättan, automne 1958


  Le garçon se recroquevilla sur la banquette de la cuisine lorsquil entendit frapper à la porte. Son regard inquiet passa de la porte à Birger qui se leva pour aller ouvrir. Birger remarqua son attitude.


  Tiens, bonjour Kerstin. Comme tu es matinale! Aina, cest Kerstin.


  Birger ne fit pas mine de la laisser entrer.


  Que pouvons-nous faire pour vous aider? demanda Birger. Des œufs? Du lait?


  Euh, en fait, nous avons de la visite et nos invités avaient un enfant avec eux. Un petit garçon.


  Ah bon? De la visite, vous dites. Des gens que nous connaissons?


  La femme sur le perron se racla la gorge avant de poursuivre.


  Non, je ne pense pas. En tout cas, ils avaient un garçon avec eux et quand nous nous sommes réveillés ce matin, il avait disparu. Ils sont terriblement inquiets et je me demandais si vous lauriez vu.


  Sils sont si inquiets, pourquoi ne cherchent-ils pas avec vous?


  Bien sûr quils cherchent, mais ils avaient peur que le gamin soit tombé à leau, alors ils cherchent du côté du torrent. On sest séparés. Vous comprenez, il est un peu arriéré et du coup, on est encore plus inquiets pour lui. Il vit dans son monde et invente des histoires.


  Vraiment? Bon daccord, si nous le trouvons, nous viendrons vous voir.


  Il est là, lança Aina de la cuisine.


  Birger se retourna et vit lexpression terrorisée du garçon. Aina semblait regretter ses mots, mais il était trop tard. Kerstin entra sous le porche.


  Espèce didiot! hurla-t-elle avant de se radoucir et davancer vers le garçon. Elle tendit la main pour lui caresser la joue, mais il esquiva le contact.


  Comment sappelle-t-il? senquit Birger.


  Quelle importance? Ce qui compte, cest quil soit en sécurité. Kerstin se tourna à nouveau vers le garçon. Nous étions très inquiets pour toi! Maintenant, viens avec moi. Elle le força à se mettre debout, mais il se déroba, se plaça derrière Birger et sagrippa à son pantalon rugueux.


  Ne la laisse pas me prendre!


  Quest-il arrivé à son oreille? Et à son bras?


  Ne vous en mêlez pas, rétorqua Kerstin en attrapant le bras sain du garçon.


  Aina sétait levée et se tenait à présent près de son mari.


  Maintenant, tu remercies pour la nourriture, ordonna Kerstin en le poussant en avant. Et noublie pas la révérence.


  Le garçon tendit la main et fit une révérence très basse.


  Merci beaucoup pour la nourriture, madame.


  Très bien. Maintenant, nous y allons, lança Kerstin en le poussant avec brutalité vers la porte. Le garçon fixait Birger les yeux écarquillés et lorsquil sabaissa devant lui et le remercia pour le petit déjeuner, il chuchota, juste assez fort pour que seul Birger lentende:


  Je suis enfermé dans la cave.


  4


  Johan pointait du doigt les maisons de Hospitalsgatan en évoquant leur histoire tandis quils descendaient en direction du port. Tout le monde salua Johan, le personnel et plusieurs des clients, lorsquils entrèrent dans le restaurant Lasse-Maja. Johan se tourna vers Karin.


  Ils ont une terrasse derrière. Cest beaucoup plus agréable que de manger à lintérieur.


  Karin sapprêtait à passer devant le bar lorsquelle entendit quelquun lappeler.


  Salut, Karin!


  Elle se retourna et vit Göran. Il était assis à lune des tables près de la devanture, entouré de quatre copains. Karin les connaissait tous et savança pour les saluer. Göran létreignit vigoureusement et passa le bras autour delle avant de sapercevoir de la présence de Johan.


  Et cest? demanda Göran en faisant un signe de tête vers Johan.


  Johan Lindblom, répondit lintéressé en tendant la main.


  Göran lui tendit la sienne à contrecœur, un bras protecteur toujours passé autour de Karin.


  Nous sommes allés aux Féroé, expliqua Göran à Karin. Nous rentrons. Cela taurait plu.


  Je veux bien le croire, confirma Karin. Quel itinéraire avez-vous suivi pour rentrer? Par les Shetland ou directement vers la Norvège?


  Nous voulions nous rendre directement en Norvège, mais nous avons dû changer nos plans. Henke a tellement le mal de mer.


  Henke lui adressa un sourire résigné sans protester.


  Jai vu ton bateau dans le port. Il est magnifique. Tu vis toujours à bord?


  Karin acquiesça.


  Seule? la questionna Göran, assez fort pour que Johan lentende.


  Euh, tout dépend ce quon entend par là. Grand-mère a navigué avec moi, et quelques copains aussi, donc je nai pas été totalement seule.


  Où es-tu allée cet été?


  Dans le Bohuslän, répondit Karin, la voix pleine de chaleur.


  Göran ne put sempêcher de sourire.


  Toi et ton Bohuslän! Avec du Evert Taube dans ton lecteur de CD, comme dhabitude?


  Exactement, répondit Karin. Bon, amusez-vous bien. Ménage-toi jusquà Långedrag, Henke, et lève les yeux lorsque vous passerez au niveau du fjord de Rivö. Karin sourit et se libéra du bras de Göran, qui lança un regard peu amène à Johan lorsque celui-ci laissa passer Karin avant de la suivre.


  Karin avait presque le sentiment de se trouver au bord de la Méditerranée. Le restaurant possédait une cuisine ouverte et un grand four à pizza dans la cour pavée à larrière. Des toiles de voile spécialement cousues formaient un auvent blanc et des coussins de la même couleur recouvraient les solides banquettes. Çà et là, on avait retiré une dalle, et la surface de terre se transformait en une plate-bande doù sélevait un arbre ou une plante grimpante qui faisait office de paravent entre les tables.


  Je nétais jamais venue ici. Cest vraiment sympa!


  Cest lun de mes endroits préférés. Euh… dis… Ce Göran, laisse-moi deviner, cest ton ex? demanda Johan en la regardant.


  Cest exact, répondit Karin. En fait, il nest pas aussi rustre quil en a lair.


  Mais il a toujours des sentiments pour toi, oserais-je affirmer.


  Je ne sais pas. Peut-être, déclara Karin sur un ton pensif, comme si cette pensée ne lui était pas venue à lesprit avant.


  Il y a longtemps que vous avez rompu?


  Environ six mois. Il vit toujours dans lappartement de Majorna. Jai déménagé sur le bateau qui, Dieu merci, mappartient. Karin sourit et prit le menu que le serveur lui tendait.


  Ils prirent chacun une bière fraîche pendant quils étudiaient la carte. Karin se demandait ce que Göran avait choisi. Il avait sans doute avalé de travers en voyant les prix.


  Un plat que me recommanderait un habitué? senquit Karin.


  Il y a beaucoup de bonnes choses. La pizza végétarienne est ma préférée.


  Il leur fallut attendre quarante-cinq minutes pour être servis et Karin avait vraiment faim à ce stade. Après avoir goûté sa pizza garnie de queues décrevisse, de crème fraîche et dherbes fraîches, elle nen tint plus rigueur au personnel.


  Wouah, ce que cest bon! sexclama-t-elle.


  Johan acquiesça entre deux bouchées.


  Rassasiés, ils se calèrent chacun au fond de sa banquette et attendirent le dessert et le café, que Johan avait exigé avec le sourire que le propriétaire leur offre étant donné le temps quils avaient attendu. Après une crème brûlée agrémentée de framboises absolument divine et un latte, Karin souriait de satisfaction.


  Je sais que tu travailles à Göteborg, mais tu vis ici? demanda-t-elle en posant son verre sur la table.


  Non, jai un appartement sur Prinsgatan, à Linnéstaden. Mais comme mes parents habitent ici et Martin et Lycke aussi, jai la possibilité dêtre hébergé sur lîle. Lycke ma promis que je pourrais avoir lappartement dans leur cave si je le rangeais, conclut-il en éclatant de rire.


  Johan régla la note, puis ils se levèrent.


  Je viens ici aussi souvent que je le peux, mais je nai pas de logement à moi. Pas encore. Jespère bien pouvoir déménager ici de façon permanente à un moment ou un autre, mais tout dépend si je rencontre quelquun qui est prêt à vivre sur lîle toute lannée.


  Il sourit en prononçant ces paroles. Karin songea à ce quil venait de dire. Elle se souvint à quel point elle avait apprécié la proximité de la mer et le cycle des saisons depuis quelle vivait à bord de lAndante. Elle avait eu davantage de temps pour elle. Du temps pour penser, lire, profiter, regarder leau et les rochers ou simplement contempler le ciel.


  Johan choisit un autre chemin que celui quils avaient emprunté à laller. Il y avait une porte dans la palissade qui entourait la cour intérieure et il demanda à lun des serveurs de louvrir. Karin songea que peut-être, la présence de Göran près de lentrée y était pour quelque chose. Johan lui tint la porte et fit signe à quelquun dans le local avant quils ne sortent et ne se retrouvent dans Hospitalsgatan. Le ferry accosta, laissant un flot de passagers et de mobylettes se déverser de ses flancs.


  Tu pourrais acheter lun des nouveaux appartements sur Hedvigsholmen, non? suggéra Karin en désignant les immeubles de lautre côté de la baie, à lemplacement des anciens chantiers navals.


  Non, ce nest pas vraiment mon style. Les appartements sont très beaux, mais paraissent tellement… dénués dâme. Aucun véritable charme. Des angles droits, mais pas de vieil escalier foulé par trois générations, ni de jardin avec un vieux pommier biscornu. Johan la fixa en prononçant ces mots.


  Je crois que je comprends ce que tu veux dire, répondit-elle en sentant son cœur semballer.


  Il y a beaucoup de résidents permanents sur lîle?


  Cétait un objectif. Au départ, la commune exigeait que les acheteurs des logements habitent ici toute lannée et soient domiciliés à Marstrand. Tout le monde estimait que cétait une bonne chose puisque cela augmenterait la population permanente.


  Quelle bonne idée!


  Bien sûr, mais malheureusement, la commune a abandonné cette exigence beaucoup trop vite, ce qui a entraîné une réelle accélération des ventes, et Hedvigsholmen demeure aussi noir lhiver que le reste de Marstrand. Parfois, je me demande ce quils ont dans la tête. Maintenant, ils veulent vendre la batellerie, devant laquelle nous sommes passés ce matin, tu sais, les bains chauds jaunes qui se situent à côté du siège de la société dhistoire locale. On commence également à lorgner en direction de lécole et de la mairie.


  Peut-on vraiment vendre de vieux bâtiments à la légère comme ça? Et où iront les enfants à lécole dans ce cas?


  Tu vas voir quils vont vendre les locaux pour ensuite les louer à un prix indécent. Les solutions simples et à court terme semblent lemporter sur les raisonnements économiquement sains et le maintien du dynamisme de larchipel. Bon, fin de la digression, conclut-il en souriant. On continue?


  Oui, confirma Karin.


  Bien. Nous allons prendre sur la droite avant de monter par là. Johan pointait du doigt vers le haut. La petite maison blanche que tu vois est habitée comme tu le sais par notre chère MmeWilson. Ce quartier est lun des plus anciens de lîle. Marstrand a été dévastée par des incendies à plusieurs reprises et comme les constructions étaient en bois… enfin, tu me comprends. Mais ce quartier-ci et celui-là, il désignait lautre côté de la rue, ont échappé à tous les feux.


  Un homme âgé coiffé dune casquette savança jusquà eux et serra la main de Johan. Karin lobserva avec amusement tandis quil réfléchissait à la manière dont il allait la présenter.


  Karin, finit-il par annoncer avant dajouter: une bonne amie de Lycke.


  Ah bon? De Lycke? Tiens donc, répondit lhomme en adressant un clin dœil à Johan qui devint tout rouge.


  Sais-tu si Georg est chez lui? demanda Johan à lhomme.


  Je crois que oui. Sonne et tu verras bien. Cétait un plaisir de vous rencontrer, Karin, déclara lhomme en souriant de toutes ses dents avant de poursuivre son chemin.


  Une amie de Lycke, pensa Karin en considérant avec satisfaction lexpression gênée de Johan avant dorienter la conversation sur un autre sujet.


  Au fait, je me suis rendue à la bibliothèque et jy ai emprunté deux CD-Rom. Lun deux concerne les maisons de lîle de Ko et lautre celles de Marstrand. Leurs propriétaires, anciens et actuels. Super intéressant.


  Johan parut reconnaissant de ce changement de sujet de conversation.


  Jai apporté mon concours pour prendre certaines des photos, se hâta-t-il de répondre. On y trouve beaucoup dhistoires amusantes. As-tu consulté la notice relative à la maison de MmeWilson?


  Juste en diagonale avant de me coucher hier soir. Je me suis surtout plongée dans LHistoire de Marstrand dEskil Olan.


  Lhomme que nous venons de croiser est le secrétaire de la société dhistoire locale. Georg, son frère, est celui qui en sait le plus long au sujet de la pierre du sacrifice et avec un peu de chance, il connaît lemplacement des marteaux de Thor. Ça te dirait de discuter avec lui?


  Volontiers.


  Il y a eu quelques turbulences au sein de la société ces derniers temps, vu laffaire du printemps dernier.


  Karin acquiesça. Le président de la société à ce moment-là avait été indirectement impliqué dans lenquête et les malheureux événements survenus au printemps précédent.


  Le président a choisi de démissionner. Il avait le sentiment que son crédit était entamé. Georg a été nommé président jusquà la prochaine assemblée.


  Georg et son épouse habitaient à langle de Kyrkogatan et dètervändsgatan.


  Johan frappa, mais personne ne lui répondit. Il tâta la poignée. La porte nétait pas fermée à clé. Il ouvrit et lança:


  Hé ho!


  Qui est-ce? senquit une voix à létage.


  Johan Lindblom, cria Johan.


  Qui ça?


  Johan. Le fils dAnita et de Putte.


  Capitaine-je-ventile-je-disperse?


  Oui, cest ça, soupira Johan.


  Lhomme prénommé Georg avait dépais cheveux blancs et des yeux bleu clair. Il était assis face à une dame aux cheveux tout aussi épais et blancs rassemblés en une longue tresse. Un plateau déchecs était posé sur la table entre les deux époux.


  Karin savança et leur serra la main à tous les deux. La poignée de main de lhomme était chaude et ferme et elle éprouva un sentiment de familiarité. Il me rappelle mon grand-père, songea Karin, et elle sourit intérieurement.


  Dis donc, Georg, tu naurais pas fait semblant de ne pas me reconnaître la première fois que jai appelé? senquit Johan.


  Je noserais jamais faire une chose pareille, répondit lhomme.


  Non, bien sûr. Comment se présente la situation? demanda Johan en désignant le plateau déchecs. Tu es en mauvaise posture.


  Cest une bonne chose que vous soyez arrivés. Je me fais battre, comme dhabitude.


  Karin éclata de rire. Elle jouait également toujours aux échecs avec son grand-père. Mais dès quelle tournait le dos, il essayait de tricher. Johan expliqua qui était Karin. Cette fois-ci, il la présenta comme une bonne amie de Lycke et une policière.


  Les marteaux de Thor dans la paroi près de la pierre du sacrifice, commença Johan.


  Georg hocha la tête.


  On boit un peu de café dabord? Nous avons des grains fraîchement torréfiés.


  Bien quils en aient tout juste bu, ni Karin ni Johan ne voulurent décliner. Georg disparut par une porte et ils entendirent un moulin à lancienne moudre du café. Ce bruit donnait le sentiment dêtre chez soi.


  Il se passe vraiment des choses affreuses, déclara Signe. Et dans le jardin de MmeWilson, en plus, ajouta-t-elle.


  Présente-t-il une particularité? senquit Karin en espérant quils auraient enfin un élément sur lequel sappuyer.


  Pas si vous linterrogez. MmeWilson, je veux dire. Mais nous avons réalisé un inventaire de toutes les maisons de Marstrand, sur lîle de Ko comme sur celle de Marstrand.


  Les CD-Rom, expliqua Johan. Karin acquiesça.


  Tous les propriétaires ont dû nous raconter ce quils savaient au sujet de leur maison. Certaines ont une longue histoire et dans certains cas, grâce aux archives de la société, nous avons plus dinformations que les propriétaires. La plupart ont beaucoup apprécié que nous leur relations ce quils ignoraient au sujet de leur propriété, mais pas MmeWilson. Elle a écrit quelques lignes, mais elle sest surtout étalée sur son jardin, bien sûr. Une épouvantable litanie des noms latins de toutes ses plantes, je me souviens. Lorsque nous lui avons montré nos documents et lhistoire de la propriété, elle sest mise très… en colère. Nous avons essayé de la convaincre en lui expliquant que cétait intéressant pour les générations futures, ce quelle ne comprenait pas.


  Qua-t-elle dit alors? demanda Karin.


  Ce nétait pas quelle ne connaissait pas lhistoire, mais elle ne voulait pas quelle soit conservée. Elle sy refusait. Elle nous a déclaré que si nous ne nous en tenions pas à ce quelle voulait voir relaté, nous devrions tout simplement supprimer sa maison du CD-Rom.


  Quest-ce qui était si terrible? sétonna Karin.


  Le nom du quartier, pour commencer. La Sorcière, même si cette information figure sur le CD-Rom étant donné que tous les autres propriétaires du quartier étaient daccord.


  Il sappelle comme ça? La Sorcière? Karin semblait étonnée.


  Bien sûr. La maison se situe à lemplacement même où habitait Malin de Backen. Malin était une femme pleine de bon sens qui y vivait vers 1670. Si elle avait été notre contemporaine, elle aurait sans doute été médecin. Elle était restée veuve après la noyade de son mari et avait deux enfants. Une brave femme qui apportait son aide lors des accouchements, quand les gens étaient malades ou sétaient blessés. Mais une rumeur prétendant que cétait une sorcière se mit bientôt à circuler. Après tout, elle se débrouillait très bien dans le chalet où elle vivait seule avec deux enfants et sans mari. Aucune des personnes quelle avait aidées au fil des ans ne prit sa défense. On finit par la jeter à leau depuis lendroit où se trouve maintenant le quai. Comme elle ne coula pas, on considéra que cétait une sorcière. On la décapita avant de la brûler sur un bûcher et dincendier son chalet. Trente ans plus tard, en 1701, une maison fut construite sur cet emplacement. Cest celle que MmeWilson occupe aujourdhui. Les mauvaises langues prétendent que si le jardin est aussi beau, cest grâce aux apports des vieilles cendres de lhabitation de la pauvre Malin.


  Et cest cette histoire quelle voulait garder secrète? demanda Karin.


  Oui, cest exact. Même si beaucoup dentre nous, les anciens, un peu intéressés par lhistoire, la connaissions déjà.


  Pas moi, intervint Johan. Je savais juste que celles qui étaient accusées de sorcellerie et étaient considérées comme des sorcières étaient enfermées dans la cave de la mairie en attendant leur jugement.


  Nous nous sommes efforcés de respecter le souhait de MmeWilson et de ne pas la raconter aux enfants, répondit lépouse de Georg.


  Aux enfants? répéta Johan avant déclater de rire. Mais jai trente-cinq ans!


  Le pasteur qui officiait ici à lépoque de Malin, dans les années 1670 donc, sappelait Fredrik Bagge, poursuivit Signe.


  La rue Fredrik Bagge, songea Karin. Elle lempruntait tous les jours pour rejoindre son bateau.


  Fredrik Bagge nest devenu pasteur quen 1669; il navait rien à voir avec les procès en sorcellerie, corrigea Georg, ce qui lui valut un regard irrité de son épouse.


  Enfin, il était quand même impliqué à un certain degré. Peut-être pas directement dans le cadre de son ministère, mais vous voyez, la mère de Fredrik Bagge avait également été accusée de sorcellerie. La seule différence entre les deux femmes était que la mère de lhomme déglise avait un fils déjà considéré comme pasteur qui pouvait prendre sa défense. Le fait que son mari soit bourgmestre de Marstrand jouait également en sa faveur. Lépouse du bourgmestre, la mère de Fredrik Bagge donc, fut acquittée, tandis que Malin fut condamnée et brûlée.


  Mais cest affreux, commenta Karin.


  Bon Dieu, je ne comprends pas que… vous ne me layez pas raconté. Quest-il advenu des enfants? senquit Johan. Ont-ils pu continuer à vivre à Marstrand?


  Karin jeta un coup dœil dans sa direction. Cétait la première question qui lui était venue à lesprit! Elle était un peu surprise.


  Je crois quils ont été pris en charge par des parents et quils ont déménagé, mais jignore sils sont restés dans la région. Il me semble que les minutes des procès pour sorcellerie sont conservées à la bibliothèque de luniversité de Göteborg. Il y est peut-être stipulé ce que les enfants sont devenus.


  Ce ne sont pas les archives royales qui ont toutes les minutes? demanda Georg en arrivant avec la cafetière. Les archives royales de Stockholm? Nous projetons dorganiser une exposition sur les procès en sorcellerie dans le Bohuslän en mettant laccent sur ce qui sest produit à Marstrand, à la mairie, dans la salle dite «au cristal». Je voulais en parler à Sara. Quen penses-tu, Johan?


  Sara von Langer? questionna Karin.


  Johan acquiesça.


  Oui, elle a du talent. Malheureusement elle a été victime dun burn-out. Elle est en voie de rétablissement, mais il faut quelle fasse attention.


  Karin goûta le café et les brioches à la vanille maison, tout en observant le plateau déchecs.


  Je peux? demanda-t-elle en essuyant sa main sur sa serviette.


  Bien sûr, répondit Georg. Jai besoin de toute laide possible.


  Karin souleva le cavalier noir et le déplaça.


  Échec, dit-elle en souriant.


  Échec, répéta Georg en adressant un sourire en coin à son épouse, qui ne paraissait pas sinquiéter outre mesure.


  Mon Dieu, Georg, quel coup! Elle considéra ses pièces blanches et finit par déplacer une tour. Karin comprit ce quelle avait lintention de faire et contrecarra habilement ses plans.


  … et mat, annonça Karin trois tours plus tard.


  Échec et mat, déclara Georg, satisfait, tandis que sa femme examinait encore ses pièces blanches pour voir sil ny avait vraiment plus moyen de sen sortir. Il se leva pour aller chercher une feuille de papier dans un vieux cahier posé sur un secrétaire ancien.


  Jai complété les lacunes dans le livre dhistoire dEskil Olan. Georg tapota le cahier en prononçant ces paroles et recopia à main levée la carte qui figurait sur lune des couvertures du livre.


  Maintenant, vous devriez trouver les marteaux de Thor. Partez de la pierre du sacrifice. Il tendit le document à Johan et leur dit quils, surtout Karin, étaient les bienvenus chaque fois quils seraient dans le coin, mais encore plus le samedi après-midi puisque cétait à ce moment-là que lui et son épouse jouaient aux échecs.


  Karin enfila sa veste en se demandant si une tête dans un jardin pouvait avoir un lien avec danciens procès en sorcellerie dans le Bohuslän. Probablement pas.


  Cela ta été utile? senquit Johan quand ils furent sur le perron. On entend souvent de vieilles histoires inédites. Enfin inédites pour moi. Comme aujourdhui. Même si celle-ci était épouvantable.


  Oui, vraiment utile, confirma Karin qui se rendit compte quelle avait à présent une explication à ce quelle avait lu au sujet de la propriété de MmeWilson sur le CD-Rom. Les maisons de MmeWilson et de Malin. En lisant entre les lignes, on sapercevait en effet quil y avait eu une autre construction avant sur le terrain. Maintenant, cétait confirmé, et elle savait même qui y vivait et ce qui sy était produit.


  Le bosquet du sacrifice, rappela Karin qui tenait le dessin réalisé par Georg.


  Ils se dirigèrent à nouveau vers la partie la plus élevée de lîle de Marstrand. Karin appréciait le fait que Johan choisisse à chaque fois un nouvel itinéraire. Tout le versant de lîle tourné vers Ko à lest, qui était à labri du vent douest grâce au relief, était construit et couvert dun réseau de ruelles pavées qui couraient entre les maisons agglutinées.


  Léglise, avec son toit de cuivre patiné, se dressait au-dessus des habitations. Johan désigna le clocher blanc.


  Il y a quatre cadrans dans la tour, un pour chaque point cardinal, et aucun nest à lheure.


  Je dois avouer que je ne vais pas souvent à léglise.


  Quoi? Cest vrai? Moi, je suis marguillier ici, répliqua Johan.


  Tu es sérieux? sétonna Karin.


  Quest-ce que tu crois? répondit-il en lui adressant un clin dœil. Il faut que nous tournions à gauche ici. Il désignait une maison en fibrociment, lune des rares à ne pas avoir été démolies.


  On ne sait jamais. Tu es déjà engagé dans la société dhistoire locale et tout ça. Tu pourrais fort bien être actif au sein de léglise. Distribuer des programmes, ce genre de choses.


  Je lai effectivement déjà fait, mais uniquement parce que le pasteur me lavait demandé. Lun des sacristains était tombé malade.


  Elle lobserva à la dérobée. Il y avait longtemps quelle ne sétait pas sentie aussi bien en compagnie de quelquun. Il la faisait rire et elle aimait son intérêt pour lhistoire. Il était un peu plus grand quelle et avait des cheveux blonds éclaircis par le soleil. Son visage et ses bras étaient bronzés et une fossette apparaissait sur sa joue droite lorsquil riait. Elle aimait son rire, qui fusait volontiers et était chaud et franc, à son image. Sa grand-mère lapprécierait, se dit-elle, avant de comprendre la portée de sa pensée et de se ressaisir. On se calme! sexhorta-t-elle.


  Lexclamation de Johan interrompit le cours de ses pensées.


  Voici la première marque!


  Karin se précipita vers lendroit quil lui montrait sur la paroi. Elle était située, à vue de nez, à soixante-quinze mètres de la pierre du sacrifice.


  Elle est comblée? sétonna-t-elle.


  On dirait, répondit Johan. Je ne me souviens pas que cétait le cas la dernière fois, même si cela remonte à longtemps.


  La marque était remplie dune teinte rouge qui évoquait celle employée dans les peintures rupestres pour les rendre plus visibles. Karin sentit son sang se glacer.


  Attends, lança-t-elle. Peux-tu téléphoner à Georg pour lui demander quand les marques ont été remplies? Tiens, prends mon portable. Elle lui prêta lappareil et écouta, tendue, pendant quil appelait. Elle vit tout de suite à son expression que ses craintes étaient fondées.


  Non, elles ne sont pas censées être comblées. Pour autant que Georg le sache, du moins.


  Karin se pencha en avant et regarda attentivement, puis elle sortit son appareil photo et prit quelques clichés.


  Quest-ce que cest? demanda Johan.


  Du sang, répondit Karin. Je crois que quelquun a rempli la marque de sang.


  Åkeström, Trollhättan, automne 1958


  Birger navait jamais aimé ni Kerstin ni sa fille Hjördis. En allant traire les vaches pour la dernière fois ce jour-là, il pensa à nouveau au garçon. Y avait-il vraiment eu des visiteurs chez Kerstin? Dune certaine manière, il avait du mal à le croire. La famille était isolée et pour autant quil le sache, ils navaient pas de parents ou damis ailleurs. En tout cas, pas dans la communauté locale. Quelque chose clochait. Très sérieusement.


  Il avait beau être plus de vingt-deux heures, il décida de monter à la ferme. Le froid vespéral se faisait sentir et il enfila ses épaisses chaussures et sa veste chaude. Aina vit lexpression sérieuse dans ses yeux et acquiesça.


  Le vent avait forci et lair était chargé de pluie. Dun pas décidé, il se dirigea vers le chalet rouge. Il lança un regard en direction des soupiraux, qui étaient plongés dans les ténèbres. Quelquun ne pouvait quand même pas vivre en bas, si? Des roses trémières et de la lavande étaient en fleur près de lescalier de pierre muni dune rampe en fer forgé. Les pommes sur les trois arbres avaient commencé à rougir. La lumière de la cuisine était allumée et des éclats de voix lui parvenaient de lintérieur de la maison. Birger voyait les parents de Hjördis installés à la table tandis quelle faisait les cent pas en agitant les bras. Son père haussa la voix et lui dit quelque chose. Hjördis sarrêta, avança vers sa mère, lui releva une manche de chemisier et pointa du doigt. Épouvanté, Birger vit que la main et le bras de la vieille femme étaient couverts de griffures. Le garçon, pensa-t-il.


  En trois grandes enjambées, il avait grimpé lescalier et cognait avec force sur la porte. Les voix à lintérieur se turent sur-le-champ. Le père de Hjördis ouvrit la porte.


  Tiens, Birger, dit-il. Tout va bien?


  Vos invités, ils sont partis? senquit Birger sans prendre la peine de répondre à la question.


  Oui, ils sont partis.


  Cétait vraiment une bonne chose que le garçon sen sorte sain et sauf, déclara Birger en étudiant la réaction de lhomme devant lui.


  Euh, oui. Nous vous en remercions. Vous transmettrez à Aina.


  Kerstin apparut à la porte.


  Mais Kerstin, que vous êtes-vous fait à la main? demanda Birger.


  Le chat ma griffée. Kerstin cacha sa main. Les yeux sombres de Birger restèrent posés sur elle.


  Le garçon, dit-il simplement. Où est-il?


  Mais nom de Dieu, Birger…, commença le père de Hjördis.


  Allez chercher le garçon… tout de suite! ordonna Birger dune voix lente et basse, tel un chien qui grogne et sapprête à attaquer.


  Kirsten le fixa, le mesurant du regard. Birger se rapprocha dun pas.


  Tout de suite! aboya Birger.


  Le père de Hjördis essaya de fermer la porte, mais Birger fut plus rapide. Il se fraya un passage entre eux et entra.


  Mais ils sont partis.. protesta Kerstin dune voix faible. Birger regarda autour de lui dans lentrée avant de désigner la petite porte recouverte du même papier peint rayé que les murs.


  Ouvrez la porte de la cave.


  Pourquoi ça?


  Eh bien, je pense que vous avez menti. Mais si tout est normal, vous ne devriez pas avoir de problème à ouvrir la porte, si?


  Sans attendre de réponse, Birger fit tourner la clé et appuya sur linterrupteur à lintérieur.


  Un paquet sale et ensanglanté gisait au bas des marches. Birger descendit et écarta les cheveux du visage du garçon. Son front était couvert dune sueur froide, sa respiration saccadée. Le père de Hjördis avança dun pas vers Birger, mais il se ravisa en voyant la rage qui brillait dans ses yeux.


  *


  Une heure et demie plus tard, les techniciens de la criminelle étaient sur place. Jerker regarda Karin.


  Ça tarrive de ne pas bosser? demanda-t-il en feignant dêtre de mauvaise humeur.


  Une autre manière denvisager les choses est de dire que je fais le travail que nos techniciens auraient dû faire, même si je noserais jamais laffirmer, car je tiens à entretenir nos bonnes relations.


  Comment lidée test-elle venue?


  Quelques recherches et un tuyau que ma filé un bon ami.


  Un bon ami? Le type là-bas? Jerker désigna Johan qui était assis sur un rocher un peu à lécart. Au fait, nous avons rencontré Göran dans le port. Il ma demandé si je tavais vue.


  Que lui as-tu dit?


  Non, bien sûr. Je ne tavais pas vue. Pas à ce moment-là.


  Jerker frotta un écouvillon dans le creux que la marque avait laissé dans la pierre.


  Cest du sang? senquit Karin.


  Jerker versa un liquide sur le coton qui changea immédiatement de couleur. Il acquiesça.


  Oui. Voilà qui ne me paraît pas très bon. La question est de savoir sil se trouvait déjà là hier. Il glissa le bâtonnet dans un sachet en plastique. Les trois autres marques que tu as mentionnées, où sont-elles?


  Karin lui tendit le dessin réalisé par Georg et désigna les emplacements.


  Sais-tu si elles ont aussi été remplies?


  Je noserais me prononcer. Cest à un professionnel de le faire. Et cest à toi que je pense en disant ça, Jerker.


  Cool. Va donc rejoindre ton rencard, cest samedi après tout. Je tappelle plus tard.


  Karin se retourna pour séloigner, mais revint sur ses pas.


  Ce nest pas un rencard.


  Jerker releva les yeux, lair amusé.


  Non, non, cest à lui quil faut le dire. Allez, file, Karin.


  Dis, Jerker…, commença-t-elle.


  Cest quoi déjà lexpression que tu as employée lautre jour? «Ne taventure pas dans une joute verbale que tu ne pourrais jamais gagner»? Lair content, il lui fit au revoir en agitant le sachet contenant le bâtonnet.


  Je lai bien cherché, se dit Karin en le saluant à son tour avant de séloigner.


  Tu es pris ce soir ou je peux te rendre linvitation à déjeuner pour le dîner?


  Johan paraissait dubitatif et Karin sentit la déception monter en elle. Lavait-elle invité à son tour trop tôt?


  Attends, il faut juste que je passe un coup de fil, répondit-il.


  Sinon, on peut remettre à un autre jour, contra Karin.


  Non, non, cest juste que jai promis à mon frangin et à Lycke de les aider à porter un tas de lambris au grenier, mais je vais les appeler pour leur demander si on peut faire ça demain.


  Pendant que Johan appelait, Karin observa Jerker et les techniciens qui passaient le secteur au peigne fin. Elle aimait son travail, la manière dont ils abordaient tous les mêmes questions, mais chacun à sa façon, de différents points de vue. Les techniciens, le légiste et les enquêteurs avec le commissaire Carsten Heed à leur tête. Carsten lavait en outre soutenue au moment de sa rupture avec Göran. Pas tant en paroles que dans son attitude. Il lui avait confié la responsabilité dune enquête pour lui montrer quil croyait en elle et quil savait quelle en était capable.


  Johan était toujours au téléphone.


  Oui, oui, je comprends, Martin, mais écoute-moi… Johan se détourna et le vent ne porta plus sa voix dans la direction de Karin, à qui la fin de la conversation échappa. Une seconde plus tard, il se tourna à nouveau vers elle et ses mots redevinrent parfaitement audibles.


  Très bien, à demain… Non, je nai pas du tout lintention de lui répéter ce que tu as dit…


  Karin avait du mal à cacher son amusement lorsque Johan raccrocha.


  Quoi donc? Tu as entendu ce que je disais?


  Un peu, peut-être… Au fait, sais-tu à quelle heure ferme la supérette? Je nai pas grand-chose à manger à bord alors il faut que nous allions faire des courses.


  Johan consulta lheure sur son portable.


  Cen est fini des généreux horaires douverture dété et je crois quils ferment à dix-huit heures le week-end. Si nous nous dépêchons, nous attraperons le ferry de dix-sept heures quarante-cinq.


  Alors quil leur restait cinquante mètres à parcourir, le ferry ferma ses portes. Karin ralentit, mais Johan continua à courir et à la surprise de Karin, les portes se rouvrirent. Johan remercia le pilote dun geste lorsquils montèrent à bord. Celui-ci ouvrit la porte de sa cabine et cria de manière à ce que tous les passagers lentendent:


  On aurait pu croire que tu avais appris les horaires de ferry à ce stade, Johan!


  Johan porta les sacs en sortant du magasin. Karin songeait à Göran qui navait même jamais accepté de laccompagner pour faire les courses. Des regards curieux les suivaient tandis quils remontaient le sentier de Muskeviken, puis sengageaient sur les pontons pour rejoindre lAndante. Les gens saffairaient à sortir leurs bateaux de leau et les anciens étaient assis sur leur banc du ponton mobile près de lAndante, aux premières loges, le commentaire prêt à fuser. Ils aperçurent Johan et se mirent à se donner des coups de coude excités.


  Ben alors, Capitaine-je-ventile-je-disperse, cria lun deux pendant que les trois autres riaient. La maréchaussée ta enfin mis la main dessus?


  Je vous laisse spéculer sur la question, les génies, répondit Johan en posant les sacs.


  Il nest pas bon davoir celui-ci comme matelot à bord, cria lun des trois vieillards à Karin en même temps quil désignait Johan dun doigt ridé. Il a embouti la proue du «pêcheur danguilles».


  Ce nest pas en tant que matelot que je vais lemployer, expliqua Karin en adressant son sourire le plus amical à la bande sur le banc. La réplique coupa le sifflet des petits vieux. Et puis, cest un bateau en acier, ajouta-t-elle, il est un peu plus difficile à emboutir. Elle monta à bord et ouvrit les panneaux supérieurs.


  Mais pêcher, ça, il sait, les entendit-elle poursuivre. Je me souviens quand lui et son frère sortaient en mer pour pêcher languille. Ils rentraient avec un sacré paquet de ces pauvres bêtes. Et il fallait les fumer…


  Le soleil avait chauffé le bateau toute la journée et lair y était un peu lourd et étouffant. Karin ouvrit les panneaux afin de créer un courant dair dans la cabine. Elle se hâta de ramasser les vêtements éparpillés et inspecta les quelques mètres carrés. Il faudrait que ça aille. Mince, pensa-t-elle, du vin, avait-elle du vin à bord?


  Johan descendit derrière elle.


  Comme tu es bien installée! Cest plus grand que dans mon souvenir. Martin et moi sommes montés à bord quelques instants au printemps dernier, tu ten souviens?


  Karin observa Johan pendant quil regardait autour de lui. Souvent, elle observait la réaction des gens lorsquils apprenaient quelle vivait à bord de son voilier. «Une marginale, qui a atterri à côté du filet de protection sociale», semblait être leur première pensée, même si la plupart faisaient un effort pour le masquer. Puis, en règle générale, ils vérifiaient discrètement ses vêtements, pour voir sils paraissaient propres, si elle avait lair de ne pas sêtre douchée, si ses cheveux étaient gras ou si elle déviait de la norme dune autre manière.


  À lentrée de la cabine, deux banquettes se rejoignaient à la poupe, sous le poste de pilotage. À gauche se trouvait la table de navigation et au-dessus la radio VHF, le GPS et lécran du radar. Tout était conçu de manière optimale afin quon puisse également voir et entendre les appareils depuis le poste de pilotage quand le bateau était en mer. La table à cartes servait également de bureau à présent que lembarcation sétait transformée en résidence permanente. La carte marine était pour le moment rangée dans la table construite sur le modèle des anciens pupitres décoliers.


  Karin ouvrit un placard et y trouva deux bouteilles de très bon vin rouge. Cétait sans doute pour ça quelles étaient encore là. Elle devait sêtre dit quelles étaient trop bonnes pour quelle les boive seule. Ravie, elle en choisit une et la posa sur le plan de travail près de lévier. Elle versa le vin dans deux verres en plastique et en tendit un à Johan.


  À ta santé et bienvenue à bord!


  Puis ils entreprirent de préparer le repas et des odeurs alléchantes se répandirent dans tout le bateau. Il était dix-neuf heures lorsquils sattablèrent. La nuit avait commencé à tomber et Karin alluma une lampe à pétrole accrochée au-dessus de la table. Elle ouvrit la seconde bouteille de vin.


  Merci pour ton aide aujourdhui. Cétait super intéressant et je naurais jamais pu apprendre tout ça toute seule. Cest juste dommage que les circonstances soient si pénibles.


  Merci à toi, jai passé une bonne journée. Il posa le plat ovale contenant les mandarines et la regarda. Excellente même, ajouta-t-il.


  Karin sentit ses joues chauffer.


  Je ne sais pas dans quel domaine tu travailles, dit soudain Karin.


  Non. Cest chouette, nest-ce pas?


  Comment ça?


  Nous avons eu tant dautres sujets de conversation que nous navons même pas évoqué cette question.


  Sinon, cest généralement la première question quon pose lors dun rencard.


  Donc nous avons un rencard. Je nétais pas au courant, répondit Karin en souriant pour le taquiner.


  Je ne sais pas, mais je commence à lespérer. Il se pencha au-dessus de la table et lui prit la main. Puis il se leva et fit le tour pour venir sasseoir à côté delle sur la banquette. Tout près. Il ramena une mèche de cheveux derrière son oreille.


  Tu as les plus beaux yeux du monde. Bleu-vert comme la mer avec une pointe dorée.


  Un bruit poussa Karin à rouvrir les yeux. La seconde daprès, un boum retentit quand quelquun saffala sur le pont de lAndante en essayant de monter à bord. Karin nen crut pas ses oreilles lorsquelle entendit la voix familière qui sefforçait de chanter, mais braillait.


  … Tu es si merveilleuse, mon amie,


  et si belle,


  et taimer, je le ferai encore


  quand la mer sera tarie!


  Karin ouvrit les panneaux et vit Göran qui venait de se relever. Il tenait une brassée de roses sur lesquelles il avait visiblement atterri, vu leur aspect. Il lui tendit les restes du bouquet en souriant, mais son sourire sévanouit à linstant où il vit Johan à bord du bateau.


  Nous sommes fiancés, toi et moi, lança-t-il à Karin. Elle ta raconté que nous étions fiancés? La question sadressait à Johan.


  Arrête, maintenant, Göran.


  Une bonne discussion avec Göran simposait, mais dans son état, ce nétait pas une bonne idée.


  Tu veux que je…? Johan désignait le ponton.


  Non, je ne veux pas, répondit Karin.


  Au même instant, Göran balança un coup de poing à Johan qui eut le temps desquiver. Entraîné par son élan, Göran perdit léquilibre et bascula dans leau noire où il atterrit avec un plouf retentissant sans réapparaître.


  Merde! lâcha Johan avant de retirer son T-shirt et de plonger à sa suite. Les algues fluorescentes dessinaient les contours des deux silhouettes qui remontèrent à la surface une seconde plus tard. Göran toussa.


  Après les avoir installés dans le poste de pilotage et leur avoir donné une serviette chacun, Karin attrapa son portable et chercha sans attendre le numéro de Henke, le copain de Göran. Dix minutes plus tard, Henke et un autre gars arrivèrent en canot pneumatique pour récupérer Göran.


  Il faut que tu lexcuses, Karin. Il nest plus lui-même depuis que vous avez rompu.


  Non, pensa Karin, et je ne pouvais pas être moi-même quand nous étions ensemble.


  Karin, commença Göran. Il avait lair dun chien mouillé avec ses yeux implorants.


  Prends soin de lui, Henke, déclara Karin, et elle suivit le canot des yeux tandis quil séloignait.
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  Birger était resté au chevet du garçon toute la nuit. Une gentille infirmière lui avait apporté un confortable siège pour visiteurs où il se serait endormi en temps normal, mais bien trop de pensées se bousculaient dans son esprit. Il regardait la petite main qui reposait dans sa paume calleuse. La peau du gamin était si pâle quelle en paraissait presque translucide. Celle de Birger était tannée par le soleil et il avait des durillons. Il serra les doigts du garçon avec précaution, comme pour transmettre un peu de sa chaleur et de sa force au corps fluet dans le lit.


  Le médecin qui les avait accueillis avait eu lair épouvanté, mais avait, Dieu merci, reconnu Birger de la fois où Enok, leur taureau furieux, lui avait donné un méchant coup de corne. Il sourit un instant en se remémorant cet épisode. Il nétait pas passé loin de la porte de sortie. Le médecin était fraîchement diplômé à lépoque et il ne lavait pas revu depuis.


  Une fois le garçon pris en charge, ils avaient discuté. Birger lui avait raconté ce qui sétait produit. La police et la protection de lenfance devaient évidemment être alertées. Birger consulta lheure. Laube approchait. Aina était restée à la maison pour soccuper de la traite. Ils navaient jamais eu denfant et il ne pouvait sempêcher de caresser lidée de garder le garçon. En même temps, il se rendait compte du caractère irréalisable de ce projet. Continuer à habiter si près de la maison où il avait été tellement maltraité nétait pas une bonne solution.


  À huit heures précises, la représentante de la protection de lenfance arriva. Elle avait une cinquantaine dannées et ses cheveux étaient attachés en queue-de-cheval. Son visage était sérieux, mais les rides autour de sa bouche témoignaient de nombreux sourires. Elle me rappelle Aina, pensait Birger, en observant le pull tricoté main et la jupe. La femme secoua la tête en voyant le garçon dans le lit, dont la taille et les draps blancs le faisaient paraître, si cétait possible, encore plus petit et blême. Les marques rouges et bleues sur son corps formaient un contraste saisissant avec sa peau claire.


  Jai vu beaucoup de choses, mais comment peut-on… Elle ne termina pas sa phrase. Birger la comprit.


  Cet après-midi-là, Birger passa quatre heures avec le médecin, la protection de lenfance et la police pour essayer de faire la lumière sur ce qui était arrivé au garçon. Un enfant si dénué dimportance quon ne lui avait même pas donné de nom. La protection de lenfance émit un signalement et la police entama son enquête. La famille serait contactée le jour même. La famille. Ce mot sonnait avec ironie aux oreilles de Birger. Il ne pouvait quespérer que les mauvais traitements infligés au garçon seraient sévèrement punis.


  *


  Sara et Tomas venaient de verrouiller la porte dentrée et se dirigeaient vers le ferry. Les enfants avaient dans un premier temps été vent debout contre lidée dune promenade, mais une fois en route, ils avaient cessé de protester. Comme dhabitude, ils narrivèrent pas à temps pour prendre le bateau de dix heures sept et Sara dut se battre contre elle-même pour ne pas exhorter sa famille à se mettre à courir.


  Est-ce quil faut quon se dépêche, maman? Est-ce quon est pressés? demanda Linus en lui lançant un regard inquiet. Ces paroles la poussèrent à serrer les dents et à sinciter à se ressaisir. Il ne faut pas que je transmette mon stress à mes enfants.


  Non, mon chéri. Aujourdhui, nous allons juste nous détendre. Nous prendrons le prochain ferry.


  Tomas lui jeta un coup dœil.


  Tu as pensé à mettre des gâteaux ou des brioches dans le sac à dos? senquit-il.


  Non, répondit Sara. Et toi? Je me suis occupée du café pour nous et des boissons pour les enfants.


  Des gâteaux? Jen veux un. Linnéa lançait un regard implorant à Sara.


  On les a oubliés, chérie. Nous pouvons peut-être en acheter au magasin, puisque nous devons de toute façon attendre le ferry. Ou alors nous pouvons aller à la pâtisserie Berg.


  Le visage de Linnéa séclaira lorsquelle entendit cette suggestion.


  On va avoir des brioches, on va avoir des brioches, se mit-elle à chanter et elle sélança sur les pavés.


  Le ferry accosta bruyamment sur lîle de Marstrand et Tomas fonça chez Berg pour y acheter des pâtisseries. Sara, elle, bifurqua sur la gauche avec les enfants, puis passa devant Strandverket et les plages au sud de lîle. Ils étaient juste arrivés au niveau de lancienne poudrière quand Tomas les rejoignit. Sara saccroupit devant les enfants et désigna le bâtiment jaune.


  Vous savez… avant, on gardait une matière qui sappelle de la poudre dans cette maison.


  Quest-ce que cest?


  De la poudre… cétait ce que les pirates avaient dans leurs pistolets et ce quon utilisait là-haut, dans le fort, pour tirer avec les canons. Pan!


  Sara sourit et se tourna vers Tomas.


  Pense à tous les gens qui passent devant ce bâtiment. Combien savent, à ton avis, quil sagit de lancienne poudrière?


  Euh, ils ne sont sans doute pas nombreux. On a dû me le dire un jour, mais ce nest pas franchement une information à laquelle je pense quand je passe ici.


  Moi, oui, reprit Sara. Je trouve que cest intéressant et jimagine que cela le serait aussi pour dautres pour peu quils soient au courant. Quelle soit désormais entourée dappartements est une autre histoire, mais on devrait mettre un panneau avec quelques informations sur le passé du bâtiment. Ce devrait dailleurs être le cas pour dautres lieux de lîle. Sara contempla la maison jaune et vit Tomas partir en courant du coin de lœil.


  Les enfants! Pas sur la plage maintenant ou vous allez être mouillés! Il se retourna vers Sara et fit un signe de tête vers le long escalier en bois qui montait par-dessus les rochers vers Ejdergatan.


  Il faut y aller, sinon la situation va devenir incontrôlable.


  La promenade avait été agréable et Linus et Linnéa avaient marché à un très bon rythme. Ils venaient de sasseoir sur le plaid quils avaient emporté et de croquer dans leur brioche à la cannelle quand le portable de Tomas sonna.


  Salut, Diane.


  Sara soupira et Tomas lui fit les gros yeux. Si elle avait su que la sœur aînée de Tomas allait appeler, elle aurait oublié son portable sur le plan de travail de la cuisine.


  Quest-ce que tu dis? Tu es ici? Ah bon, toi et les enfants. Non, nous sommes en train de manger un petit bout.


  Merde, pensa Sara, maintenant, la journée était fichue. La sœur pourrie gâtée de Tomas et ses trois enfants insupportables.


  Quas-tu besoin demprunter? senquit Tomas, le combiné plaqué contre loreille. Non, nous sommes en promenade, mais bien sûr que nous allons revenir.


  Tomas raccrocha, regarda Sara et saperçut quil aurait peut-être dû évaluer la situation avant de prendre la décision de rentrer sur-le-champ.


  On rentre à la maison, maman? Déjà?


  Attends un peu, maman va parler à papa, répondit Sara à Linus. Tomas suivit Sara lorsquelle fit quelques pas pour se mettre à lécart, hors de portée de voix des enfants.


  Diane est là. Elle a pris la voiture pour venir nous voir.


  Que veut-elle nous emprunter? demanda Sara sèchement. Cest bien pour ça quelle est là, non?


  Ne commence pas. Elle a acheté des chaises aux enchères et nous demande notre ponceuse pour les restaurer. Cest quand même sympa quils viennent nous dire bonjour. Diane voulait nous offrir une collation, mais je lui ai dit que nous venions den prendre une et jai suggéré que nous déjeunions ensemble à la place.


  Sara sentit son pouls saccélérer.


  Pour commencer, nous sommes en pleine promenade du dimanche. Tu aurais pu me demander mon avis avant de décider que nous allions faire demi-tour, et puis pourquoi devons-nous tout abandonner dès quelle téléphone? En plus, je navais pas prévu davoir des invités pour le déjeuner. Je pensais que nous pourrions faire dans la simplicité aujourdhui. Tu sais comment ses enfants sont difficiles.


  Cest ça qui tirrite? Que nous devions changer nos projets?


  Non, il ny a pas que ça. Je voudrais vraiment faire le tour de lîle.


  Mais vas-y. Fais le tour de lîle et on se rejoint à la maison. Jemmène les enfants et jachète quelque chose pour le déjeuner.


  Daccord, convint Sara en sentant revenir un peu de sa bonne humeur.


  Prends ton temps. Il ny a pas durgence. Il lembrassa sur la joue. Linus et Linnéa, nous finissons les brioches, nous buvons le jus de fruits et ensuite nous retournons à la maison. Tante Diane et les cousins viennent nous dire bonjour.


  Ouaaiiis! sexclama Linus.


  Et maman alors? protesta Linnéa. Elle va être toute seule.


  Elle va faire une promenade un peu plus longue et elle nous rejoindra après.


  Sara mima «merci» à Tomas, adressa un signe de la main aux enfants et poursuivit sa promenade seule. Elle passa devant le phare de Skallen avant de traverser le parc Sankt Erik et de descendre la pente entre la Batellerie et les Bains. Tomas lui avait dit quelle pouvait prendre son temps et sachant que la sœur de Tomas lattendait chez elle, Sara se sentait tout sauf pressée.


  Arrivée devant le siège de la société, elle séloigna du quai pour remonter Långgatan. Une mobylette arriva à sa hauteur. Cétait Georg, qui lui demanda si elle avait le temps de prendre un café. Sara acquiesça et sassit sur le porte-bagages.


  George servit une tasse à Sara dans le petit bureau du siège de lassociation. Il se situait dans le prolongement de la salle au cristal, au deuxième étage de la mairie. Les doubles portes entre la pièce et la salle au cristal étaient ouvertes.


  Cest beau ici. Paisible, déclara Sara en regardant le plafond cloisonné de la salle.


  En effet. Je reste toujours assis ici quelques instants quand je viens, cest apaisant. Enfin, quand jai le temps.


  Je croyais quon avait davantage de temps quand on était à la retraite.


  Je nai jamais eu autant à faire que maintenant, répondit Georg en riant. Mais je fais ce qui me plaît, rien qui me soit imposé. Comment cela se passe-t-il pour toi au travail? demanda-t-il en posant sa tasse sur sa soucoupe.


  Comme ci, comme ça. Jai limpression de ne pas être à ma place. Jai envie de faire autre chose, de faire quelque chose de plus intelligent de mon temps.


  Georg hocha la tête et resservit du café à Sara.


  Quelle quotité travailles-tu en ce moment? senquit-il.


  Cinquante pour cent.


  Quaimerais-tu faire à la place? Si tu pouvais choisir.


  Sara haussa les épaules. Cétait une bonne question. Elle aurait aimé avoir une réponse tout aussi pertinente.


  Une activité qui ait du sens, finit-elle par répondre.


  Georg acquiesça, lair pensif.


  En parlant de sens, reprit Sara, nous devrions placer sur les maisons des panneaux relatant brièvement leur histoire. Que penses-tu de lidée? De jolis petits panneaux en laiton sur les maisons anciennes. Et dailleurs, pas seulement sur les maisons, mais sur toutes sortes de monuments ici, sur lîle, et sur celle de Ko, bien sûr.


  Cest une excellente idée. Il va falloir que nous y réfléchissions. Je pensais tappeler en fait, car jai commencé à planifier une exposition et je me disais que nous pourrions lorganiser dans la salle au cristal. Sur les procès en sorcellerie dans le Bohuslän, en nous attachant plus spécifiquement à ce qui sest produit à Marstrand.


  Le thème me plaît. Cest dailleurs étrange que nous parlions de la sérénité des lieux à létage de la mairie alors que des femmes accusées de sorcellerie ont été détenues dans la cave du même bâtiment. Sara laissa son regard se poser sur un vieux tableau aux tonalités sombres représentant Marstrand.


  Je me demande combien de visiteurs de la bibliothèque savent que les procès se sont tenus dans la salle de lactuelle bibliothèque. Et que les femmes étaient ensuite ramenées à la cave, parce quon ne voulait pas quelles soient en contact avec les prisonniers du fort de Carlsten.


  Oui, tu vois, encore un panneau informatif. Jai du mal à ne pas y penser quand je circule sur Långgatan ou à lintérieur de ces locaux. Toute cette souffrance, toutes ces cruautés. Je me demande parfois comment tout cela est lié. Les événements daujourdhui et ceux de jadis. Tous ceux qui ont vécu avant nous. Leur énergie, leur âme, les choses qui les faisaient rire, celles pour lesquelles ils sinvestissaient, qui les faisaient pleurer. Cela ne devrait-il pas subsister dune manière ou dune autre?


  Georg la considéra avec une expression si bizarre que Sara se demanda si elle avait prononcé des paroles étranges.


  Si tu savais le nombre de fois où jai réfléchi à ces questions  savoir si les objets ou les pièces peuvent emmagasiner de lénergie, comme une espèce de mémoire ou de projection. Si les événements qui ont entraîné des flux dénergie importants sont liés à un endroit ou un objet, qui peuvent ensuite les restituer sous une forme quelconque, peut-être quand des circonstances similaires surviennent. Il se tut et parut presque regretter ce quil venait de dire.


  As-tu jamais vécu une expérience de ce type? demanda soudain Sara. Elle vit que Georg hésitait.


  Je ne lai jamais raconté à personne. Mais il y a une chose que jaimerais transmettre avant de partir à mon tour. Viens.


  Ils quittèrent le bureau et descendirent lescalier. Georg ouvrit la porte de la cave et appuya sur linterrupteur. Lescalier était si étroit quon pouvait facilement se cogner contre les murs blancs. Les marches étaient taillées dans du schiste. Lair qui sélevait de la cave était froid, humide et charriait une odeur doutre-temps. Les contours du socle rocheux étaient clairement distincts, même si la pierre avait été peinte en blanc. Georg sarrêta au bas de lescalier qui donnait sur un couloir exigu. Sur la gauche, souvrait une petite pièce borgne que le bibliothécaire utilisait comme réserve et, juste devant eux, se trouvait la porte verrouillée derrière laquelle les sorcières avaient été retenues prisonnières.


  La pièce était basse de plafond.


  Ici, annonça Georg. Elle apparaît parfois dans la pièce puis la traverse, obéissant toujours au même rituel. Ensuite, elle disparaît à travers le mur.


  Il désigna le mur de pierre.


  Elle tient un enfant par chaque main. Je crois quil sagit dun garçon et dune fille. Elle saccroupit et les serre avec tendresse, puis elle se détourne et sen va en traversant le mur. Les enfants ne la suivent pas, ils restent là. La fillette pleure et le garçon lui prend les mains pour la consoler. Georg sortit un mouchoir de la poche de son pantalon. Il se moucha et se racla la gorge. On dirait des formes claires aux contours flous, mais ces derniers temps, ils me semblent de plus en plus nets, à moins que ce ne soit mon imagination de vieil homme qui me joue des tours.


  Il marmonna ces derniers mots, comme pour sexcuser. Il regarda une Sara médusée.


  Cest vrai? demanda-t-elle. Cela doit avoir été une expérience fantastique. Elle connaissait bien Georg et savait quil ne sagissait certainement pas de limagination dun vieil homme.


  Jai effectué beaucoup de recherches pour trouver les plans originaux du bâtiment, tant dans les archives suédoises que danoises. En vain. Après tout, lédifice a été construit par les Danois, précisa-t-il. Sara acquiesça. Un soir, je nai plus pu me retenir. Jai gratté lenduit du mur pour voir ce quil y avait en dessous. Jai trouvé les traces dune ancienne porte à lendroit où la femme disparaît toujours. Une porte qui donnait accès à la cour. Tout le monde sest demandé comment je pouvais savoir quil y avait une porte là. Jai eu toutes les difficultés du monde à trouver une explication, mais Dieu merci, les plans nous ont été envoyés de Copenhague au même moment et jai pu me référer à eux.


  Sara ne savait pas quoi dire. Elle passa la main sur les dalles de schiste, puis releva les yeux vers le mur que Georg lui avait désigné.


  Je me suis toujours dit quil sagissait peut-être de Malin de Backen, qui a été arrachée à ses deux enfants. Cest entre autres pour cette raison que je veux consacrer cette exposition aux procès en sorcellerie. En partie pour rappeler lhistoire sombre de la ville, mais également pour honorer Malin de Backen et dautres femmes en avance sur leur temps, pour raconter ce que nous savons sur ce qui sest produit et, de cette manière, peut-être permettre à ces âmes de trouver la paix.


  Paix, pensa Sara. Lun des plus beaux mots quelle connaisse.


  Quelle belle idée, commenta-t-elle en tapotant le bras de Georg. Ils restèrent silencieux quelques instants, comme par respect pour Malin de Backen et ses sœurs dinfortune.


  Sara songea à Diane et aux cousins en visite chez elle.


  Il faut que je rentre à la maison. Diane, la sœur aînée de Tomas, est là.


  La fille de Siri, oui. Georg fronça les sourcils. Cela ne doit pas avoir été facile pour toi et Tomas après ce qui sest passé au printemps. Je me trompe?


  Non, cétait pénible. Sara secoua la tête, puis poursuivit: Tu naurais pas une tâche urgente à accomplir pour laquelle il te faudrait de laide? Une caisse de vieux silex à trier?


  Georg éclata de rire.


  Non, malheureusement. Il létreignit. Je te promets de tappeler sil me vient une idée.


  Karin avait accepté de manger un morceau chez Lycke et se dirigeait vers Fyrmästargången quand son portable sonna à nouveau.


  Bonjour, Karin, commença le médecin légiste Margareta Rylander-Lilja. Tu as passé de bonnes vacances? Jerker ma dit que tu avais déjà repris du service, alors que tu naurais pas dû revenir avant demain.


  Bonjour Margareta, répondit Karin.


  Comme Jerker ma expliqué que tu étais de retour, je me suis dit que je pouvais tout aussi bien tappeler. Je vais vous livrer mes conclusions au cours de la matinée de demain, mais jaurais voulu te parler. Maintenant, si cela ne te dérange pas. Elle se tut en attendant la réponse de Karin.


  Bien sûr que non. Karin sassit face à la mer, sur un banc installé sur le trottoir pavé.


  Je viens de terminer lautopsie et je ne vais pas tarder à rédiger mon rapport, mais je pensais te donner mon opinion de vive voix.


  Très bien, répondit Karin en fouillant ses poches pour trouver de quoi écrire. Dun autre côté, elle recevrait tout par e-mail. Puis elle songea à ce quelle avait lu au sujet de la maison de MmeWilson sur le CD-Rom «Les maisons de lîle de Marstrand».


  Au fait, Margareta, lasphyxie au gaz carbonique, se hâta de glisser Karin, quest-ce que cest?


  Jy viens dans un instant, répondit Margareta, mais comment as-tu deviné? As-tu vu les taches sur le corps?


  Deviné? répéta Karin. Des taches? Que veux-tu dire? Cela a-t-il un rapport avec notre enquête?


  Oui, pour autant que je puisse en juger, cest la cause de la mort, même si aujourdhui nous ne parlons plus dasphyxie par gaz carbonique mais dintoxication au monoxyde de carbone.


  Comme lorsquon démarre sa voiture dans son garage et quon se suicide avec les gaz déchappement?


  Exactement, confirma Margareta avant dinspirer pour continuer, mais Karin eut le temps de lui poser une autre question.


  Mais comment était-on intoxiqué par du monoxyde de carbone avant? Où trouve-t-on ce gaz?


  Quentends-tu par «avant»?


  Dans les années soixante, sur lîle de Marstrand, alors quil ny avait pas de voitures. Il ny a pas, se corrigea-t-elle ensuite mentalement, car les lieux restaient relativement vierges dautomobiles.


  Je vois. Un instant. Jai justement un vieil exemplaire de ce bon vieux LAmi de la santé de 1925 que je conserve dans ma collection de curiosités. Juste pour que tu aies une idée de la manière dont on se représentait les choses à lépoque. Il faut que je pose le combiné. Deux secondes, Karin. Karin lentendit compulser des documents avant de revenir.


  «Lasphyxie sévère au gaz carbonique, commença Margareta avant de poursuivre. Loxyde de carbone est lélément toxique du gaz lumineux…»


  Le gaz lumineux? linterrompit Karin.


  Attends, je vais descendre un peu dans la page, car ce nétait pas ça que je pensais te lire. Ah, voilà! «Quand le charbon brûle, il produit de loxyde de carbone qui se manifeste par une flamme bleue. Un demi à un pour cent doxyde de carbone dans lair peut entraîner la mort si on le respire sur une longue durée. Les vieux poêles en fonte fermés alors que la combustion nest pas terminée… sont à juste titre redoutés.» Mon Dieu, quelle formulation merveilleuse!


  Ça pourrait coller, cest dans une vieille maison que cela sest produit, intervint Karin. Tu veux dire quils fermaient les portes du poêle alors quil brûlait encore. Les maisons étaient-elles étanches à ce point à lépoque?


  Pas seulement les maisons. Écoute la suite, Karin. Sur les bateaux, il nest pas rare que le capitaine et léquipage meurent à cause de loxyde de carbone dégagé par un petit poêle.


  Karin songea au radiateur à gazole Reflex quelle avait à bord de lAndante et commença à sinquiéter un peu.


  Je te lis la fin pendant que jy suis, reprit Margareta. «Lintoxication à loxyde de carbone se produit plus particulièrement quand le temps se réchauffe ou que les évacuations de fumée se situent dans les murs extérieurs»… Je suppose quils veulent parler de la cheminée… «dans ce cas, cela peut même se produire quand le poêle fonctionne à plein et est ouvert». Tu veux que je te décrive les symptômes?


  Non, ce nest pas nécessaire. Euh, si, tiens… on ne sait jamais.


  Vertiges, maux de tête et vomissements pour commencer. Par la suite, perte de conscience, bien quil soit écrit démence ici, ce qui est vraiment une drôle de description. Visage cramoisi et taches rouges sur le corps. Le pouls saffaiblit progressivement et devient de plus en plus irrégulier tandis que la respiration ralentit et se fait laborieuse. Il y a encore quelques autres informations, mais à mon avis, rien qui puisse têtre utile.


  Tu veux donc dire que la femme de la pierre du sacrifice a été intoxiquée de cette manière avant dêtre décapitée?


  Oui, elle était sans aucun doute déjà morte au moment où la tête a été séparée du corps. Ceci explique également pourquoi il ny avait pas beaucoup de sang sur place. Le cœur ne le pompait plus dans lorganisme. Il nous faudra attendre les résultats des analyses toxicologiques pour avoir une vision globale. La tête pourrait très bien avoir été tranchée ailleurs.


  Tu veux dire que cela ne sest pas produit sur la pierre du sacrifice?


  Exactement. Cela nest pas nécessairement le cas.


  Quel genre dinstrument a été utilisé pour détacher la tête? Je veux dire, que faut-il pour décapiter une personne?


  Margareta garda le silence quelques instants.


  On peut trancher une tête avec de nombreux outils différents. Cela prend simplement plus ou moins de temps et produit des lésions différentes. Bien sûr, cela requiert de la force, mais je ne pense pas seulement à la puissance physique. Je songe davantage à laspect mental. Bon nombre de criminels couvrent la tête pour éviter de voir leur victime; dans ce cas, ils entretiennent souvent une relation personnelle avec lintéressé. Même si la personne en question est déjà morte, trancher une tête exige une sacrée dose de sang-froid.


  Karin acquiesça pour elle-même. Elle commençait à se demander pourquoi Margareta avait appelé, un dimanche de surcroît, juste pour lui raconter ça. Margareta nétait pas du genre à téléphoner sans raison, et en loccurrence, selon ses critères habituels, il ny avait aucune raison de le faire. Rien de ce que Karin avait appris jusquà présent ne changeait réellement les choses et naurait pu attendre jusquau lendemain.


  De mon point de vue, nous sommes, ou plutôt vous êtes, confrontés à un petit problème, et en fait, cest pour cette raison que je tai contactée, reprit Margareta.


  Ah bon? sétonna Karin. Quoi donc? Elle tendit loreille.


  La tête que vous avez retrouvée na jamais été attachée à ce corps.
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  Åkerström, Trollhättan, automne et hiver 1958


  Le garçon avait dû rester cinq semaines à lhôpital Maria Albert, une période entrecoupée de permissions quil avait passées chez Birger et Aina dans leur ferme dÅkeström, entre Trollhättan et Lilla Edet. Il avait plusieurs fractures mal ressoudées, ce qui avait nécessité un certain nombre dopérations. Le pire était néanmoins la cicatrice dans son âme. Le pédopsychologue et le médecin avaient fait tout leur possible, mais le seul en qui le garçon avait réellement confiance était Birger. On avait confié à Aina et Birger lhonneur de lui trouver un prénom.


  Asko, comme mon père, avait déclaré Aina. Je pense à lui, qui a grandi dans des conditions difficiles, mais qui sen est quand même bien sorti.


  Asko, répéta Birger en savourant ce prénom. Il se souvenait du père finlandais dAina, septième enfant dune fratrie de douze. À son décès, il avait laissé derrière lui une scierie en bonne santé, que le frère dAina dirigeait à présent en Finlande, et un généreux héritage pour chacun de ses trois enfants. Le garçon avait hoché la tête dun air appréciateur lorsquils lui avaient parlé du père dAina et lui avaient demandé sil aimait ce prénom. Lors dune cérémonie toute simple dans léglise de Hjärtum, il avait donc été baptisé Asko.


  Asko peut-il habiter chez vous pour le moment? Juste jusquà ce que nous lui ayons trouvé une famille daccueil?


  Inger, de la protection de lenfance, avait posé la question à Birger une semaine avant que le garçon ne soit autorisé à quitter lhôpital. Il était encore maigre et pâle, mais un séjour à la ferme réparerait vite tout cela.


  Cet automne et cet hiver-là, le garçon vécut donc chez eux. Il trayait les vaches, aidait Aina à faire du pain et des gâteaux et ses joues étaient bien roses lorsquil arrivait pour déjeuner. Le lait gras des vaches de la ferme, la cuisine riche dAina et lair frais de la campagne lui faisaient du bien.


  Birger se disait souvent que le garçon leur était juste prêté, quil poursuivrait son chemin, et il se demandait ce quil pouvait faire pour changer cette décision. Cétait en tout cas son état desprit, jusquau jour où il vit un groupe devant eux, alors quils arrivaient en tracteur. Trois filles avançaient sur le chemin en compagnie de leur mère. Birger saperçut trop tard quil sagissait de la mère dAsko et de ses sœurs. Le garçon ne pourrait jamais devenir vraiment fort et sain à cet endroit. Même si Birger et Aina le voulaient de toutes leurs forces, ce nétait pas possible.


  *


  Karin prit lascenseur du nouveau commissariat pour se rendre au quatrième étage, qui hébergeait les locaux de la section dinvestigation. Elle gagna rapidement la salle de pause, qui certes était vide, mais où quelquun avait quand même préparé du café. Après sêtre servi une tasse, elle fit un tour dans le couloir silencieux, puis elle sinstalla à son bureau.


  Karin pensait au samedi, à cette agréable journée qui avait connu une fin si abrupte avec la fracassante entrée en scène de Göran. Elle ferma les yeux pour évacuer le souvenir des deux hommes trempés assis dans le poste de pilotage, chacun enveloppé dans une serviette. Après lappel de Margareta le lendemain, elle avait eu du mal à se concentrer sur autre chose que cette nouvelle information et au lieu daller manger un morceau avec Lycke, elle était retournée au bateau pour réfléchir. Dun meurtre, ils étaient soudain passés à deux. Personne, en tout cas pas elle, navait songé que la tête et le corps pouvaient provenir de deux victimes différentes.


  Karin ouvrit son calepin. Elle avait noirci quatre pages de réflexions la veille, dont une remplie uniquement de questions. Elle consulta sa messagerie et chercha le rapport dautopsie que Margareta lui avait envoyé. Karin parcourut en diagonale le document concernant la femme de la pierre du sacrifice, dont elle savait déjà quelle était morte dintoxication au monoxyde de carbone. Il pourrait sécouler un certain temps avant quils nobtiennent les résultats des autres analyses que Margareta avait demandées. Puis elle ouvrit lautre compte rendu, celui concernant la tête retrouvée dans le jardin de MmeWilson. Il était assez bref, mais une information ressortait clairement. Quand Margareta avait atteint les parties internes du cerveau, leur température sétait révélée particulièrement basse. Si basse que Margareta lavait notée comme un écart par rapport à la normale. Normale? Karin secoua la tête face à ce choix de mot dans le document morbide. Peu de faits lui apparaissaient normaux dans cette affaire. Le centre du cerveau avait été congelé et Margareta avait inscrit la température dans la marge en laccompagnant dun point dexclamation. Robert et elle navaient pas touché le sachet dont Hedvig Strandberg avait recouvert la tête, dans lespoir que Jerker pourrait relever des indices. Sinon, ils auraient sans doute vu que la tête était en cours de décongélation. Karin frissonna.


  Des vociférations dans le couloir lui firent relever les yeux. Les deux voix lui étaient familières. Lune jeune et enflammée, lautre plus âgée et posée.


  Mais bon Dieu, Folke, siffla Robban, tu ne peux pas me laisser minstaller à mon bureau avant de commencer?


  Jessaie juste de texpliquer pour ton bien que ta manière de texprimer est clairement fautive. La radio P1 diffuse une émission intéressante intitulée La Langue; ils y abordent des sujets comme…


  Daccord, daccord, le coupa Robban, jabandonne.


  Karin saisit loccasion au vol pour sinterposer et déclara:


  Si la tête et le corps avaient appartenu à la même personne, nous naurions été confrontés quà un meurtre. Puis elle attendit leffet produit par ses mots.


  Quoi? sexclama Robert tandis que Folke se retournait.


  Quest-ce que tu as dit, Karin? Ils proviennent de deux personnes différentes?


  Karin acquiesça.


  Et ce nest pas tout. La tête semble avoir été congelée si bien quil est difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer depuis combien de temps la femme à laquelle elle appartenait est morte. Jai juste parcouru les conclusions de Margareta en diagonale. Vous les avez dans vos boîtes de réception.


  Congelée, répéta Robert, pensif, en allumant son ordinateur, puis il sadressa à Folke. Javais pensé aller chercher du café. Tu en veux?


  Tu pensais aller chercher.


  Non, javais pensé aller chercher du café, si tu ne mavais pas corrigé. Maintenant, tu te débrouilleras tout seul. Robban tourna les talons et disparut au détour du couloir, en direction de la salle de pause.


  Il faut que je lise tout dans le détail, déclara Karin. Jai juste eu le temps dapprendre quelle était congelée avant que Robban et toi narriviez.


  Que racontez-vous dans mon dos? Robban revint avec deux tasses de café et en posa une devant Folke, qui lui lança un regard étonné.


  Exactement, sexclama Robban, satisfait. Je naurais pas pris la peine de tapporter du café, neût été que je suis un collègue si sympathique.


  Arrêtez maintenant, intervint Karin en posant son crayon sur le bureau. Il nest pas encore huit heures et je nai pas la force de subir ça toute la journée.


  Elle ouvrit le rapport quelle avait commencé à rédiger le vendredi. En pianotant rapidement sur le clavier, elle le compléta avec ce quelle avait appris depuis.


  Prière du matin, annonça Folke en désignant lhorloge murale et en emportant sa tasse, son bloc-notes, son stylo et son portable. Robert le suivit.


  Allez Karin, tu sais ce que Carsten pense des gens qui arrivent en retard, lança Robban.


  Les gens qui arrivent en retard, il nen pense rien de bon, intervint Folke, content de cette formule.


  Karin relut son rapport et y ajouta encore quelques détails, certains issus du rapport dautopsie de Margareta, dautres de ses observations personnelles. Elle jeta un coup dœil à sa montre. Huit heures moins une. Puis elle se connecta au registre KUT, une base de données dans laquelle on pouvait comparer des affaires, même si cette abréviation lui évoquait toujours le terme technique suédois pour désigner un jeune phoque. Quatre photos apparaissaient sur la première page. Une commode ancienne de grande valeur avait été volée dans une ferme de la province de Halland. La luxueuse cave à vins dun restaurant du centre de Göteborg avait été cambriolée dans la nuit du dimanche et un pavillon dOnsala avait été incendié.


  «Lieu de sacrifice, décapitation et mutilation», écrivit Karin dans le champ de recherche. Elle sapprêtait à se lever quand apparut sur lécran un message indiquant quun résultat correspondait à sa requête dans le registre. Karin vit quil était plus de huit heures à présent, mais elle cliqua quand même sur le résultat. Elle parcourut rapidement le texte avant de rejoindre Folke et Robert à grands pas.


  Le commissaire Carsten Heed était au téléphone à larrivée de Karin. Il disparut quand même par une porte et revint avec une chaise supplémentaire quil plaça devant Karin avec un regard entendu. Il était toujours en pleine conversation. Cela ne lui ressemblait pas de passer des appels quand il avait programmé une réunion.


  Bon retour parmi nous, dit Carsten à Karin après avoir raccroché. Après un été passé au Danemark, son accent était encore plus perceptible. Sans sappesantir sur ses vacances ni expliquer qui était son interlocuteur au téléphone, il alla droit au but.


  Marstrand. Cest toi qui mas informé, Folke, vendredi, quon y avait retrouvé un corps, mais quand je lis le rapport de Margareta, il semblerait quil soit question de deux cadavres.


  Cest bel et bien deux, intervint Karin. En outre, jai trouvé une correspondance.


  Oui, Jerker ma informé que tu avais un rencard samedi, répondit Robban en ricanant.


  Arrête, je veux dire une correspondance dans le registre. Celui du KUT.


  Le silence se fit dans la pièce. Elle sentit ses joues chauffer suite au commentaire de Robban.


  Carsten se pencha au-dessus du bureau et fixa Karin qui ne sétait pas encore assise. Lagitation lavait gagnée, comme toujours lorsquelle savait quils disposaient de faits sur lesquels sappuyer, de nouvelles pistes à suivre. Elle était tout simplement trop énervée pour sasseoir.


  Assieds-toi, Karin, lexhorta Carsten en désignant la chaise quil avait apportée.


  Tu as obtenu un nom de scène de crime? senquit Robban.


  Trollhättan, répondit Karin en sasseyant à contrecœur, tout au bord de la chaise. Comme si son corps voulait signifier quil était déjà en action, même si son cerveau était obligé de rester à la réunion quelques instants.


  Trollhättan, répéta Carsten. Je viens tout juste davoir des collègues de là-bas en ligne.


  Les restes dune dépouille féminine ont été découverts par un chasseur près du canal, reprit Karin.


  Exactement, confirma Carsten. Cet été, après les jours du Barrage, en juillet.


  Les jours du Barrage? questionna Robban.


  Le canal passe bien…, commença Karin en pointant du doigt vers le rectangle pâle sur le mur, qui trahissait que quelque chose avait été accroché là.


  Oui, intervint Robban. Où est passée la carte?


  Carsten se leva et la récupéra derrière une bibliothèque. Il la posa sur le bureau. Tous se levèrent pour la regarder.


  Voici Marstrand et Trollhättan; le canal est là, montra Carsten.


  Le canal Göta, ajouta Folke. Le ruban bleu de la Suède.


  Exact, convint Carsten. Le canal traverse Trollhättan. Jy suis allé pour une conférence au printemps. Il se sépare en deux branches. Dun côté, toute la circulation des bateaux se dirige vers les écluses et de lautre, celui où se situe Trollhättan, les eaux coulent vers deux centrales hydro-électriques.


  Les centrales de Hojum et Olide, se hâta de glisser Robert de sa voix la plus assurée après avoir lu la carte en douce. On aurait dit un écolier qui cherchait à impressionner son instituteur. Folke venait douvrir la bouche, sans doute pour lui adresser une remarque cinglante, ce que Karin remarqua. Selon toute probabilité, Robert avait énoncé ces noms uniquement pour provoquer Folke. Dire quils avaient la force de continuer cette petite guéguerre.


  Je vais rappeler Trollhättan, déclara Carsten. Il les considéra tous les trois tour à tour avant de se décider.


  Karin, peux-tu toccuper de ça?


  Du coin de lœil, Karin vit Robert se tortiller et Folke faire la moue. Folke avait été prêté dans le cadre dune enquête à Vänersborg lannée précédente. Ils lavaient supporté un jour et demi, puis ils avaient appelé Carsten pour demander un remplaçant. Le fait que Vänersborg et Trollhättan soient des communes voisines avait peut-être un lien avec le choix de Karin.


  Bien sûr, répondit lintéressée, mais que veux-tu dire, au fait?


  Diriger lenquête de notre côté et sans doute te rendre à Trollhättan pour voir de quels éléments disposent les collègues là-bas. Nous allons dabord procéder à un passage en revue de nos informations.


  Ils analysèrent la situation ensemble. La femme qui se faisait appeler Skuld avait succombé à une intoxication au monoxyde de carbone, puis sa tête avait été tranchée.


  Quelquun sest donc donné la peine de séparer la tête du corps et de lemporter, mais ce nest pas tout. Il, ou elle dailleurs, car il pourrait aussi bien sagir dune femme, a en outre apporté une tête appartenant à un autre corps et la placée dans le jardin dune vieille dame, résuma Karin.


  Lidentité, intervint Carsten. Il faut que nous déterminions lidentité du corps et de la tête.


  Je… nous nous y employons, répondit Robban en expliquant quils avaient dressé une liste de tous les participants au jeu de rôles.


  Les participants au jeu de rôles? sétonna Carsten, comme sil sagissait là dune autre expression suédoise étrange quil lui faudrait peut-être retenir. Robban lui expliqua brièvement de quoi il retournait et en profita pour préciser que seul lun deux avait son permis de conduire sur lui, ce qui impliquait quils avaient été obligés denvoyer des patrouilles pour accompagner les autres personnes dans un appartement de Kungälv où ils sétaient tous changés et avaient laissé leurs bagages et pièces didentité. Folke avait également fait photographier tous ceux qui avaient apporté leur témoignage dans le parc Sankt Erik.


  Carsten acquiesça.


  Karin parla de la pierre du sacrifice et de ce que certains des membres de la société dhistoire locale de Marstrand considéraient comme un ancien lieu de sacrifice. Folke, Robban et Carsten lécoutèrent bien sûr, mais ce ne fut que lorsquelle mentionna les marteaux de Thor comblés quils avaient trouvés dans la roche le samedi que le silence se fit dans la pièce.


  Comblés avec quoi? demanda Carsten.


  Du sang, répondit Karin. Jerker et son équipe sont arrivés sur-le-champ et ont procédé à des prélèvements. Il y a quatre marques et toutes étaient comblées.


  Cela leur a donc échappé quand ils sont venus sur place vendredi? senquit Carsten.


  Je ne sais pas, répondit Karin en songeant aux moqueries quelle avait adressées à haute voix et avec malice à Jerker et aux autres techniciens. Ils allaient à coup sûr le lui faire payer. Cest ce que jai pensé dans un premier temps, mais il existe également une autre possibilité.


  Quelles nétaient pas remplies à ce moment-là et que lassassin est revenu, compléta Folke en hochant la tête pour marquer son soutien.


  Åkerström, Trollhättan, hiver 1959


  Déménager? répéta Birger, étonné. Cétait Aina qui avait émis cette suggestion un soir. Lui aussi avait réfléchi après leur rencontre avec les sœurs dAsko et la femme qui lavait mis au monde. Birger se refusait à prononcer le mot «mère».


  Eriksberg, déclara Aina en posant sa main sur la sienne.


  Birger la regarda et vit ses yeux clairs et le sourire qui flottait sur ses lèvres. Sur ses genoux, elle avait une aiguille, du fil et un pantalon quelle était occupée à assembler pour Asko. Une nouvelle lumière était apparue dans son regard depuis larrivée du garçon.


  Aina et Birger avaient longuement discuté ce soir-là. Eriksberg était le foyer de ses parents à lui, une vieille ferme sur lîle de Ko. Elle faisait partie de la commune de Marstrand. Les parents de Birger avaient depuis longtemps exprimé le souhait quun de leurs enfants reprenne lexploitation. La sœur de Birger nétait pas intéressée et comme leur mère était décédée, il ne restait que son père et les poules sur les terres.


  Ouuiii, répondit Birger sur un ton hésitant en passant une main sur son menton. Tu veux dire que nous chercherions à le garder? Sa voix sépaissit en prononçant ces paroles. Birger se racla la gorge. Il faut que nous en parlions avec mon père, dès demain.


  Et à Inger de la protection de lenfance, ajouta Aina.


  Birger acquiesça.


  Cest peut-être par là que nous devrions commencer. Inger dabord. Mon père ensuite.


  Aina continua à coudre le pantalon dAsko. Le fil traversait létoffe et formait de beaux petits points. Les larmes tombaient de ses yeux et dessinaient des taches sombres sur le tissu.


  Nous allons faire tout ce que nous pouvons, dit Birger avant de la serrer dans ses bras. Puis il exprima des mots qui étaient là depuis très longtemps, même si aucun dentre eux navait osé les énoncer à voix haute.


  Cest quand même notre garçon, même sil est arrivé très tard.


  7


  Le crépitement sur le pare-brise était hypnotique. Après avoir longtemps fixé le bitume mouillé de lautoroute 45, Karin releva les yeux vers le ciel gris, qui semblait navoir rien dautre à offrir que davantage de pluie. Cette météo faisait naître en elle une sensation de froid et de fatigue. Il était onze heures ce lundi et elle était levée depuis cinq heures. La correspondance entre leur affaire et les archives du registre lui donnait espoir en même temps quelle linquiétait. Ils obtiendraient peut-être des renseignements susceptibles de les aider à avancer, mais cela pouvait également signifier quun seul et même tueur avait commis plusieurs crimes de ce type, de surcroît avec un certain laps de temps entre eux.


  Carsten avait fini par réussir à joindre linspecteur de la criminelle qui avait travaillé sur cette enquête. Elle tourna son calepin sur le siège passager de manière à pouvoir lire son nom: Anders Bielke. Il sétait visiblement montré pointilleux sur lorthographe, signalant à Carsten que cela ne sécrivait pas Bjälke, comme la prononciation aurait pu le laisser croire. Quoi quil en soit, il devait la rejoindre au McDonalds du centre commercial Överby à Trollhättan.


  Son portable sonna.


  Salut, cest Johan. Lindblom, ajouta-t-il. Je pensais te demander si je pouvais tinviter à déjeuner.


  Ce serait sympa, mais je suis en route pour Trollhättan.


  Ah bon, dans ce cas, il va falloir que je change mes plans et que je te propose le dîner à la place.


  Volontiers. Quand?


  Ce soir. Si ça te convient?


  Je vais sans doute passer toute la journée à Trollhättan, donc je ne sais pas à quelle heure jaurais fini. Par ailleurs, je suis en tenue de travail, répondit Karin.


  Un uniforme? senquit Johan.


  Ça taurait plu? Non, pas vraiment. Un jean plutôt.


  La honte! Dans ce cas, nous ne pouvons pas aller là où je pensais.


  Tu veux quon convienne dun autre jour, afin que jaie le temps de me procurer une robe de soirée? demanda Karin.


  Nan, jenvisageais plutôt de te suggérer que nous mangions chez moi. Cétait en fait mon idée dès le départ, alors tu nas pas à te soucier de la robe de soirée.


  Quand Karin raccrocha, elle saperçut quelle souriait. Elle se pencha et alluma lautoradio. Ted Gärdestad chantait quelque chose qui avait à voir avec le soleil, le vent et leau.


  Lenseigne McDonalds se voyait de loin et elle bifurqua. Lheure du déjeuner approchait. Karin commanda un Big Mac et se demanda comme dhabitude si elle allait échanger ses frites contre une salade, mais résolut cet épineux problème en attendant trop longtemps. Dans sa tête, elle entendait Folke lui faire la leçon sur les omega-3 et limportance déviter les mauvaises graisses. Les acides gras saturés, les insaturés et les polyinsaturés. Elle ne se souvenait jamais lesquels étaient dangereux.


  Il y avait quelques clients dans le restaurant. Karin sinstalla à une table avec vue sur le parking et le centre commercial Överby. Elle prit une bouchée de son hamburger. De temps à autre, cétait bon de manger au McDonalds et il y avait longtemps que cela ne lui était pas arrivé. Tout lété, sa pitance quotidienne avait été constituée de maquereaux quelle faisait griller, et elle avait fait limpasse sur les pommes de terre et la crème. Elle espérait quà long terme, de tels efforts compenseraient ses petits écarts alimentaires.


  Derrière elle, un type parlait désagréablement fort dans son portable. Karin sapprêtait à lui demander de baisser le ton lorsquil dit: «Le flic de Göteborg ne sest pas encore pointé. Cest typique des habitants des grandes villes de ne pas savoir respecter un horaire.» Le gars poursuivit: «Attends, je vais voir.» Elle lentendit ouvrir une fermeture Éclair, probablement celle dune veste de chasse, puis le bruissement dun papier. «Adler, enquêteur de la criminelle.»


  Karin tendit loreille.


  «Non, je nai pas lintention dappeler! Cest à lui de le faire… bien sûr, non mais. Je suis daccord.»


  Karin mangea le reste de son hamburger, puis elle attrapa son téléphone et le plaça contre son oreille. Sans appeler personne, elle se mit à parler à voix haute: «Non, jattends la nana de la police de Trollhättan. Oui, je sais lheure quil est, mais elle nest pas encore là. Non, ils nutilisent peut-être pas de montre à la campagne. Oui, bien sûr, jai un papier quelque part. Linspectrice Bjälke, elle est censée sappeler. Bjälke avec deux ä.»


  Karin but le reste de son Sprite Zero et guetta la réaction qui ne se fit pas beaucoup attendre.


  On remet les compteurs à zéro? demanda le type qui se tenait devant elle.


  Oh mais salut, Anders! répondit Karin en souriant et en posant sa boisson. Puis elle se leva et serra la main quil lui tendait.


  Inspecteur Adler?


  Karin.


  Ça tembête si je commande quelque chose à manger? senquit Anders.


  Vas-y. Jen profiterai pour prendre une tarte aux pommes avec du café pendant ce temps.


  Anders avait à peu près le même âge quelle. Ses cheveux étaient bruns et ses yeux marron. Karin lui trouvait une allure trapue. Cette description ne lui aurait sans doute pas plu, mais il navait pas lair dune personne qui courait vite. Plutôt de quelquun qui montait la garde assis dans la forêt, le fusil sur les genoux. À moins que cette impression ne soit due à ses vêtements: de gros bottillons, un pantalon vert aux genoux renforcés et une veste kaki en grosse toile.


  Karin commença à lui parler de la femme quils avaient retrouvée près de la pierre du sacrifice et du fait quils étaient partis du principe que la tête découverte dans le jardin de MmeWilson appartenait au corps de la femme. Anders lécoutait tout en mangeant. Il était habitué à consommer des hamburgers et le fit sans avoir besoin dutiliser une seule serviette. Par ailleurs, il avait échangé ses frites contre une salade.


  Je me disais que nous pourrions nous rendre à lendroit où le corps a été retrouvé, déclara Anders qui navait jusque-là pas évoqué leur enquête, mais juste écouté attentivement ce que Karin lui avait raconté. Elle acquiesça.


  Tu nas quà laisser ta voiture ici, je te ramènerai quand nous aurons fini, ajouta-t-il. Au fait, tu naurais pas des bottes avec toi? Jen ai une paire en rab, mais cest du 44…


  Karin ouvrit son coffre et sortit ses bottes de navigation bleu marine de son sac étanche. Le talon avait craqué et elle avait pensé utiliser lheure du déjeuner pour aller se plaindre au magasin de Järntorget où elle les avait achetées. Cétait un pur hasard si elle les avait avec elle ce jour-là.


  La voiture dAnders était une Volvo V70 verte avec une cage pour chiens installée dans le coffre. Il y flottait une odeur de poils mouillés. Karin fronça le nez en sinstallant dans le siège passager.


  Tel un ruban bleu, le canal Göta serpentait du côté gauche de la route. Karin nota cependant les tourbillons qui se formaient à la surface. Le calme était trompeur même si leau paraissait paisible. Elle avait observé des remous semblables dans le détroit de Pentland entre le continent écossais et les Orcades, et elle savait quels dégâts ils pouvaient causer.


  Il y a un chemin plus court pour accéder à la scène de crime, mais je pense que tu auras une meilleure vue densemble en arrivant de cette direction. Le centre est là-bas, nous lavons contourné par lautre côté du canal. Anders désigna un point de lautre côté du pont à bascule, puis tourna à droite au niveau des feux. En bas, tu as les écluses, mais nous allons passer par le pont Oskar pour nous y rendre. Karin suivit son doigt. La paroi rocheuse souvrait et révélait une fente qui semblait de plus en plus profonde à mesure quils avançaient. Loin en bas, on apercevait un filet deau dans un lit de rivière bordé de gros blocs de pierre et en grande partie asséché. Anders sengagea sur le pont et sarrêta au milieu.


  Voici les fameuses chutes. Pour linstant, il ny a pas grand-chose à voir sans eau, mais de temps à autre, ils font des lâchers et je dois dire que je trouve toujours ce spectacle magnifique. Le mieux, cest la nuit avec léclairage. Lété dernier, ils avaient accompagné ça dun son et lumière. Il y a quelque chose là-dedans, dans la puissance qui est libérée.


  Anders désigna un rocher qui dépassait un peu au-dessus de louvrage dart.


  Un type qui voulait photographier le barrage de près se tenait là quand on a relâché leau, il y a environ trente ans de ça. Il a sans doute réalisé quelques beaux clichés avant dêtre emporté. Tout le rocher a été submergé et il navait pas lombre dune chance. Il na jamais été retrouvé.


  La route montait à lassaut dune falaise en décrivant des lacets. Karin était contente doccuper le siège passager, celui le plus près de la paroi. Monter au mât de son bateau était une chose, mais marcher au bord dun ravin, une tout autre.


  Anders sengagea dans un chemin forestier. Il se gara près de la route, sortit une carte de sa boîte à gants et montra à Karin où ils se trouvaient.


  Bon, il est temps denfiler les bottes, dit-il en ouvrant le coffre.


  Le vent bruissait dans les frondaisons. Karin dut pencher la tête en arrière pour distinguer la cime des grands arbres qui oscillaient, essentiellement des sapins. Leur mouvement lui donnait presque le vertige. Elle observa le paysage autour delle. Des sapins, des pins, rien que des grands résineux aussi loin que le regard portait.


  Anders la précéda sur une passerelle qui avait pour toute sécurité une rambarde faite de grillage à poules tendu au-dessus des planches. Celle en bois avait depuis longtemps pourri avant de tomber. Arrivés de lautre côté, ils empruntèrent un étroit sentier. Partout il y avait des rochers couverts de mousse, aussi gros que la tête dun homme, ce qui rendait la progression difficile. Puis la forêt souvrit devant eux et se referma sur leurs pas. On ne voyait plus le chemin par lequel ils étaient venus.


  Anders sarrêta et se lança dans son récit.


  Il sagissait dun ancien lieu dexécution. Regagné par la végétation, silencieux et oublié. Sous la mousse verte, dans la terre humide, invisibles, dormaient des tombes emplies dossements anciens. À une époque, cet endroit se situait au cœur de la forêt et surplombait la rivière. Petit à petit, les constructions sétaient rapprochées et avaient peu à peu colonisé les alentours. Un lotissement avec des maisons cossues, un magasin dalimentation et une école maternelle, le tout à moins de cinq cents mètres de ce lieu, qui navait pas été utilisé depuis plus de cent cinquante ans. Jusquà tout récemment.


  Bureau de la protection de lenfance,

  Trollhättan, hiver 1959


  Inger leur souhaita la bienvenue en souriant. Birger se tortillait sur sa chaise et tordait la veste quil tenait dans ses grosses mains. Cest Aina qui prit la parole, étant donné que cétait elle qui était à lorigine de cette démarche. Elle expliqua lentement et dans les détails ce dont il retournait. Asko.


  Notre garçon, dit-elle.


  Inger lécoutait.


  Birger remarqua lexpression grave dInger et finit par lui demander sil y avait un problème. Inger ne leur cacha pas la vérité et répondit quils avaient trouvé une famille daccueil pour le garçon. Le silence sabattit sur la pièce.


  Birger voulut prendre la main dAina, mais elle se déroba.


  Non, déclara Aina sur un ton très déterminé. Non, cest notre garçon. Asko vivra chez nous, nous sommes sa famille dorénavant.


  Fier et un peu étonné, Birger considéra son épouse lorsque avec des mots résolus et dune voix qui ne tremblait pas, elle exposa leurs projets de déménagement et de reprise de la ferme du père de Birger. De cette manière, Asko séloignerait du secteur et de tous les souvenirs qui y étaient attachés. Il ne risquerait plus de rencontrer une des personnes qui lui avaient fait tant de mal.


  Quand elle se tut, elle avait une expression dans les yeux que Birger ne lui connaissait pas et lorsquil prit sa main et la serra, elle neut pas la force de répondre à son geste. Cétait comme si elle avait épuisé toutes ses ressources.


  Inger acquiesça pour signifier quelle comprenait. Son émotion néchappa pas à Birger.


  Aina parut vouloir dire quelque chose, mais Inger se leva et savança vers elle.


  Aina, je vous promets de faire tout ce qui sera en mon pouvoir. Je suis persuadée quil serait très bien chez vous. Laissez-moi voir ce que je peux faire.


  Aina chercha dautres mots à ajouter, mais tout avait déjà été dit. Il ne leur restait plus quà espérer.


  *


  Sara pliait du linge dans la buanderie. Les enfants étaient à lécole, Tomas au travail et les piles de linge lavé mais pas encore plié sélevaient sur limposant plan de travail en pin. Des vêtements denfants trop petits quil fallait trier et remiser, et toutes ces chaussettes esseulées. Le chat se roulait dans lun des tas de linge propre. Ses pattes avaient laissé des traces noires sur un drap blanc.


  Par-delà les soupiraux de la buanderie, le temps était gris. Elle constata que la clôture, à une époque si blanche, était désormais couverte de taches de moisissure grises et verdâtres. Un coup de brosse serait plus que souhaitable. Sara cessa de plier du linge pour remplir un seau deau chaude dans lequel elle versa une généreuse ration de nettoyant à peinture.


  Elle sattaqua avec énergie au brossage de la clôture. Les taches partaient et révélaient la couleur blanche en dessous. Elle rinça ensuite avec le tuyau darrosage, mais la vigueur de ses mouvements samenuisa progressivement. Non, pensa-t-elle après avoir nettoyé une partie de la clôture. Il faut que je fasse quelque chose uniquement pour moi, quelque chose qui fortifie mon âme.


  La visite du dimanche dans la cave de la mairie en compagnie de Georg avait produit une forte impression sur elle. Elle pensait à la femme aux deux enfants que Georg affirmait avoir vue. Elle comprenait son raisonnement en ce qui concernait lexposition sur les procès en sorcellerie. Lorsque, le lendemain, il avait appelé Sara pour lui demander si elle accepterait de soccuper de la perspective actuelle dans le cadre de lexposition, elle avait accepté. Elle ne savait juste pas très bien comment sy prendre. Les sorcières de nos jours?


  Sara posa le seau rempli deau écumante et laissa la brosse disparaître sous sa surface fumante. Le vent avait forci et elle avait la chair de poule. Nordberget, la grande barre rocheuse grise, formait une protection contre les vents du nord et de louest pour les maisons situées sur Fyrmästargången, mais le vent avait à présent tourné au sud. Elle parcourut le jardin du regard. Plusieurs générations avaient vécu ici avant elle; lendroit figurait même dans un livre consacré aux lieux dhabitation de lâge de pierre sur les îles de Marstrand. Sara avait trouvé des pointes de flèche en silex en creusant dans le jardin. Elle les avait précautionneusement ramassées et essuyées contre son jean. Les outils avaient été soigneusement élaborés, et elle avait eu limpression de tenir un trésor inviolé dans ses mains. Plusieurs des trouvailles associées à lhabitation préhistorique avaient déjà été placées dans la cave de la mairie pour y être conservées.


  Cette pensée lui donna une idée, une perspective quelle navait pas envisagée avant, pour lexposition à venir. Et si elle effectuait des recherches pour déterminer sil y avait encore des descendants vivants des personnes impliquées dans les procès en sorcellerie de Marstrand? Elle pourrait en discuter avec Majken, leur ancienne voisine, puisque Sara savait quelle sintéressait à la généalogie. Elle avait de toute façon eu lintention de lui rendre visite à la maison de retraite.


  Une agitation soudaine interrompit ses pensées, déferlant dans son corps. Sara regarda autour delle. Des plants de tomates fanés pendaient dans la serre, tel un vestige de lété qui sen était allé. Des plantes jonchaient la terre sèche. Tout avait lair misérable, à lexception de deux pélargoniums qui sentêtaient à fleurir avec obstination. Sara alla chercher la brouette, attrapa une bêche et commença à sactiver dans la serre tout en continuant à réfléchir. Le chat avait quitté le linge dans la cave et lobservait à présent dun œil inquisiteur à travers les vitres de la serre couvertes dalgues.


  Salut, mon vieux, lui dit-elle. Il sétira soigneusement et séloigna avec nonchalance en direction de la rue.


  Lycke recula dans lallée du garage voisin et porta un Walter endormi dans la maison. Peu après, elle sortit à nouveau et se dirigea vers Sara.


  Cest parti pour la saison des rhumes, annonça-t-elle en soupirant.


  Comment va-t-il? demanda Sara.


  Il a de la fièvre. Jespère vraiment quil na pas refilé ça à Linus et Linnéa lorsquils ont joué ensemble ce week-end. Tu naurais pas des antipyrétiques par hasard? Des suppositoires si possible, nous avons apparemment épuisé notre stock.


  Sara courut chercher une boîte de suppositoires dans leur impressionnante pharmacie.


  Merci. Cest vraiment gentil. Lycke prit la boîte. Elle sétait à peine éloignée de quelques pas lorsquelle se retourna. Au fait, nous avons un séminaire dentreprise à la Villa Maritime ce vendredi et durant le week-end… Elle hésita.


  Dis-moi, lencouragea Sara.


  Je sais que tu ne vas pas très bien et je ne veux pas charger ta barque encore plus, mais jaimerais pouvoir transmettre un peu de lhistoire de Marstrand à mes collègues pendant quils seront sur place. Si tu avais la possibilité décrire un texte que je pourrais leur lire ou leur raconter, ou encore mieux, si tu avais la possibilité de leur parler de Marstrand, peut-être une courte visite guidée…


  Et Johan, alors? Il pourrait sen charger, non? suggéra Sara.


  Il nen aura pas le temps et je trouve que tes anecdotes sont plus amusantes que les siennes. Mais cest juste une idée et je ne veux absolument pas que tu te sentes obligée. Si tu pouvais y réfléchir. Il faut que je retourne auprès de Walter. Merci encore pour les suppositoires! Elle agita le paquet en guise dau revoir et disparut dans sa maison.


  Sara planta le fer dans la terre, laissa la brouette à moitié pleine devant la serre et retourna à la cave. Elle retira ses bottes sales à lextérieur et se débarrassa de son imperméable dans la buanderie. Rédiger quelque chose. Une visite guidée? Elle avait quelques doutes sur ce dernier point, mais elle pouvait au moins aider Lycke en lui procurant des documents. Le père de Tomas avait nourri un intérêt pour lhistoire et ils avaient hérité de nombreux livres après son décès.


  Elle se dirigea vers la bibliothèque et y prit tout, de la vieille reliure en cuir de Waldemar jusquaux guides et petites brochures que les touristes pouvaient acheter au début du XXesiècle, à lépoque où Marstrand était une station balnéaire. Bientôt, plusieurs livres ouverts et quantité de papiers sétalaient sur la table de la cuisine. La question était de savoir à quelle période elle devrait commencer son récit. Les implantations de lâge de pierre. Sara continua à prendre des notes. Lépoque catholique et médiévale. Celle de la pêche au hareng. Ou devrait-elle partir des édifices? Elle sortit une carte des îles de Marstrand, Ko et Klöver. Une promenade sur lîle de Marstrand, ou peut-être juste à travers la ville…


  Petit à petit, une idée germa dans son esprit et à lheure du déjeuner, elle avait traité un tiers des documents. Elle mit des pommes de terre à cuire et plaça les boulettes de viande de la veille dans le micro-ondes. Elle dénicha un bocal de confiture dairelles tout au fond du frigo. Le chat arriva et lui lança un regard lourd de reproches.


  Tu as déjà à manger, lui dit Sara. Si cest sec parce que tu commences par lécher toute la sauce, cest ta faute. Sa queue jusqualors dressée saffaissa, et tout son langage corporel exprimait dans quelle maison pitoyable il vivait. Vexé, il tourna les talons et descendit lescalier de la cave dun pas sautillant.


  Après son repas, Sara commença à esquisser un plan dattaque. Historique, lieux, bâtiments, destins humains et Marstrand aujourdhui. Elle posa les yeux sur lexpression «destins humains» et songea à la femme accompagnée de deux enfants que Georg avait vue dans la cave de la mairie. Sara se leva et se dirigea vers la bibliothèque, mais arrivée devant, elle ne savait plus ce quelle cherchait. Sa concentration la trahissait, ses pensées vagabondaient sans quelle puisse les en empêcher. Elle passa la main dans ses cheveux et retourna à pas lents dans la cuisine.


  Sara prépara du café et observa les gouttes noires qui sécoulaient à travers le filtre en même temps que lappareil émettait des gargouillis sympathiques. Il sétait mis à pleuvoir pour de bon. Une pluie froide et grise qui crépitait sur les vitres de la véranda. Ce bruit était apaisant. Elle gagna la cheminée, y chiffonna quelques bouts de papier journal et ajouta des morceaux de petit bois qui prendraient facilement feu. Au-dessus, elle plaça un reste de bougie et des chutes de lambris sec que Lycke et Martin leur avaient données après leurs travaux de rénovation. La flambée prit, elle ferma les deux panneaux de verre et séloigna pour se servir un café. Lhistoire de Georg au sujet de la femme et de ses deux enfants remonta à nouveau à la surface de sa conscience.


  Sara retourna devant la bibliothèque, trouva ce quelle cherchait et prit Les Inquisitions pour sorcellerie dans le Bohuslän, 1669-1672. Elle enroula une écharpe autour de son cou et posa un pull en laine sur ses épaules avant de sasseoir à nouveau. «Quatre rixdales de bois et décorces de bouleau pour le bûcher des personnes convaincues de sorcellerie.» Elle tourna la page et poursuivit sa lecture.


  Tout semblait avoir commencé à Marstrand. Un homme du nom de Sören Muremester et son épouse jalouse accusent Anna de Holta, alors hôte dans leur maison, davoir rendu Sören impuissant. Lépouse de Sören désigne Anna comme une sorcière et elle est emprisonnée en juin 1669.


  Au bout dun mois en cellule, Anna se suicide en se pendant, mais avant cela, sous des tortures extrêmes, elle a livré un autre nom: celui de Malin de Backen à Marstrand. Malin vit seule dans un chalet avec deux enfants après la mort accidentelle de son mari pendant la campagne de pêche au hareng, et ses voisins estiment quelle sen sort étonnamment bien. Si bien que cela en irrite certains dans les parages. Elle possède une vache et plusieurs poules. Sa beauté narrange rien. Malin est celle quon appelle quand quelquun est malade ou sest blessé. Cest une femme habile qui apporte son concours lors des accouchements et elle cultive des simples derrière sa maison. Cest là quelle se trouve quand les gardiens viennent la chercher. Sara leva le regard vers la serre et son propre jardin médicinal avant de se concentrer à nouveau sur le livre.


  Les membres du conseil, ceux du conseil municipal comme de la paroisse, se réunissent dans la salle de la mairie. Le bourreau et ses sbires sont tout au fond de la pièce. Puis les gardiens font entrer Malin, «lenvoûteuse», comme cest écrit dans sa description. Les personnes présentes sétonnent quune femme aussi gentille et belle possède des forces aussi grandes que celles quon lui prête. Sagit-il vraiment dune sorcière?


  Sans que Sara ait vu le temps passer, il était seize heures. Bouleversée par ce quelle venait juste de lire, elle alla chercher les enfants à lécole. Elle songeait quelle-même avait planté des choses dans son jardin, notamment de la livèche quon lui avait donnée. On pouvait soit placer la plante aux quatre coins de la maison, soit en direction des quatre points cardinaux, en guise de protection contre la sorcellerie et les esprits maléfiques. La livèche dégageait une odeur dammoniac et avait un goût puissant, se rapprochant du persil. Conformément aux instructions, Sara en avait planté aux quatre coins de la maison, surtout pour plaisanter. Elle en avait même donné un plan à Lycke avec les mêmes recommandations. En y pensant, elle se disait quelle aussi aurait peut-être été considérée comme une sorcière à une époque. Distribution de plantes magiques et conseils obscurs aux voisins.


  Tu as fait des dessins, maman? demanda Linus lorsquils rentrèrent et quil vit la table de la cuisine encombrée.


  Vingt minutes plus tard, Tomas se tenait devant la porte.


  Cest complètement insensé, dit-il en désignant le seau qui était toujours devant la clôture et la brouette près de la serre. On ne peut pas commencer toutes sortes de choses sans rien finir. Puis il aperçut la table de la cuisine et porta la main à son front. Quest-ce que tu fabriques, Sara? Nous ne pouvons pas fonctionner ainsi. Maintenant, nous allons devoir tout ranger.


  Sara sourit.


  Aujourdhui, le repas sera servi dans le salon, devant la cheminée. Nous sommes dhumeur un peu folâtre.


  Oouuuaiiis! crièrent les enfants tandis que lexpression de Tomas était sensiblement plus sombre. Aucune importance, pensa Sara. Elle savança vers lui, le serra dans ses bras et lui dit les choses comme elle les pensait.


  Ce matin, jai envisagé de tappeler pour te demander si tu pensais que nous allions réussir à faire face à cette situation, toi et moi. Si nous pouvions rejoindre lautre rivage et dans ce cas, si nous le faisions ensemble ou chacun de notre côté. Mais maintenant, je crois que jai trouvé une voie. Ma voie. Quelque chose qui me donne de lénergie. Elle désigna les documents sur la table et les piles de livres posées sur les chaises. Jai trouvé une activité qui me paraît vraiment amusante et pleine de sens. Tu veux que je texplique? senquit-elle.


  Robert examinait la liste des personnages interprétés par les participants au jeu de rôles. Ces noms lui évoquaient les mythes et le monde des légendes.


  Il en reconnut certains, mais pas Skuld, comme la femme de la pierre du sacrifice sétait fait appeler. Autant commencer par elle. Un nom étrange. Skuld, pourquoi choisir de sappeler ainsi? Peut-être ce nom avait-il un sens caché quil ne voyait pas. Robban décida de se faire sa propre idée des personnages avant de leur parler à nouveau.


  Skuld. Il tapa les cinq lettres sur son clavier et lança une recherche sur Internet.


  Comme il sen doutait, il obtint de nombreux résultats. Tout au bas de la liste, Skuld apparaissait dans son sens mythologique. Bien sûr, cela figurait dans la rubrique sur les croyances liées aux Ases, mais cétait sans doute ce quil y avait de plus proche des participants au jeu et de la femme à la tenue médiévale. Il marqua une pause pour aller se chercher une tasse de café, puis revint sasseoir. Pendant quil sirotait le café frais, il parcourut le texte.


  Skuld est lune des trois Nornes dans la mythologie nordique. Les Nornes déroulent et tranchent les fils du destin qui dirigent la vie de chaque homme de sa naissance à sa mort. Les Nornes sont de proches parentes des Dises, voire identiques à elles. Elles gouvernent la destinée, raison pour laquelle on les appelle également les «fileuses de destin». Une de ces Dises surveille et gouverne chaque famille. Lorigine des Nornes se perd dans la nuit des temps.


  Tiens, tiens, se dit-il à lui-même. Skuld est responsable du futur, elle représente ce qui arrivera. Lune des trois Nornes ou Dises. Trois? Autant aller au fond des choses, pensa-t-il. Il effectua donc une seconde recherche et obtint les noms et caractéristiques des deux autres déesses du destin. Urd et Verdandi. Selon la mythologie nordique archaïque, Urd, la plus ancienne des trois Nornes, représente ce qui a été, le passé. Avant de sappeler Urd, elle était connue sous le nom de Hel, jusquà ce que le culte des Ases la relègue près des racines de larbre Yggdrasil. Hel était la souveraine du royaume des morts, situé sous la terre. Le nom Hel se retrouve dans le mot suédois helvete, qui désigne lenfer et signifie «la punition de Hel». Exactement le genre dinformation qui pourrait sortir de la bouche de Folke.


  En voilà deux, pensa Robban. Restait la troisième. Verdandi. La Norne du milieu qui représente ce qui est, le présent. Avec Urd et Skuld, elle vit aux abords de la source de Mimer, près des racines de larbre du monde, Yggdrasil. Les trois déesses du destin filent les fils de la destinée sur leurs quenouilles.


  Les textes nétaient pas très longs et il fit donc un copier-coller du tout dans un document Word quil intitula Déesses du destin. Robban consulta lheure dans la barre doutils en bas de son écran et se demanda comment les choses se passaient pour Folke chez le médecin légiste, Margareta Rylander-Lilja. Cela faisait plus dune heure quil était parti.


  En temps normal, Robban serait allé parler à Margareta au centre hospitalier pendant que Folke se serait chargé détudier la liste des personnages des participants au jeu de rôles. Le problème, ou du moins lun deux, cétait que Folke nétait pas particulièrement doué avec les ordinateurs. Il navait donc aucune idée de la manière dont le système de données de la police fonctionnait ni quon pouvait trouver à peu près nimporte quelle information sur Internet. Ils avaient donc naturellement échangé leurs tâches. Juste au moment où Robban pensait à son collègue, celui-ci arriva. Il avait lair pensif et se grattait la tête.


  Comment ça sest passé?


  Jétais au téléphone avec Margareta. Elle voulait discuter des résultats danalyses concernant la femme de la pierre du sacrifice.


  Et?


  Et quoi?


  Mais, Bon Dieu, Folke, qua-t-elle dit? Comment ça sest passé? Robert sentit lexaspération le gagner. En outre, il savait que Folke aurait dû aller voir Margareta au service de médecine légale, mais il avait compris que celui-ci avait réussi à transformer ce déplacement en un rendez-vous téléphonique. Sil y avait bien un endroit que Folke évitait, cétait le centre hospitalier. Robert ignorait si cétait lié aux corps quon y conservait ou à la personnalité dominatrice de Margareta Rylander-Liljas. Sans doute une combinaison des deux.


  Au fait, je croyais que tu devais y aller, commenta Robban qui ne pouvait sempêcher dasticoter son collègue. Lui trouvait les discussions avec Margareta agréables et enrichissantes.


  Euh, nous nous sommes rendu compte que nous pouvions régler ça par téléphone étant donné que…, commença Folke sur un ton hésitant et lair coupable.


  Nous? pensa Robban, parfaitement conscient que Margareta préférait les rencontres aux e-mails et aux conversations téléphoniques.


  On sen fout, Folke, dis-moi juste à quelles conclusions vous êtes arrivés. Qua-t-elle dit?


  Cette expression «on sen fout» me paraît inappropriée dans la bouche dun fonctionnaire. On peut sattendre à un registre plus soutenu de la part dun inspecteur de police.


  Folke, bordel! Raconte maintenant! Pourquoi faut-il que ce soit si compliqué, merde? Sinon, je lappelle moi-même. Robban souleva le combiné et vit Folke faire la moue. Robban se mit à penser à ses trois enfants à la maison et à la matinée chaotique. Sofia, son épouse, était en formation à Glastonbury en Angleterre avec ses collègues enseignants. Il ny avait donc que lui et les enfants à la maison. Il navait pas la patience de supporter Folke ce jour-là.


  Alors, qua dit Margareta? insista-t-il sur un ton aigre après avoir baissé le combiné.


  La femme de la pierre du sacrifice est bel et bien morte dintoxication au monoxyde de carbone, nous le savions déjà, mais Margareta a également découvert des traces dalcaloïdes.


  De quoi sagit-il?


  Sans doute le premier groupe de substances quon ait appris à isoler à partir des plantes. On les trouve dans les écorces, les feuilles et les fruits et ils sont facilement assimilés par la peau et les muqueuses. On peut utiliser de lalcool ou de lhuile comme solvant lors de lextraction.


  Et? demanda Robban. Que cela signifie-t-il?


  Les alcaloïdes exercent un effet puissant sur le corps humain, à en croire Margareta. La caféine, la nicotine et la morphine appartiennent à ce groupe. Jai toujours soupçonné quil nétait pas très sain de boire du café. En ce qui concerne la nicotine et la morphine, il est inutile que je te dise…


  Non, ce nest pas nécessaire, pensa Robban et il coupa court à lexposé qui allait suivre.


  Quelle sorte deffets puissants? Que se passe-t-il si on en absorbe?


  Les alcaloïdes sont utilisés comme drogues, médicaments et poisons depuis le début de lhistoire humaine. En général, on peut dire quà petite dose et en sachant bien les utiliser, ils peuvent être vus comme des médicaments, tandis quà des doses plus élevées, ils peuvent devenir mortels. Margareta ma indiqué que ce type de substances était extrêmement difficile à doser.


  Oui, tu sais le goût qua le café quand cest Carsten qui la préparé, répondit Robban en riant. Folke nesquissa même pas un sourire. Où trouve-t-on ces alcaloïdes?


  Plusieurs dentre eux poussent à létat sauvage dans la nature. Folke feuilleta son calepin. La jusquiame, la stramoine et la mandragore, par exemple.


  Quest-ce que tout cela implique? demanda Robban. Quelle est certes morte dune intoxication au monoxyde de carbone, mais quelle avait également été empoisonnée avec des alcaloïdes? La dose était-elle assez élevée pour être mortelle? En fait, une seule de ces méthodes aurait suffi pour la tuer… Cela a-t-il une signification particulière?


  Margareta ma expliqué que les alcaloïdes avaient très longtemps été utilisés lors de cérémonies, aussi bien comme médicaments quen tant que poisons. Folke consulta ses notes pour vérifier de ne rien avoir oublié.


  Des cérémonies, répéta Robban. Il se pourrait que ces participants à ce jeu de rôles aient préparé une potion magique quelle aurait ingérée, par exemple. Sil sagissait dun rituel, elle la peut-être bue de son plein gré. Elle na peut-être pas été la seule, dailleurs.


  Oui, mais si dautres en avaient consommé, ils auraient dû eux aussi être malades, sils avaient tous bu la même quantité bien sûr. Et cela nexplique pas le monoxyde de carbone et le fait que quelquun a quand même tranché sa tête.


  Jai étudié la liste des noms des joueurs. Robban balança la liste à Folke. Jai commencé par Skuld, le nom quutilisait la femme de la pierre du sacrifice. Il décrivit le rôle des déesses de la destinée.


  Les déesses de la destinée? répéta Folke. Et les autres?


  Comme je te lai dit, jai commencé avec Skuld et pour être franc, jignore quelle importance il faut leur accorder, mais les rôles des personnages ont peut-être une signification.


  Cest fort possible, convint Folke.


  8


  Eriksberg, Marstrand, hiver 1959


  Cétait un jeudi de février. Il sen souviendrait toute sa vie. La voiture noire qui sétait arrêtée et Inger qui en était descendue, une serviette marron à la main. Birger avait lâché la fourche et sétait porté à sa rencontre. Il était trop loin delle pour discerner son expression.


  Son cœur battait fort lorsquil accéléra le pas. Autant être fixé. Aina sortit du poulailler et suspendit ses gestes lorsquelle vit la voiture et Inger. Puis elle se mit à courir. Asko, qui se trouvait au second étage, la considéra avec étonnement par la fenêtre. Il ne lavait jamais vue courir. Avant quelle ne soit arrivée, Birger se retourna. Tendue, elle vit son visage se fendre en un large sourire. Les larmes coulaient sur leurs joues à tous les deux. Tantôt ils sétreignaient, tantôt ils serraient Inger dans leurs bras.


  Venez, que nous allions le dire à Asko, déclara Aina.


  Attendez, répondit Inger en sortant un carton de son coffre. Jai tout un tas de documents que nous devons traiter, mais tout dabord, je veux que nous fêtions ça.


  Birger passa le bras gauche autour dAina tandis quil tenait la boîte à gâteau par son ruban bleu de la main droite. Il leva les yeux vers le ciel, où les nuages se dispersèrent pour faire place à un généreux soleil qui déversa ses rayons chauds sur la ferme. Le temps était doux pour une fin février et une grande partie de la neige avait fondu. Des milliers de gouttes deau scintillaient.


  *


  Karin tendit loreille et simprégna de latmosphère sinistre des lieux. Il flottait une odeur de mousse et de feuilles en décomposition et même si elle navait pas connu lhistoire de cet endroit, elle sy serait sentie mal à laise. Inhospitalier, pensa-t-elle dabord. Malsain, ensuite.


  Anders navait rien dit depuis un moment, mais il reprit la parole.


  Cest un chasseur et son chien qui ont fait la découverte en juillet, après les journées du Barrage. Le corps de la femme avait été débité, puis placé sur une roue de supplice… Sais-tu de quoi il sagit?


  Karin se rappelait vaguement un dessin dans un vieux livre dhistoire, mais demanda à Anders de le lui expliquer pour plus de sécurité.


  Imagine une vieille roue avec des rayons en bois, comme on en voyait sur les charrettes à chevaux jadis. Désormais, les gens les utilisent volontiers en décoration dans les fermes et les maisons de campagne. Imagine lune delles, mais un peu plus grande. Quand une personne était condamnée à mort, on pouvait durcir la sanction. Cela pouvait impliquer des coups ou des mutilations avant lexécution, ou lavilissement du corps. La peine de mort était déjà terrible en soi, mais on pouvait également être condamné à avoir son corps exposé sur la roue. Dans ce cas, après la décapitation, on démembrait le corps et on plaçait les différentes parties sur la roue. Après être restés exhibés ainsi pendant un certain temps pour… comment on appelle ça déjà… servir dexemple au public et à la grande joie des oiseaux sauvages, la roue et lexécuté étaient descendus et enterrés sur place. Anders désigna le sol. Les parents navaient pas le droit de récupérer les morceaux du corps pour les inhumer. Personne dautre dailleurs. Il était assez courant quon croie que les os et le sang des condamnés à mort possédaient des propriétés magiques. On veillait donc avec soin à ce que nul ne les emporte à des fins de sorcellerie. Seul le bourreau avait le droit de prendre les vêtements, sil le souhaitait.


  Karin garda le silence quelques instants, sans savoir quoi dire. Elle préféra hocher la tête.


  Une de ces roues de supplice ornée de morceaux de corps se dressait ici lété dernier. Là… pour être précis. Anders désignait un endroit. Karin savança et regarda. On voyait encore un trou dans le sol, là où était planté le pieu qui maintenait la roue à la verticale.


  Les oiseaux sétaient servis et lorsque nous sommes arrivés, il ne restait pas grand-chose. Nous navons donc pas de certitude en ce qui concerne le moment de la mort. La tâche des techniciens na pas été simple pour passer le secteur au peigne fin, mais le médecin légiste a finalement réussi à reconstituer la quasi-totalité du corps. Il ne manquait que la tête. Nous ne savions pas si un animal lavait emporté ou à quel endroit elle avait pu finir. Je suis donc très intéressé par les conclusions de votre légiste concernant celle que vous avez retrouvée sur lîle de Marstrand. Étant donné quelle nappartient pas à votre corps, je veux dire.


  Karin acquiesça et songea à la discussion quelle avait eue avec Margareta Rylander-Lilja concernant les moyens requis pour détacher une tête dun corps. Au sujet de la pure force mentale, mais également de laspect de la coupure, du type doutil qui pouvait avoir été utilisé.


  Avez-vous pu déterminer la manière dont le corps avait été démembré? Je veux dire au cas où il aurait été possible de discerner si nous avons affaire à un assassin ayant des connaissances anatomiques ou non.


  Jignore si notre coupable sy connaît en anatomie, mais il y a autre chose qui ma frappé quand jai commencé à étudier la question. On dit que plus le châtiment était sévère, plus on coupait le corps en petits morceaux, ce qui semblerait correspondre à notre découverte.


  Un lieu dexécution à Trollhättan et une pierre de sacrifice à Marstrand, dit Karin, pensive.


  Pas seulement un lieu dexécution. Il y a également une ancienne place forte ici, Hälltorp. Elle existait bien avant que cet endroit ne devienne un lieu dexécution.


  La place forte de Hälltorp? Cest vrai? Notre corps décapité a été retrouvé agenouillé au-dessus dune pierre qui est censée être une très ancienne pierre rituelle. Elle est entourée de rochers dans lesquels sont gravés des marteaux de Thor. De plus, lassassin semble être revenu sur place pour les remplir de sang. Et puis, cet endroit est un ancien lieu dhabitation, probablement le plus ancien de Marstrand. Cela fait un peu trop de points communs pour quil sagisse de coïncidences. Quen penses-tu?


  Anders paraissait perplexe.


  Lassassin est revenu sur les lieux? finit-il par demander.


  Nous le pensons. À moins quil ait échappé aux techniciens que les marques étaient remplies lors de leur premier passage, mais jen doute. Il est plus plausible que le meurtrier soit revenu.


  Cela dénote un sacré sang-froid, commenta Anders.


  Karin se rendit compte quelle avait oublié de mentionner que la tête découverte dans le jardin de MmeWilson nétait pas intacte non plus.


  Le nez de la tête a été coupé, déclara-t-elle. Votre tête, si cest bien la vôtre. Je lespère vraiment.


  Putain, réagit Anders. Pourquoi coupe-t-on le nez de quelquun?


  Bonne question. Un trophée? Ou cela a-t-il une signification particulière? Margareta Rylander-Lilja, notre légiste, nous a par ailleurs précisé que la tête avait été congelée, ce qui nous indique que celui qui a fait ça a pris son temps et planifie ses actes avec soin. Il doit avoir apporté la tête congelée avec lui et lavoir placée au moment où il a tué lautre femme près de la pierre du sacrifice. Par contre, nous navons pas retrouvé sa tête, ce qui me donne à penser quil la emportée. Karin lui parla de MmeWilson et dHedvig Strandberg, et lui expliqua que les deux dames avaient placé un sac en papier sur la tête congelée dans le jardin de MmeWilson. Au cas où notre tête du jardin de MmeWilson correspondrait à votre corps, il nous manquerait toujours celle de la victime de la pierre du sacrifice. Cétait prémédité. Qui a pu commettre de tels actes?


  Une personne qui a assez de sang-froid pour se donner la peine de fabriquer une roue de supplice et de fourrer une tête dans un congélateur, répondit Anders. Si la tête appartient à notre corps, cela fait un bout de temps quelle y était en plus. Plusieurs mois. Il se tut.


  Karin considéra une dernière fois les pierres recouvertes de mousse, puis elle marcha avec précaution sur cette terre quelle savait à présent recouvrir de vieux ossements et des vies humaines gâchées.


  Le bruissement du vent et les craquements de vieilles branches accompagnèrent Karin et Anders sur le chemin du retour vers la voiture. Elle narrivait pas à évacuer le sentiment désagréable que les lieux avaient suscité chez elle, comme si elle sattendait à ce que des mains noueuses émergent du sol et lattirent dans le monde souterrain. Dans son for intérieur, elle entendait les cris de la populace et la hache qui sabattait. Elle avait limpression que quelquun la suivait et se retourna, pour ne voir quun sentier désert.


  Juste avant darriver à la voiture, Karin demanda si le chemin quils avaient emprunté était la seule voie daccès à la scène de crime.


  Non, répondit Anders. Il est possible de sy rendre par lautre côté, en contrebas de la rivière. Il y a un sentier forestier des deux côtés du cours deau. Ils sont reliés par un pont suspendu en bas. Nous pouvons aller y jeter un coup dœil si tu veux.


  Karin nen avait pas la moindre envie. Elle voulait séloigner de cet endroit affreux au passé sombre. Mais elle se ressaisit et ils gagnèrent tranquillement les berges de la rivière, où un pont suspendu permettait effectivement de traverser. Autant examiner les lieux avec soin puisquelle était de toute façon sur place.


  Le sentier de promenade continue de lautre côté; on le surnomme le «sentier de lamour». Il passe devant les anciennes écluses. Il faut dire que de nombreux essais ont été nécessaires avant de réussir à construire des écluses fonctionnelles. De ce côté, le flanc de la montagne est constellé de trous percés à la dynamite.


  Impossible de voir quelquun venir de cette direction, lâcha Karin entre deux halètements sur la pente escarpée du retour.


  Non, cest vrai, mais cela implique presque que la personne qui laccompagnait marchait delle-même. De son propre gré. Un corps serait trop lourd à porter.


  Tu veux dire quelle était vivante et a ensuite été tuée, puis démembrée sur place? Avez-vous relevé des éléments allant dans ce sens? Tendue, Karin attendit la réponse dAnders.


  Le problème, cest quil a beaucoup plu lété dernier, si bien que la plupart des indices ont été emportés ou abîmés avant quelle ne soit découverte et que nous ayons la possibilité de ratisser les lieux. Pour autant, nous ne pensons pas quelle ait été démembrée ici. Il serait après tout possible de franchir le pont avec un quad ou à moto avec un chargement. Dans ce cas, on peut se rapprocher autant que nous lavons fait. Mais il faut quand même parcourir la dernière portion à pied, car il est impossible de rouler sur les pierres. Tu as peut-être remarqué à quel point il était difficile davancer sur le sentier. Les pierres bloquent le passage, comme si cétait fait exprès. Il la regarda.


  Mais un corps débité peut être transporté en plusieurs fois à partir dun véhicule garé.


  Anders acquiesça.


  Oui, cest sans doute comme ça que cela sest passé.


  Tomas sétait glissé dans la baignoire avec les enfants, et Sara en profita pour appeler Majken et lui demander ce quelle pensait de son idée de rechercher des descendants encore vivants de Malin de Backen qui avait été dénoncée comme sorcière.


  Cest vraiment gentil de mappeler, dit Majken lorsquelle entendit la voix de Sara.


  Comment vas-tu? senquit Sara.


  Mieux, beaucoup mieux. Le médecin a changé un de mes médicaments et je me sens plus en forme. Je vais peut-être pouvoir rentrer à la maison. Quelles sont les nouvelles du quartier?


  Rentrer à la maison? sétonna Sara en se demandant si Majken était au courant de la vente en cours. Je pensais que la maison devait être vendue.


  Vendue? Absolument pas! Quest-ce qui ta mis de telles inepties en tête?


  Sara essaya dimaginer comment elle allait pouvoir lui expliquer avec le plus de tact possible que son fils avait déjà fait visiter deux fois la maison.


  Je pensais que la maison était au nom de ton fils.


  Non, cest ma maison, jen suis propriétaire. Mon bon Peter voit tout en termes de couronnes et döre et ne perçoit pas du tout la véritable valeur des choses.


  Tu devrais peut-être lappeler pour lui dire que tu vas mieux, suggéra Sara.


  Bien sûr, je vais le faire, mais ce nest sans doute pas ça que tu avais sur le cœur, si? Jai discuté avec Georg de lexposition à la mairie alors je devine la raison de ton appel.


  Je sais que tu pratiques la généalogie et je me demandais sil serait possible de déterminer sil y a encore des descendants en vie de Malin de Backen. Quen penses-tu?


  Le silence se fit quelques secondes à lautre bout du fil avant que Majken ne reprenne la parole.


  Malin de Backen? Oui. Lidée me plaît. Je ne peux pas te promettre que cest possible, mais je ferai de mon mieux. Il est plus facile de partir dune personne vivante pour remonter en arrière que le contraire.


  Pourquoi ça? senquit Sara.


  Quand tu pars dune personne vivante, tu tappuies sur un «fait». Tu sais quelle branche a porté des fruits et tu nas plus quà remonter dans larbre en cherchant tout le temps des parents. Mais si on travaille dans lautre sens… Si une personne a eu cinq enfants au XVIIIesiècle, ce qui nétait pas du tout inhabituel à lépoque, et que ces cinq enfants ont à leur tour eu cinq enfants chacun, on a déjà un grand nombre dindividus à prendre en compte alors quon nen est quà la troisième génération. Plusieurs sont sans doute morts en bas âge, mais nous devons quand même étudier toutes les personnes pour découvrir à partir de quelle branche une famille vit encore, si elle ne sest pas éteinte. Cela représente un très grand nombre dindividus à suivre et sur lesquels rechercher des renseignements. Nous parlons en effet de dix, voire douze générations.


  Sara sentit la déception la gagner.


  Je navais pas pensé à tout ça.


  Ah, ne nous laissons pas décourager! Lidée est vraiment passionnante. Mais il y a encore un problème: celui de la documentation. Les registres de léglise de Marstrand remontent jusquen 1685, mais Malin avait déjà été exécutée à cette date. Les recensements nont quant à eux commencé quau XVIIIesiècle, mais jai quelques petites idées.


  Jai lu des documents relatifs aux procès en sorcellerie et je trouve ces histoires absolument épouvantables. En particulier, quand on sintéresse au sort des femmes qui avaient des enfants ou qui étaient enceintes. On attendait que lenfant soit né avant de les exécuter.


  Les temps étaient durs, Sara. Quand les parents tombaient malades, mouraient ou étaient victimes dun autre accident de la vie et que personne ne pouvait prendre les enfants en charge, ils étaient vendus aux enchères. Ils étaient souvent séparés et en outre, cétait celui qui offrait de sen occuper au moindre coût qui les récupérait. Je ne crois pas que nous puissions imaginer la honte de grandir en tant quenfant dune personne exécutée. Elle se transmettait sur plusieurs générations.


  Majken poussa un tel soupir quil sentendit parfaitement à lautre bout de la ligne. Sara navait aucun mal à limaginer secouer la tête en faisant voleter ses boucles blanches.


  Je te contacte dès que jai du nouveau, mais attends-toi à ce que ça prenne un peu de temps.


  Sara la remercia et raccrocha. Elle ouvrit au hasard un livre posé sur la table et lut quon forçait les enfants à regarder leur mère se faire décapiter, puis son corps brûler sur un bûcher. Dans les cas où les femmes étaient brûlées vives, les proches versaient parfois un pot-de-vin au bourreau afin quil étrangle discrètement la condamnée au moment où il mettait le feu au bûcher. Cétait moins terrible ainsi.


  Des rires et des clapotis joyeux en provenance de la salle de bains interrompirent ses sombres pensées. Elle posa le livre, retira ses chaussettes, ouvrit la porte et demanda à Tomas et aux enfants sil y avait de la place pour elle dans la baignoire.


  Eriksberg, Marstrand, été 1959


  Asko appelait le père de Birger «grand-père». Ces deux-là sétaient immédiatement trouvés et dune manière étrange, ils se ressemblaient. Pour celui qui ne connaissait pas les antécédents dAsko, et seule une poignée de gens étaient au courant, le garçon et lhomme auraient très bien pu être un grand-père et son petit-fils quand ils descendaient sur le ponton pour aller pêcher. Le vieil homme sétait installé dans le logement prévu pour les ouvriers agricoles pour laisser la grande maison à Birger, Aina et Asko. Le père de Birger avait vu avec joie la vie prendre possession de la ferme, les étables et les écuries à nouveau se remplir de bêtes et du rire sonore dun enfant.


  Cet automne-là, Asko commença à fréquenter lécole. Birger le regardait étudier ses manuels scolaires à la table de la cuisine le soir. Ils en discutaient le contenu ensemble. Histoire, géographie, sciences naturelles et éducation chrétienne. Asko tournait délicatement les pages de ses livres qui avaient toujours lair neufs même lorsquil les avait finis. Tels des trésors, ils étaient soigneusement alignés sur la bibliothèque dans sa chambre.


  Birger et Aina prirent le ferry jusquà lîle de Marstrand pour aller discuter avec le maître. Le garçon était un élève appliqué, en fait il était meilleur que les écoliers de la classe au-dessus de la sienne, mais il avait des problèmes relationnels. Birger acquiesça et le maître poursuivit en disant que cétait compréhensible au vu de lhistoire dAsko. Aina lui expliqua quils ne voulaient rien précipiter et préféraient le laisser mûrir à son rythme.


  *


  Harald Bodin, le responsable des artefacts du musée municipal de Göteborg, était ennuyé. Cétait la septième caisse quil examinait sans trouver lobjet. Il se gratta la tête. Ce quil cherchait avait été prêté à un autre musée au printemps, se remémora-t-il en cherchant à apaiser son inquiétude. Il avait été restitué pendant les congés dHarald et la livraison avait été traitée par son remplaçant, mais celui-ci ne gardait aucun souvenir davoir déballé cet objet. Certes, la livraison de douze caisses comportait beaucoup dartefacts, mais son suppléant aurait quand même dû se rappeler celui-là. Harald envisageait à présent de contacter le musée du Bohuslän qui lavait emprunté, mais cela lui paraissait délicat. Il nétait pas exclu que le remplaçant lait rangé à un tout autre endroit dans limmense magasin. La question était juste de savoir où. Harald regarda autour de lui, au milieu des arbalètes, des cimeterres, des sabres et des épées. Ces objets étaient manipulés avec beaucoup de précaution et ne sortaient jamais des réserves. De temps à autre, le musée recevait des requêtes de chercheurs ou de personnes particulièrement intéressées qui voulaient les voir. Ils étaient alors transférés des réserves du musée à une salle de présentation. Les armes possédaient également la capacité dattirer des gens qui nourrissaient un intérêt malsain pour elles. Ils avaient désormais une liste danciens visiteurs qui nétaient plus autorisés à entrer.


  Harald referma la caisse et soupira. Il allait commencer par procéder lui-même à un examen minutieux, afin de sassurer que lobjet nétait vraiment pas dans le magasin. Ensuite, il sentretiendrait avec Börje, le responsable de la sécurité. On ne pouvait tout simplement pas perdre une épée de bourreau du XVIIesiècle.


  Rendre lhistoire vivante semble à la mode. Lété dernier, une troupe de théâtre sétait installée à Forngården pour une immersion dans la vie de lépoque.


  Quoi? sexclama Karin. Vous aussi, vous avez eu la visite de participants à un jeu de rôles?


  Aussi? Anders freina et la considéra.


  Nous en avons effectivement eu. Un jeu de rôles centré sur le Moyen Âge près dun ancien lieu dhabitation.


  En quoi consistent ces jeux de rôles, en réalité? demanda-t-il en tournant à gauche à une intersection en T, puis sur la droite tout de suite après.


  Karin lui en expliqua le fonctionnement. Elle lui répéta ce que Grimner lui avait dit au sujet des participants qui nétaient pas nécessairement ce quils prétendaient être et que dans ce cas, seuls le participant en question et lorganisateur étaient au courant. Karin lui parla également du groupe médiéval qui sétait installé dans le parc Sankt Erik et de lorganisateur inconnu qui se faisait appeler Esus.


  Sais-tu si quelquun a invité les participants à ce jeu de rôles à venir à Forngården? senquit Karin. Ou sils ont pris contact de leur propre initiative?


  Anders semblait absent.


  Merde, tiens! Il y a un risque que nous ayons affaire à un véritable taré. Si cette personne se glisse dans un rôle de la manière que tu décris, je veux dire en imaginant quelle est quelquun dautre, alors il y a un grand danger que le meurtrier ne considère pas que cest réellement lui qui agit.


  Karin réfléchit à ce quil venait de dire et saperçut quil avait raison.


  En outre, cest apparemment quelquun qui nest pas pressé, ajouta-t-elle. Si le premier meurtre a été commis en juillet et le deuxième en septembre.


  Si toutefois le crime de juillet était bien le premier et quil ny a pas dautres victimes.


  Une association pourrait-elle avoir invité les participants à ce jeu de rôles à venir dans le cadre des journées du Barrage?


  Je vais vérifier. Je nai malheureusement pas la moindre idée quant à leur identité. Viens, je vais te montrer Forngården, cest à deux pas dici.


  Ils avaient garé la voiture près de lancienne église pentecôtiste. Le bâtiment, qui avait à une époque été la porte sur le ciel pour les pentecôtistes de Trollhättan, était désormais composé de logements et dune boutique au rez-de-chaussée: un magasin daliments diététiques. Dans chaque vitrine, des photos de gens visiblement en bonne santé et aux dents blanches donnaient mauvaise conscience à ceux qui étaient allés chercher des pizzas chez le traiteur italien du coin.


  La route Fendue, lut Karin à haute voix en désignant le panneau de la rue.


  Un nom approprié, commenta Anders en lui montrant la chaussée qui passait effectivement par une fente de la paroi rocheuse. Ils atteignirent un bosquet et, enfin, Forngården. De vieilles maisons basses au bardage devenu gris bordaient le petit sentier de promenade. Forngården était coquet et bien entretenu avec ses pelouses tondues et ses corbeilles à papier vidées. Il ny avait nulle trace des visiteurs de lété précédent.


  La véritable entrée se situait à lautre extrémité du petit parc. Elle avait été construite en gros rondins et était assez large pour laisser passer un camion. Comme un portail sur un autre monde, pensa Karin. Tout en haut pendait un imposant panneau en bois annonçant «Forngården». Karin se retourna et revint sur ses pas, passa devant les maisons et regagna la voiture. Il était déjà seize heures trente et il sétait remis à pleuvoir.


  À dix-huit heures quarante-cinq, Karin passa devant Lilla Edet pour la seconde fois de la journée. Elle sarrêta dans un magasin délvgängen, choisit le déodorant le plus agréable de lassortiment limité de la boutique et lacheta. Les minuscules toilettes du local étaient décorées de fleurs criardes dans le style des années soixante-dix. Karin se lava et appliqua un peu du déodorant quelle venait dacheter. Cela ne lui semblait pas franchement être les préparatifs ultimes avant un rencard. Elle ne put sempêcher de sourire en entendant le bruissement des essuie-mains en papier rêche. Par chance, un tube de gloss rose pâle traînait dans sa poche. Elle ne souvenait plus quand elle lavait utilisé la dernière fois, ni dans quelles circonstances il avait atterri dans sa poche. Puis elle se regarda dans le miroir, retira son élastique, passa de leau sur ses cheveux et les laissa détachés. Bon, allez, il faudra bien que ça aille comme ça, pensa-t-elle.


  Elle se gara sur la place au nom de Johan dans le parking. Il avait stationné sa voiture dans la rue afin de lui laisser son emplacement réservé. Elle quitta le parking moderne et gagna un bâtiment plus ancien de lautre côté de la rue. Il était inscrit «Anno 1868» en lettres et chiffres stylisés au-dessus du porche, qui était néanmoins équipé dun interphone avec caméra intégrée. Des petites plaques en laiton indiquaient le nom des occupants des lieux. Les couleurs claires des murs lui donnèrent le sentiment dêtre la bienvenue. Des lampes dune sobriété élégante étaient accrochées à des chaînes fixées au plafond et Karin se remit à spéculer quant à la profession de Johan quand elle monta dans lascenseur et referma la grille. Trente secondes plus tard, elle arrivait en douceur au quatrième étage.


  Les senteurs en provenance de la cuisine sétaient répandues dans la cage descalier. Johan lattendait, la porte ouverte. Youre the Inspiration des Chicagos résonnait dans lappartement.


  Bienvenue, lui souhaita-t-il après lavoir étreinte et fait entrer. Il écarta un épais rideau rayé parcouru de fils dor qui servait de porte à un vieux placard en bois et prit un cintre.


  Je suis désolée darriver si tard, sexcusa Karin pendant que Johan lui tendait un verre de crémant.


  Ce nest rien. Je suis heureux que tu sois venue.


  Wouah! sexclama Karin qui avait à présent fait quelques pas supplémentaires dans lappartement. Je ne sais pas si mes assurances couvrent suffisamment les dégâts aux tiers pour me risquer ici.


  Lappartement avait de hauts plafonds décorés de moulures et de rosaces, mais cétait la décoration qui la poussait à écarquiller les yeux en regardant autour delle. Elle désignait un objet, puis un autre, sans savoir par où commencer. Après un certain travail de persuasion, elle convainquit Johan de lui raconter. Il commença par la tapisserie des Flandres qui avait été tissée vers 1700 et qui dissimulait le mur derrière le canapé. Ce dernier venait quant à lui dAlmlunda, dans la province de lUppland, et avait été fabriqué à une époque plus tardive, dans la seconde moitié du XVIIIesiècle. Un lustre de la fin de lépoque gustavienne était accroché au plafond et diffusait une lumière douce sur la tapisserie.


  Je vais juste jeter un œil à mes plats, annonça Johan avant de disparaître.


  Karin déambula dans lappartement, émerveillée. Pas étonnant quil se refusât à vivre dans un logement tout juste construit à Hedvigsholmen ou quil soit membre de la société dhistoire locale. Dans lentrée, un miroir gustavien était accroché au-dessus dune console de la fin du XVIIIesiècle, et une discrète lampe de Frötuna tenait compagnie à un mortier en calcaire dans lequel Johan mettait ses clés. Un vieux buffet faisait office de bibliothèque. Karin saccroupit pour examiner les livres de plus près. Des ouvrages dhistoire, des manuels de cuisine et des livres sur les antiquités et les châteaux européens qui firent sourire Karin. Formules magiques suédoises ainsi que plusieurs volumes épais reliés de cuir semblaient anciens et précieux. En tout cas, il était possible de déchiffrer le titre Arts magiques salomoniens. Karin ouvrit une page au hasard et lut. Il sagissait apparemment de vieilles formules magiques.


  Pour devenir belle et avoir un beau visage. Prendre du sang de triton et le faire cuire avec de lurine de cheval et du petit-lait, puis se baigner dedans. Vous observerez avec ravissement votre belle peau devenue blanche.


  Karin éclata de rire. Du sang de triton, doux Jésus, où dénicher ça? Et cette histoire durine de cheval. Cuit, cela ne devait pas avoir une odeur géniale. Elle lut la formule suivante.


  Pour se rendre invisible. Repérer un corbeau un jeudi saint, lui arracher la langue et la fixer à son bras droit.


  Karin ne pouvait sempêcher dêtre fascinée. Dire que des gens avaient appliqué ces recettes en croyant que cela fonctionnerait.


  Tu as faim? Je crois que cest prêt, claironna Johan. Il se plaça sur le seuil, une serviette sur le bras à limage des meilleurs maîtres dhôtel.


  Karin rangea le livre et finit le reste de son crémant tout en réfléchissant à la manière dont elle allait procéder pour rentrer. Soit elle buvait de leau en mangeant pour pouvoir conduire jusquà chez elle, soit elle profitait du vin et prenait un bus pour rejoindre Marstrand. Autre solution: dormir chez sa grand-mère. Cétait une décision quelle pouvait remettre à plus tard. Sa grand-mère était habituée à ce quelle débarque à limproviste après avoir travaillé tard et navait pas besoin dêtre prévenue.


  Jai dressé la table dans la cuisine.


  Elle sarrêta sur le seuil.


  Quand on mannonce quon mange à la cuisine, ce nest pas vraiment à ça que je mattends, commenta Karin en observant la nappe en lin blanc, les chandeliers en étain et la belle vaisselle de Rörstrand.


  Johan avait remonté les manches de sa chemise, noué un tablier rayé autour de sa taille et tournait une spatule dans une marmite en fonte émaillée rouge.


  Daccord, si le but était de mimpressionner, cest indéniablement réussi.


  Cest vrai que je le voulais, mais je nai de toute façon que de la vaisselle du XVIIIesiècle. Quand le plat nest pas très réussi, cest toujours plus facile dêtre pardonné devant une belle table.


  Oui, cest ce que je dis toujours aussi, répondit Karin en secouant la tête. Comment fais-tu quand Walter vient te dire bonjour? A-t-il même le droit dentrer ici?


  Bien sûr quil a le droit. Je suis son parrain et je suis responsable de son éducation chrétienne. Johan revêtit une expression sérieuse avant déclater de rire. Et puis les objets sont faits pour être utilisés. Jaime me servir de choses qui ont été utiles à des générations avant moi. Regarde ces chandeliers, par exemple. Johan souleva lun des candélabres de la table et le considéra dun regard tendre. Ils portent le poinçon de Petter Samuelsson Norén de Hedemora. Dans une autre vie, ils ont sans doute éclairé une table suédoise au moment où la Révolution française commençait, en 1789. Je me sens moins perdu quand je pense comme ça. Tu comprends ce que je veux dire.


  Tout à fait. Quand je navigue, jessaie de voir les ports et les îles comme on les considérait avant.


  Au sujet des temps jadis, intervint Johan, Göran et toi, cest de lhistoire ancienne? Car je nai pas vraiment eu le sentiment que tu étais du passé pour lui.


  Non, ne remets pas ça sur le tapis alors que nous passons un si bon moment. Et oui, pour moi, cest de lhistoire ancienne.


  Le repas était divin et Karin se surprit à commencer à réfléchir aux éventuels défauts de Johan. Il devait bien en avoir. Elle sirrita contre elle-même lorsquelle se rendit compte quelle était en train de le comparer à Göran. Peut-être était-ce parce que Johan lavait mentionné, mais ils ne venaient même pas de la même planète. Elle laissa son regard courir sur limposant plan de travail en bois qui se terminait par un évier double en faïence surmonté dun élégant mitigeur.


  Dans quel domaine travaille-t-on pour assumer ce train de vie? demanda Karin en sentant que sa formulation était un peu trop guindée. Essaie de ne pas me répondre braquage de banque ou escroquerie, sinon je sens que nous allons avoir un problème.


  À une époque, jenvisageais de travailler dans le domaine des antiquités et de la restauration de meubles anciens, mais je me suis contenté de le garder comme hobby. En fait, javais obtenu une place dans la formation pour devenir conservateur, mais ma mère men a dissuadé. Cela ne lui ressemblait pas vraiment, mais elle ma dit quil fallait également que je puisse payer le loyer. Quand jétais plus jeune, je bidouillais pas mal des ordinateurs. Tu sais, des VIC 64 et des Amiga 500. Pour finir, jai choisi de bosser dans cette branche.


  Et que fais-tu, alors?


  Jaide des entreprises avec leurs infrastructures IT, les trucs habituels. Serveurs, messageries, mise en place de bases de données et maintenance. Nous essayons également détablir des plans pour les entreprises qui vont changer de systèmes, pour passer à une version commerciale, par exemple. Nous arrivons à létape précédant celle de Lycke, qui soccupe des aspects commerciaux en eux-mêmes. Nous écoutons les besoins des employés, les aidons parfois à choisir ce qui devrait mieux leur convenir, nous gérons le projet au début, sils le veulent. Même si le mieux est toujours dessayer de leur transférer le savoir afin quils puissent gérer la plupart des choses en interne. Une bonne description de ce que je fais pourrait être «gestion des processus de changement». Il posa son verre.


  Karin acquiesça et caressa la serviette en lin posée sur ses genoux. La belle table et tous ces magnifiques objets anciens la poussaient à regretter de ne pas porter des vêtements plus appropriés, mais à y réfléchir de plus près, elle ne savait pas ce quelle aurait pu mettre. Une robe style rococo peut-être? Elle pouffa.


  Quest-ce qui te fait rire? senquit Johan.


  Euh, jaurais pu me proposer pour faire la vaisselle, mais pour être franche, je ne sais pas si joserais, répondit Karin au lieu de lui confier ses pensées.


  Non, je ne veux pas que tu fasses la vaisselle. Par contre, jaimerais bien que tu maides pour le dessert ou le café. Karin jeta un coup dœil à la machine à café sophistiquée qui trônait dans un coin.


  On dirait quil faut un permis de conduire pour sen servir et jai un taux dalcoolémie un peu trop élevé, alors je vais prendre le dessert.


  Johan se leva et tira la chaise pour elle. Karin se sentait presque un peu gênée. Elle navait pas lhabitude quon soit aussi attentionné à son égard. Il sortit deux ramequins du réfrigérateur en inox.


  Crème brûlée, tu avais lair daimer ça. Johan saupoudra les crèmes de sucre et lui tendit un chalumeau quil alluma.


  Jaurais peut-être quand même dû choisir le café, commenta Karin. Johan se plaça derrière elle tout en lui montrant comment faire fondre le sucre avec la flamme. Elle se cala contre son torse et savoura la chaleur de son corps.


  Ils gagnèrent le séjour où Johan avait allumé une flambée dans le poêle. Il laissa les impeccables panneaux en laiton ouverts afin de profiter du spectacle du feu et de ses crépitements. Karin sirotait un Drambuie accompagné de glace pilée qui lui avait été servi dans un beau verre.


  Écossais, précisa Johan en parlant de la boisson, mais tu le sais peut-être?


  Göran et moi sommes passés en bateau devant la distillerie, répondit Karin en regrettant sur-le-champ ses paroles. Elles paraissaient si prétentieuses alors que ce nétait pas du tout ce quelle voulait dire. Elle avait si souvent souhaité pouvoir transmettre le sentiment quon éprouvait en apercevant les côtes écossaises après quatre jours en mer. Elle portait toutes ces expériences et ces sentiments en elle et après dix expéditions à la voile dans la mer du Nord, ils étaient devenus une part importante de son identité. Savoir quelle avait relevé les défis que cela représentait était comme un tuteur dans son âme et dans sa colonne vertébrale, et cela lui procurait souvent une force supplémentaire. Deux personnes à bord dun voilier apprennent à très bien se connaître, mais elle avait sans doute surtout appris à se connaître elle-même.


  Je suis heureux que tu sois revenue, déclara Johan.


  Comment ça? Que veux-tu dire? sétonna Karin.


  Que tu aies à nouveau amarré ton bateau à Marstrand. Jai essayé dentrer en contact avec toi au printemps dernier, mais je ne crois pas vraiment que tu laies remarqué. Et ensuite tu étais partie. Durant tout ce long été.


  Il posa son verre, puis prit celui de Karin. Il lattira ensuite à lui et lembrassa, avec chaleur et douceur. Aucun Göran nallait venir les interrompre ce soir, pensa Karin, ce qui la mit en colère contre elle-même. Maintenant, il fallait quelle cesse de penser à Göran.


  Et toi, Johan? Pas dex qui, dans un accès de colère, ait cassé ta vaisselle du XVIIIesiècle ou cherché à brûler ta tapisserie?


  Johan secoua la tête.


  Rien daussi spectaculaire. Nous avons juste remarqué que nous navions plus de sujets de conversation. Jaime tellement que lon senrichisse lun lautre, quon aille plus loin à deux en quelque sorte. En outre, il ny a vraiment pas longtemps que jai déniché cette tapisserie.


  Ils discutèrent jusque tard dans la nuit et lidée de prendre un bus pour regagner Marstrand ou de dormir chez sa grand-mère séloigna de plus en plus. Collés lun contre lautre, ils sendormirent dans le lit de Johan aux petites heures du matin.
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  Marstrand, automne 1961


  Léquipe enseignante et le directeur étaient les seuls au courant du passé dAsko. Il était bon élève et se faisait peu à peu des amis. Celui quil appréciait le plus était Kristian, avec lequel il navait pas de difficultés à sentendre.


  Asko aimait être dans la nature et découvrir de nouvelles choses. Lui et Kristian inventaient toujours des jeux passionnants. Ils étaient tantôt des pirates, tantôt des héros. Aina leur avait cousu des manteaux noirs à la doublure argentée, et une fois déguisés, ils se transformaient en magiciens doués du don dinvisibilité. Ils se glissaient en douce dans le fort de Carlsten et prétendaient être les gardiens des prisonniers. Ils faisaient respecter la discipline parmi les détenus et les exhortaient à mieux travailler. Parfois, ils étaient des espions en mission secrète ou des seigneurs venus dun autre temps et dautres contrées. Ce dernier jeu était leur préféré.


  Ils exploraient la ville sur les rochers par tous les temps, tendaient loreille, apprenaient à la connaître intimement. Tous les sentiers et chemins de traverse de lîle leur étaient familiers. Les garçons se confiaient tout et lors dun rituel secret près des ruines de lancien château Gustafsborg sur lîle de Marstrand, ils étaient devenus frères de sang. Asko était blond aux yeux bleus, Kristian brun aux yeux marron.


  *


  Robban avait tout juste nettoyé le plan de travail et vidé le lave-vaisselle lorsquil entendit Sofia reculer dans lallée. Il ouvrit la porte et posa le sac-poubelle sur lescalier.


  Quel accueil agréable! sexclama Sofia en prenant le sac pour le mettre dans la poubelle quelques mètres plus loin avant de monter les marches en trois grandes enjambées.


  Salut! Alors, cétait bien? lui demanda Robban avant de lui coller un baiser sur les lèvres.


  Super! Il faut que je te raconte! Même si tu vas sans doute penser quune bonne partie est dingue.


  Ça ne serait pas hors sujet, parce que je travaille aussi sur des trucs un peu insensés. Il pensait aux déesses de la destinée et aux participants au jeu de rôles.


  Les enfants dorment?


  Tous. Depuis vingt minutes. Leo a fait pipi au lit, mais cétait ma faute, je me suis levé trop tard. Tu as attendu un quart dheure que la lumière de la chambre des enfants séteigne et que celle de la cuisine sallume ou bien quoi?


  Non, mais cest une bonne idée. Jy penserai la prochaine fois. Sofia laissa sa valise dans lentrée, accrocha son sac au dossier dune des chaises de la cuisine et sassit. Robban sessuya les mains sur le torchon et ouvrit le réfrigérateur.


  Tu as faim? Ou vous a-t-on servi un plateau dans lavion? Il reste des boulettes de poisson et de la purée, si tu en veux.


  Des boulettes de poisson et de la purée? Je ne vais pas prétendre que je suis surprise quil y ait des restes.


  En fait, tout le monde a mangé plus que je ne my attendais. Les enfants ont préparé le repas avec moi. Nous avons pris un bocal de boulettes de poisson dans du bouillon, les avons égouttées, puis les avons trempées dans de lœuf et de la chapelure avant de les cuire au beurre. Cétait délicieux.


  Wouah! sexclama Sofia. Tu as survécu à cette expérience inédite? Au fait que tout le monde ait mangé? Je devrais peut-être partir en voyage plus souvent, non?


  Je nen suis pas du tout convaincu. Tu nous as manqué! Tu mas manqué. Robban la serra dans ses bras.


  Allez! Raconte-moi. Quest-ce qui était dingue de ton côté? senquit Sofia. Je devrais peut-être ajouter que rien de ce que tu diras ne métonnera après cette semaine.


  Vraiment? Dans ce cas, raconte la première, répondit Robban en sortant les restes. Au fait, tu veux un verre de vin?


  Volontiers! Des boulettes de poisson avec du vin blanc… le luxe au quotidien pour les parents denfants en bas âge. Au fait, je voulais te dire, jai trouvé ce cours de yoga que je fréquentais le mercredi soir au printemps absolument fantastique. Cétait comme si jévacuais mon stress et libérais une énergie que je nétais pas consciente de posséder.


  Sofia sirota le vin dans le verre que Robban lui avait tendu. Le micro-ondes émit un «ting» et il posa lassiette sur le plan de travail. Il y ajouta quelques feuilles de roquette et des tomates avant de servir son épouse, puis il dévissa lampoule de la lampe au-dessus de la table et prit place en face delle.


  Cest effectivement bon, commenta Sofia.


  Pourquoi as-tu lair si étonnée?


  Du poisson pour les enfants et de la salade dans lassiette… je te soupçonne davoir fréquenté Folke.


  Quentends-tu par «fréquenter»? demanda Robban en sefforçant dadopter le même ton que Folke. Allez, raconte.


  Lendroit où nous étions sappelle Glastonbury. Cest un lieu intéressant en soi. Il abrite les ruines dun ancien monastère… Enfin, jaurais dû commencer par te dire que le paysage est complètement plat, à lexception dune étrange colline qui ressort et ne semble pas du tout à sa place. Au sommet de la colline, quon appelle «the Tor», il y a un bâtiment. Les gens qui sy rendent sont en quête, dune manière ou dune autre.


  La plupart essaient de trouver ainsi leur place dans la vie, souvent après une crise. Il y a très longtemps que ce lieu est un endroit de rencontre. De vieilles routes romaines se croisaient juste là et plusieurs des champs dénergie de la terre se rejoignent à Glastonbury.


  Des champs dénergie? Quest-ce que tu veux dire?


  À laide de baguettes divinatoires, on a découvert...


  Des baguettes divinatoires? Ces espèces de bâtons qui ressemblent à des lance-pierres quon tient à lenvers et quon dirige vers le sol? Cela me paraît complètement déjanté. Vous nétiez pas censés aller à des cours? Qui participait dailleurs? Quand même pas tous les enseignants de lécole, si?


  Si tu me laisses parler, je vais y venir. Quand léquipe des enseignants a eu la possibilité de faire un voyage commun, nous sommes allés là-bas. Matières principales ou pas. Chacun avait étudié un domaine et devait présenter un exposé aux autres dans le cadre des cours que nous allions suivre à Glastonbury.


  Là, je ne te suis plus.


  Par exemple, nous avions un cours sur les techniques de guérison avec des cristaux. En tant que professeur de sciences naturelles, on ma donc demandé de parler un peu des pierres, des cristaux et de leurs propriétés.


  Les propriétés des pierres?


  Sofia soupira et pointa sa fourchette vers lui.


  Ne sois pas aussi étroit desprit. Il ne test jamais arrivé de tenfuir dans la nature, de tisoler et de serrer dans ta main une pierre que tu avais ramassée? demanda-t-elle.


  Si, mais…


  Pourquoi las-tu fait? Et surtout, est-ce que ça a fonctionné? Est-ce que tu tes senti mieux?


  Robert réfléchit et en arriva à contrecœur à la conclusion que la réponse était sans doute oui. Il sétait senti mieux le jour auquel il pensait.


  Pourquoi tes-tu senti mieux? le questionna Sofia.


  Ce nétait pas grâce à la pierre en tout cas! répliqua Robban.


  Vraiment? Comment peux-tu en être sûr? Le recours aux pierres est ancien. Ne se pourrait-il pas que cela fonctionne et, dans ce cas, la question suivante est de savoir si certaines gemmes ont une action bénéfique dans certains cas. Les pierres pourraient-elles avoir des propriétés spécifiques qui expliqueraient que telle pierre soit efficace pour traiter tel mal? Sais-tu que plusieurs pierres ont depuis très longtemps, avant que ces parties du monde ne soient en contact, la même signification en Inde et en Amérique du Sud?


  Elle lui lança un regard plein dastuce. Il aimait ses qualités pédagogiques et il comprenait pourquoi, année après année, elle était élue meilleure enseignante de lécole.


  Bon, daccord, je me suis peut-être senti mieux quand jai tenu la pierre dans ma main. Est-ce que tu veux dire que vous êtes allés en Angleterre juste pour ça?


  Non, bien sûr que non. Nous résidions dans un centre spirituel. En tant quenseignant, il est très important de ne pas stagner et de ne pas senfermer dans un mode de raisonnement figé.


  Pas seulement pour les enseignants, réagit Robban. Cest au moins aussi important dans la police.


  Je ne te le fais pas dire. Folke et toi devriez peut-être y aller. Je limagine vraiment bien dans un cours où il faut dessiner son aura.


  Dessiner son quoi?


  Sofia fit une courte pause et porta le verre de vin à sa bouche avant de poursuivre.


  Chacun des membres de léquipe enseignante a préparé quelque chose dans son domaine de spécialité et nous avons sans cesse cherché des ponts entre nos matières. Le professeur de sport est en contact avec une bonne équipe de rugby. Ils ont beaucoup fait appel au training mental et nous avons rencontré leur entraîneur qui nous a parlé de leur préparation. En outre, tout le groupe pratiquait le yoga. Peux-tu imaginer notre professeur de mathématiques  tu sais celui qui porte toujours une cravate et un pantalon à pinces  en position du lotus? Sofia éclata de rire et secoua la tête. Le professeur de musique nous a parlé des tambours et de leur signification, ce qui nous a ramenés au sport et à lhistoire. Lutilisation des tambours au fil des temps est lune des choses les plus intéressantes que jai jamais entendues. Ensuite, ce fut mon tour. Jai parlé de lénergie et du fait quelle est indestructible et ne peut quêtre transformée. Nous avons lancé une discussion sur lénergie en nous, les vivants, et chez les morts ou ceux qui ne sont pas encore nés. Où se trouve lénergie de lâme et quadvient-il delle après notre mort?


  Robert la regardait. Il était inutile dessayer den placer une quand elle était lancée.


  Et la psychométrie, tu sais ce que cest? continua Sofia. Il sagit de déterminer si les objets possèdent une mémoire. Nous avons dû tenir différents objets et voir si nous percevions quelque chose, sils nous communiquaient des informations. Quand on se trouve dans un tel environnement et quon touche de vieux objets, il est difficile de ne rien ressentir. Jai eu effectivement le sentiment dexpérimenter quelque chose, mais il se pourrait que ce soit latmosphère qui ait créé cette impression. Mais ce serait quand même formidable si des objets pouvaient posséder une mémoire propre et la transmettre. Notre professeur dhistoire a réagi très fort et nous a raconté ses sensations lorsquelle avait tenu un vieux plat en étain avec une femme connue pour être «réceptive». Elle avait senti un goût intense de cacao dans la bouche et limage dun homme à la barbe blanche sétait imposée à elle. Il est apparu que le plat avait appartenu à un chocolatier. La femme réceptive à la mémoire des objets a pu le décrire avec précision. Aud, qui enseigne lart et la religion, nous a parlé des rôles. Nous avons mis des masques sur les visages des autres, puis nous les avons échangés. Nous nous sommes également aperçus que chaque personne joue plusieurs rôles. En tant que mère, que professeur, quépouse… Le masque quon revêt est visible, mais il ne montre pas lâme, ce qui se passe à lintérieur.


  Robert gardait le silence.


  Je sais ce que tu penses, déclara Sofia. Bon Dieu, ce que cest tordu.


  Tu nen sais rien, répondit Robban. Et quelle était la nature des cours dispensés par ce centre, alors? demanda-t-il au lieu de lui dire quelle avait tout à fait raison.


  Tu auras sans doute trouvé ça confus, mais moi, jestime que cétait stimulant. Il y a un énorme intérêt pour ce type de formations et ce sont des gens normaux qui sy inscrivent, pas des farfelus, comme je sais que tu limagines. Lun des cours traitait du chamanisme. On parle dautres réalités et on les classe en trois domaines. Linférieur, ou monde souterrain, le monde intermédiaire et celui du haut. Le monde souterrain est lié à ce qui a été et on sy rend pour obtenir des réponses sur le passé. Nous navons pas beaucoup évoqué le monde intermédiaire, mais celui du haut est en relation avec lavenir.


  Sofia se tut et considéra Robban.


  Si le monde inférieur correspond au passé et celui du haut représente lavenir, dans ce cas, le monde intermédiaire doit être associé au présent, non? marmonna-t-il, lair pensif.


  Oui, on peut sans doute voir les choses ainsi, répondit Sofia en posant ses couverts sur son assiette.


  Urd, Skuld et Verdandi, énuméra Robban en se grattant la tête. Sofia le regarda avec étonnement et posa son verre de vin.


  Quoi? Les déesses de la destinée? Toi, entre tous les hommes, tu les connais? En fait, il y avait également un cours sur les déesses, mais cétait une longue formation qui aboutissait à lobtention du statut de «prêtresse dAvalon». Plusieurs femmes lont suivi. Notre instructrice avait la qualification de prêtresse. Elle est suédoise, dailleurs. Elle sappelle Marianne Ekstedt et a participé à la fondation du centre de Glastonbury avec une Anglaise il y a de très nombreuses années. Elle a ensuite lancé son propre centre à Göteborg; cest là que je faisais du yoga au printemps dernier. Si javais su que cétait un centre spirituel à ce moment-là, jaurais sans doute tiqué, mais cela ne me paraît plus si étrange que ça maintenant. Comment se fait-il que tu connaisses les déesses de la destinée?


  Grâce à laffaire sur laquelle nous travaillons en ce moment. Cette femme qui a été retrouvée tuée près de la pierre du sacrifice sur lîle de Marstrand. Il est apparu quil y avait un cas similaire à Trollhättan.


  Affreux. Cela semble une coïncidence bizarre quil y ait deux affaires si semblables.


  Bizarre est un euphémisme. Et je ne crois pas du tout quil sagisse dune coïncidence. Les lieux semblent avoir été choisis avec soin. Par ailleurs, la femme de la pierre au sacrifice se faisait appeler Skuld, précisément comme lune des déesses. Voilà pourquoi ce que tu me racontes minterpelle. Jai limpression quil pourrait y avoir un lien. Et comment accède-t-on à ces autres mondes?


  Lun des moyens employés est de se plonger en transe à laide dun tambour. Nos professeurs de musique et de sport nous ont livré une conférence absolument passionnante sur la relation entre le corps et lâme, avant que tous ceux qui le souhaitaient effectuent un voyage au tambour.


  Robban se mit à rire.


  Un voyage au tambour? Soyons sérieux, Sofia. Toi qui es professeur de sciences naturelles, tu ne trouves pas ça un peu fumeux? Entrer en transe? Cela me semble quand même bien déjanté.


  Bien sûr, mais je dois reconnaître quaprès ce séminaire, jai commencé à réfléchir à pas mal de sujets. Il y a tant de choses que nous ne comprenons pas. Et cette histoire de transe… il suffit que quelquun joue du tambour pour provoquer cet état. Quand on compare avec une rave où tu as de la musique puisant à plein volume et de puissantes lumières aveuglantes... pas besoin dêtre bourré de drogues pour en ressentir les effets, le corps aime les rythmes réguliers. Il se passe quelque chose. Quand jai fermé les yeux et que jai écouté le rythme, cétait comme si je me plongeais en moi-même, vers les battements de mon cœur, et que je pensais avec davantage dacuité. Jen suis venue à songer à lépoque où jattendais les enfants et au fait quils étaient tout le temps dans mon ventre à entendre les battements de mon cœur. Cest peut-être pour ça quécouter un rythme paraît naturel. On le rattache peut-être à la vie intra-utérine.


  Pour être franc, je trouve ça givré.


  Et ce que tu as à étudier dans votre enquête, tu trouves ça comment?


  Je ne sais pas, répondit Robban en haussant les épaules. Il évitait généralement de parler des enquêtes à la maison, sauf dans les cas où il sentait que Sofia pourrait avoir des points de vue et des idées susceptibles de le faire avancer. On va se coucher? Javais lintention dêtre au bureau de bonne heure.


  Oui, mais est-ce que je peux finir mon raisonnement? Je veux juste dire que vous devriez peut-être laisser vos modes de pensée rationnels de côté dans cette affaire. Sortir des sentiers battus. Vous pourriez discuter avec Marianne Ekstedt qui dirige le centre spirituel en ville, juste pour vous faire une idée de la manière dont on y considère lexistence. Cela pourrait peut-être vous aider.


  Est-ce que tu imagines Folke dans un centre spirituel? demanda Robban.


  Sofia sourit.


  Mais ne toccupe pas de Folke, dans ce cas. Il y a dautres personnes que tu peux emmener, non? Karin, par exemple. Ou alors tu ty rends seul. Sinon, tu peux commencer à te faire une idée en lisant ce livre. Sofia lui tendit une petite brochure. Robban la prit distraitement et songea à la découverte de Margareta Rylander-Lilja.


  Nous avons également trouvé des traces de drogue. Ou de poison. Nous ignorons si le but était de droguer ou de tuer. Des alcaloïdes… cest ton domaine, non?


  Que la victime a ingérés? Fumés ou bus? Si on sy connaît un minimum, on peut sen procurer partout. Je fais parfois cours pendant des heures à des élèves à moitié endormis, mais dès que je leur explique quil existe des plantes dans la nature quon peut fumer, qui provoquent des hallucinations ou qui étaient jadis utilisées pour empoisonner, tous les gamins se réveillent.


  Tu ne leur indiques quand même pas de quelles plantes il sagit?


  Tu es fou ou quoi? Bien sûr que non. Mais il suffit de faire une recherche sur Internet. Les élèves ne sont pas stupides.


  Robert se gratta la tête.


  Nous avons également une équipe de participants à un jeu de rôles impliquée. Ils se baladent déguisés… Robert semblait se parler à lui-même. Sofia finit son vin et posa son verre dans lévier sans le laver.


  Des participants à des jeux de rôles, ce nest pas ce qui manquait à Glastonbury. Pour être franche, je ne savais pas que tant de gens se livraient à cette activité. En fait, beaucoup de personnes sont en quête de quelque chose et sinterrogent sur le sens de tout cela.


  Et à quelle conclusion as-tu abouti? Quelle est la signification? senquit Robert.


  Aucune idée. Aller bien et se sentir à laise avec soi-même, je crois. Elle déposa un baiser sur la joue de Robert. Allons nous coucher maintenant.


  Bonjour. Karin ouvrit les yeux et vit Johan, les cheveux ébouriffés, portant le plus extraordinaire plateau de petit déjeuner quelle ait jamais vu.


  Bonjour. Merci pour hier, dit-elle en souriant.


  Merci à toi.


  Est-il à lheure? senquit Karin en désignant le réveil arrondi à trois pieds à lagréable tic-tac qui était posé sur la table de chevet et indiquait sept heures moins le quart.


  Oui. À quelle heure dois-tu être au travail?


  À huit heures, mais cest à un jet de pierre dici. Wouah! Quel luxe davoir son petit déjeuner servi au lit! À moins que toutes tes chéries naient droit au même traitement?


  Toutes mes chéries? Tu as indéniablement une vision passionnante de moi, mais elle ne correspond pas vraiment à la réalité. Je ne sais pas si je dois ajouter «hélas» ou «Dieu merci».


  En quoi ne correspond-elle pas? En ce que tu nas pas tant de chéries que ça, ou quelles nont pas toutes droit à un plateau de petit déjeuner?


  Johan éclata de rire. Karin aimait son rire.


  Pendant que Johan prenait sa douche, Karin se mit en quête dun sèche-cheveux. Johan lui avait indiqué quil était peut-être dans le bureau. Alors quelle découvrait un câble prometteur dans le placard, ses yeux tombèrent sur un autre objet.


  Tu as trouvé un sèche-cheveux? demanda Johan qui se tenait dans lentrebâillement de la porte, les cheveux mouillés et vêtu dun peignoir.


  Quest-ce que cest? linterrogea Karin en désignant un poteau en bois sombre de deux mètres de haut, au milieu duquel était gravé un visage. Le visage en lui-même mesurait environ trente centimètres, mais ce qui intéressait Karin était surtout ce qui manquait. Le nez. Il avait été coupé.


  Un pied décoré qui ornait un jour un lit à baldaquin. Il est censé provenir du château de Kalmar.


  Quel dommage quil ait été cassé.


  Le lit? demanda Johan.


  Oui, lui aussi, mais je voulais dire la sculpture. Le visage est abîmé.


  Cest volontaire. La chambre a un jour été prêtée à un roi danois qui a dormi dans le lit. Le meuble avait quatre pieds similaires qui soutenaient un ciel de lit. Après le départ du roi, on craignait que son âme soit restée pour les espionner. On a donc coupé tous les nez des sculptures dans la pièce.


  Quoi? Pourquoi ça?


  On croyait que lâme se situait dans le nez.


  Karin se retourna et fixa Johan avec intensité.


  Quas-tu dit? Que lâme se situait dans le nez?


  Oui.


  Donc quand on coupe le nez, on emporte lâme?


  Oui, cest ce quon croyait à lépoque. Au Moyen Âge, ajouta-t-il.


  Des âmes, pensa Karin. Il ou elle collectionne les âmes.


  Propriété de Nygård, Vargön, été 1962


  Asko avait le nez collé à la vitre de la voiture et regardait les champs qui défilaient. Il allait passer le week-end avec Kristian et son père dans la propriété de Nygård. Après avoir entendu Kristian parler de ces lieux encore et encore, il sen était fait sa propre représentation et était à présent très curieux de découvrir cet endroit qui se transmettait de génération en génération dans la famille Bagge. Il y avait déjà plus dune heure quils avaient pris la route.


  Nous sommes bientôt arrivés, annonça le chauffeur.


  Kristian pointa le doigt vers lavant.


  Là-bas.


  Une tour se dressait au-dessus de la cime des arbres.


  Là? sétonna Asko. Dans le château?


  Les yeux écarquillés, il contempla lallée dormes qui menait à la maison. Ou plutôt, à la demeure. Elle était plus grande que lécole de lîle de Marstrand. Elle était sans doute au moins trois fois plus vaste que le presbytère. Presque aussi grande que la forteresse de Carlsten, pensa Asko en observant le bâtiment jaune et sa tour.


  Le père de Kristian sortit sur le perron et vint à leur rencontre. Il avait des cheveux bruns bouclés et tenait une pipe. Son autre main était enfoncée dans la poche de sa veste, comme sil posait pour une photo à lancienne. Un labrador noir à la queue frétillante sassit à côté de lui, en chien bien élevé, et compléta le tableau.


  Bonjour, mon fils, dit-il en prenant la main de Kristian, qui se fit immédiatement timide.


  Bonjour, papa, répondit-il en faisant une révérence. Le chien avança le museau et lui lécha le visage. Kristian le grattouilla derrière les oreilles. Ensuite, il renifla le nouveau venu.


  Asko se sentait nerveux lorsquil tendit la main.


  Bienvenu à Nygård, Asko, déclara le père de Kristian. Je mappelle Torsten.


  Bonjour, répondit Asko. Torsten acquiesça, puis franchit les doubles portes pour rentrer dans la demeure. Le chauffeur porta leurs valises à lintérieur.


  Viens, linvita Kristian en tirant sur son bras. Je vais te montrer mes meilleures cachettes. Kristian sélança dans lescalier et manqua dentrer en collision avec Elke, la gouvernante.


  Bonjour, jeune homme. Tu mas manqué. Et toi, tu tappelles Asko, à ce que jai compris. Sois le bienvenu. Avez-vous faim ou pourrez-vous attendre jusquau déjeuner?


  Nous pouvons attendre, répondit Kristian avant de disparaître par une porte sur la gauche.


  Asko resta planté dans le hall. Cétait presque comme entrer dans léglise de Marstrand. Des sols en pierre, des plafonds très hauts, des lustres et de grandes fenêtres.


  Wouah, commenta-t-il, ça résonne quand on parle.


  Je sais, répondit Elke. Je me suis dit la même chose la première fois que je suis venue, mais cest juste parce que le tapis qui est habituellement ici est accroché pour être aéré. Cela ira mieux quand nous le remettrons en place. Je suis dans la cuisine… là-bas, sur la droite. Si tu as faim ou si tu as besoin de quelque chose, tu nas quà venir. Elle désigna la porte dont le panneau supérieur était en verre cathédrale.


  Asko hocha la tête, incapable démettre un son.


  Asko? Kristian était de retour et se demandait où était passé son ami. Tu viens ou quoi?


  Elke prit Asko par lépaule.


  Encore une chose. Abstiens-toi de rentrer dans le monte-plats.


  On commence par ma chambre, cria Kristian et il sélança dans lescalier à la rampe en fer forgée pour gagner létage supérieur. Asko le suivit en regardant sans cesse autour de lui, les yeux écarquillés.


  On peut se perdre ici, commenta-t-il en rejoignant Asko.


  Ma chambre est là-bas, indiqua Kristian en pointant du doigt avant de traverser deux autres salons avec de beaux poêles en faïence et des lustres en cristal.


  La maison avec tous ses coins et ses recoins semblait avoir été conçue pour deux jeunes garçons intrépides. Après le déjeuner, ils allèrent jouer dehors. Ce nest qualors quAsko remarqua quil y avait dautres bâtiments. Près de lhabitation se trouvait une longère et de lautre côté de limmense pelouse, presque au pied de Hunneberg, une maison en bois blanche flanquée dune orangerie.


  Lancienne ferme, expliqua Kristian en la désignant du doigt. Nous vivions là quand jétais petit. Puis il changea de direction et commença à marcher vers le grand étang qui se situait un peu plus loin, derrière lorangerie. Il sarrêta au bord. Ma sœur a manqué de se noyer ici.


  Jignorais que tu avais une sœur.


  Mon père et ma mère se sont disputés pour savoir qui aurait dû la surveiller. Kristian soupira, jeta une pierre dans leau et raconta quaprès ça, plus rien navait été pareil. Sa mère avait pris sa fille, son enfant préféré, et avait quitté la ferme. Son père était rarement heureux dans la maison vide et Kristian devait souvent se débrouiller tout seul. Pour finir, il avait été décidé que Kristian vivrait chez sa tante Lea à Marstrand et quil irait à lécole là-bas.


  Asko se souvint de sa propre expérience quand Kristian lui raconta son passé. Il songea à lépoque dans la cave et à ses sœurs. Il sétait senti si seul. Il navait que les livres comme compagnie, mais ils ne lui avaient offert aucune chaleur, juste une évasion passagère. Ce nétait que lorsquil avait rencontré Aina et Birger quil avait commencé à avoir le sentiment davoir sa place quelque part, quil comptait pour quelquun.


  Nous serons toujours les meilleurs amis, déclara Asko.


  Oui, toujours, confirma Kristian en souriant.


  *


  Quand le responsable de la sécurité du musée se gara devant lentrepôt dHisingen à sept heures quarante-cinq, ponctuel comme à laccoutumée, Harald Bodin lattendait.


  Salut Harald! Tout va bien? Börje nattendit pas la réponse de Harald, mais lui tourna le dos pour attraper sa gamelle et sa serviette sur le siège passager. Encore six mois. Ensuite, cest la retraite pour moi. Et toi, où en es-tu?


  Harald ne répondit pas à cette question, mais lui dit:


  Il faut que je te parle, Börje.


  Oh, pourrais-tu mouvrir la portière, jai les mains pleines. Un problème particulier?


  Le type nécoute pas, pensa Harald. Il se moque des artefacts conservés ici; il ne comprend pas lamour et la fascination que les intendants leur vouent. Harald prit une profonde inspiration. Autant que ce soit dit.


  On dirait quil manque une pièce.


  Ah bon, réagit Börje sans sinquiéter. Quelquun la peut-être rangée sur la mauvaise étagère.


  Je ne le pense pas. Jai vérifié.


  De quoi sagit-il? senquit Börje avant de sarrêter dans le hall du magasin. Lun de tes artefacts, Harald? Une arme? Il prit soudain une expression sérieuse.


  Lune des épées de bourreau.


  Börje lâcha sa gamelle.


  Robert était déjà installé à son bureau à larrivée de Karin. Elle sapprêtait à lui parler de la sculpture médiévale, mais il lui coupa lherbe sous le pied.


  Certes je suis policier, mais même sans ça, on a certaines capacités de déduction, commença Robban en la voyant.


  Quoi? lança Karin avec impatience.


  Tu portes les mêmes vêtements quhier. Tu nes pas rentrée chez toi cette nuit ou bien quoi? Il souriait de toutes ses dents.


  Quest-ce qui te pousse à le croire? demanda Karin.


  En partie ta tenue, comme je te lai dit, mais surtout ça. Robban désignait le bureau de Karin sur lequel trônait un énorme bouquet de roses rouges dans un vase. Qui réussit à faire livrer des roses avant huit heures et demie?


  Karin sourit et se sentit rougir.


  Est-ce le charmant policier de Trollhättan ou ton rencard de jeudi? À moins quil ne sagisse dune tout autre personne.


  Oh, arrête, lança Karin.


  Aucune chance, alors autant que tu racontes. De toute façon, jai déjà lu la carte. Johan, en loccurrence. Je peux sans doute obtenir un nom de famille en présentant ma carte de police chez le fleuriste. Allez, si tu ne veux pas que jinvente ma propre version dans la salle de pause. Même si je pense que la tienne sera sensiblement plus plate que la mienne.


  Nen sois pas si sûr, rétorqua Karin, et elle se mit à lui parler de la sculpture en bois chez Johan.


  Quelle histoire! Couper les nez et les emporter… Nous navons retrouvé aucun nez et nous pouvons donc supposer que lauteur des faits les emporte. Lâme dans le nez. Cest la meilleure, commenta Robert. Je suis en train détudier les personnages des différents participants au jeu de rôles. Il me paraît évident que cet organisateur qui se fait appeler Esus est un type avec lequel nous devons entrer en contact.


  Ou une nana, intervint Karin.


  Oui, oui, ou une nana. Si toutefois, cest bien lui ou elle qui a organisé ce jeu de rôles. Bon alors, ce rencard?


  Cétait super agréable. Nous avons parlé toute la nuit. Jai dormi sur son bras. Pas confortable, mais romantique.


  Quoi? Tu ne men diras pas davantage? protesta Robban.


  Il ny a pas grand-chose de plus à raconter. Si ce nest que nous avons mangé dans de la vaisselle du XVIIIesiècle avec des couverts en argent et quil est super doué en cuisine. Il habite sur Prinsgatan, dans lappartement le plus fantastique que jaie jamais vu.


  Prinsgatan, tiens donc, répliqua Robban en riant.


  Je pensais résumer à léquipe ce que jai appris à Trollhättan hier… Au fait, où sont Carsten et Folke?


  Carsten, je ne sais pas. Folke est sans doute occupé à rectifier le discours dun pauvre collègue qui a eu le malheur de prendre le même ascenseur que lui.


  Au même instant, Folke arriva en agitant un portable.


  Carsten a appelé, il est chez le dentiste. Il faut que nous commencions sans lui.


  Folke retira sa veste.


  Ils sinstallèrent dans une petite salle de conférence pour passer en revue les éléments dont ils disposaient.


  Dans le pire des cas, nous avons trois cadavres, déclara Folke.


  Karin et Robban levèrent les yeux.


  Trois? sétonna Robert.


  Folke compta sur ses doigts.


  Le corps près de la rivière, à Trollhättan. Démembré, mais pour lequel on na pas retrouvé de tête. La dépouille de la pierre du sacrifice à Marstrand, elle aussi sans tête, et la tête dans le jardin de Marstrand. Dun point de vue purement théorique, elle pourrait appartenir à une troisième personne, si elle ne correspond pas à lun des deux cadavres.


  Un coup frappé à la porte interrompit son raisonnement. Carsten entra.


  Bon, déclara-t-il. Quavons-nous? Il zézayait un peu et la moitié de sa bouche semblait se tordre lorsquil parlait.


  Ou «bonjour», comme nous autres disons, intervint Karin.


  Jour, en tout cas, répondit Carsten en désignant sa bouche. Bon, je ne sais pas. Je suis allé chez le dentiste. Helene a préparé le repas hier soir en pensant à tort que les olives étaient dénoyautées. Je me suis cassé une dent. Il grimaça.


  Mauvais, mauvais, commenta Folke en secouant la tête.


  Karin, à quoi ça ressemble? senquit Carsten qui employait encore certaines expressions idiomatiques danoises malgré les nombreuses années quil avait passées dans la Suède natale de son épouse.


  Quand on dit que ça ressemble, ça signifie…, commença Folke, mais Carsten linterrompit.


  Karin, à quoi ça ressemble? répéta-t-il, ce qui poussa Robban à se redresser et à croiser les bras avant de prendre la parole.


  Ça commence à ressembler à de lamour, selon moi… Même Folke rit, quand Karin sursauta sur sa chaise et fit tomber son mobile et son calepin. Elle sauva de justesse sa tasse de café.


  Daccoooord, répondit Carsten avec un accent danois à couper au couteau. Cest vrai? Il rit de bon cœur.


  Cest vrai, confirma Robban en adressant un clin dœil exagéré à Karin.


  Les joues empourprées, Karin sefforça en bégayant de faire le point sur lenquête pour ses trois collègues tout sourire. Elle se planta près du tableau blanc et nota les différents éléments dont ils disposaient. Un schéma irrégulier se dessina sur la surface.


  Folke signalait que dans le pire des cas, nous navions pas deux morts, mais trois. Folke, autant que tu présentes ton raisonnement à Carsten.


  Deux corps sans tête et une tête. Si la tête nappartient pas à lune des deux victimes, cela implique que nous en avons une troisième. Par ailleurs, il y a un autre aspect dont nous devons tenir compte. Margareta Rylander-Lilja a découvert de latropine et de lopium au cours de lexamen plus approfondi de la femme de la pierre du sacrifice. Latropine et lopium appartiennent au groupe des alcaloïdes, des substances qui sont utilisées depuis la nuit des temps lors de cérémonies, mais également comme médicaments et poisons. Il est nécessaire dajouter que ces substances sont très difficiles à doser et quil est facile de sen procurer, étant donné que les alcaloïdes sont présents dans un grand nombre de plantes sauvages. Il posa son stylo sur la table et se cala contre son dossier.


  Des alcaloïdes? sétonna Carsten en le notant dans le bloc-notes devant lui. Très intéressant, Folke, commenta-t-il.


  Nous nous demandions pourquoi le nez avait été coupé, intervint Karin. Jai une explication possible, en tout cas, si nous prenons en considération les circonstances, surtout ce que Folke vient de nous expliquer. Elle souligna les mots «forteresse», «lieux dexécution» et «participants à des jeux de rôles nourrissant un intérêt pour la médecine». Au Moyen Âge, on croyait que lâme se situait dans le nez. Si on emportait le nez dune personne, on semparait également de son âme.


  Carsten se passa la main sur la joue. Karin ignorait si ce geste signifiait quil avait mal après sa visite chez le dentiste ou quil réfléchissait à ce quelle venait de dire.


  Urd, Skuld et Verdandi, marmonna Robban pour lui-même.


  Quoi? lui demanda Karin.


  Je moccupe danalyser les personnages des participants au jeu de rôles, les noms quils ont pris et leur signification. La femme de la pierre du sacrifice se faisait appeler Skuld. Alors jai effectué une recherche sur Internet et jai trouvé tout un tas dexplications. Dans la mythologie ancienne, il y a trois déesses de la destinée: Urd, Skuld et Verdandi. On les qualifie également de Dises, Dises de la destinée ou Nornes. Elles appartiennent à la mythologie nordique, poursuivit Robert, pensif.


  Comme les marteaux de Thor gravés dans les rochers, se hâta de glisser Karin.


  Sofia, mon épouse, vient de rentrer dun séminaire en Angleterre avec ses collègues enseignants. Il sagissait surtout dêtre un peu plus ouvert desprit et cest sans doute ce dont nous avons besoin dans cette affaire. Robert lança un coup dœil en direction de Folke en prononçant ces paroles, puis il poursuivit.


  Les déesses de la divinité filent, tissent et coupent les fils du destin qui régissent la vie de chaque homme, de sa naissance à sa mort, et lune delles dirige et veille sur chaque famille.


  Et? intervint Carsten pour encourager Robert à conclure son raisonnement.


  Je me disais que cétait peut-être quelquun qui estime quil ou elle dirige le destin, le prend entre ses mains. Mais pour être franc, je ne sais pas en quoi cette hypothèse peut nous être utile. Pour autant que je laie compris, un participant à un jeu de rôles a toute latitude dinscrire son empreinte sur son personnage. On peut également choisir demprunter le nom dun personnage, comme Skuld par exemple, mais pas ses autres attributs.


  Carsten se racla la gorge.


  Il va nous falloir recontacter les participants au jeu de rôles pour procéder à des auditions plus approfondies avant que nous commencions à envisager dautres pistes et à élargir nos investigations. Étant donné que la femme était en leur compagnie, cest quand même par eux que nous devrions commencer. Si nous nous faisons une meilleure idée de leurs rôles, jespère que nous trouverons des questions plus précises à poser, qui nous apporteront à leur tour des réponses plus pertinentes.


  Je pensais passer en revue les témoignages. Cétait Folke qui sexprimait. Je crois que nous devrions entendre les participants au jeu de rôles présents dans le parc Sankt Erik pour savoir en qui ils étaient déguisés et les spécificités de leur personnage.


  Et lorganisateur, Robban? senquit Karin.


  Tout à fait, jallais justement y venir. Voilà, lorganisateur se fait appeler Esus et aucun des participants ne connaît son identité, car tous les contacts se font par e-mail et Internet. Tout ce que jai pu déterminer, cest la signification de son nom. Robert ramassa une feuille de papier. «Esus, lut-il à voix haute, le Furieux ou le Respecté.» Robban échangea un regard avec ses collègues. Respecté pour quoi, peut-on se demander. On le qualifie également de «Seigneur» et de «Maître». Par ailleurs, on apprend quon sacrifiait des gens pour apaiser Esus. On les attachait à un arbre et on les écorchait.


  Écorcher? répéta Carsten, incrédule.


  On leur retirait la peau, expliqua Robban.


  Carsten fit une grimace pour signaler quil comprenait. Le silence se fit autour de la table.


  Marstrand, été 1962


  Depuis larrivée dAsko, Birger et Aina parlaient beaucoup dhéritage et denvironnement. Ils avaient à présent deux soirs pour eux étant donné quAsko était parti avec Kristian à Nygård. Cétait la première fois quAsko séloignait deux, mais Birger avait appelé pour sassurer quil allait bien. Il resta assis un moment, lair songeur, après avoir raccroché.


  Ne tinquiète pas, lui dit Aina en lui servant son café du soir.


  Oui, il a lair de samuser, convint Birger. Et le père paraît être quelquun de bien, même si je ne comprends pas pourquoi le garçon vit ici et pas chez lui. Aina haussa un sourcil, ce qui poussa Birger à ajouter: si cest quelquun de bien, je veux dire. Dans ce cas, je ne comprends pas pourquoi Kristian vit chez sa tante, à Marstrand.


  Les deux garçons semblent bien, à Nygård comme à Marstrand, cest lessentiel, non? répliqua Aina en sasseyant. Elle lui tendit le plat de sandwichs.


  Tu te rends compte que nous étions presque dans la même situation à Åkerström quand on a frappé à la porte ce matin-là… et quil était là. Le pauvre petit. Birger secoua la tête.


  Aina posa sa main sur celle de Birger.


  Je sais que tu es inquiet, mais il ne lui manque rien et il sera de retour demain. Allez, prends un sandwich.


  Pour une fois, ils pouvaient discuter sans avoir à se soucier de léventuelle présence de petites oreilles à laffût. Le garçon posait tant de questions auxquelles ils ne pouvaient répondre. Tant de pourquoi. Et qui aurait pu le lui reprocher avec une histoire pareille?


  Aina passa la main sur le document qui montrait ses racines finlandaises et ses racines en Carélie.


  Nous lui donnons deux jambes sur lesquelles sappuyer, tel un arbre avec des racines qui senfoncent dans de nombreuses directions, déclara Aina à Birger ce soir-là.


  Aina avait inscrit le nom dAsko avec soin dans larbre généalogique, mais elle ne voulait rien lui cacher. Elle avait donc également sorti larbre que sa bonne amie Majken lavait aidée à établir pour Asko. Aina avait hésité et discuté de ce sujet avec Birger avant de finalement décider de communiquer à Majken toutes les informations. Le fait que la famille dAsko se soit vu retirer sa garde et quil ait ensuite été adopté empêcherait peut-être les générations à venir de découvrir leurs racines. Le garçon avait le droit de savoir.


  Majken avait réussi à remonter la généalogie dAsko jusquen 1778. Ensuite, elle avait été bloquée. Majken lui avait expliqué quelle navait pas perdu lespoir de pouvoir remonter encore plus loin. Parfois, de nouveaux éléments apparaissaient. Une copie du document quelle avait donné à Aina et Birger se trouvait dans un classeur, chez elle.


  Mais doù est-il originaire? avait demandé Aina.


  DOrust, avait répondu Majken alors quelle buvait le café avec Aina.


  *


  Börje avait repoussé cette conversation le plus longtemps possible. Il avait à présent le combiné à la main et venait de composer le numéro. Il aurait dû appeler dès que Harald lui avait révélé la disparition de lépée, mais il avait voulu vérifier par lui-même, au cas où elle aurait quand même été entreposée quelque part. Les intendants lavaient considéré avec scepticisme tandis quil courait dans les allées et cherchait en vain dans les nombreuses caisses.


  Euh, bonjour, ici Börje Broberg, responsable de la sécurité au musée de Göteborg… Je vous contacte au sujet de lobjet GM: 103, une épée de bourreau du XVIIesiècle que vous nous avez empruntée pour une exposition en… Il écouta tandis que le responsable de la sécurité du musée du Bohuslän lui indiquait le nom de lexposition et les dates auxquelles elle sétait déroulée. Cest bien cela. Euh, oui, il semblerait quil y ait eu un problème ou un malentendu… Existe-t-il une possibilité que lépée soit encore chez vous, quelle ne nous ait pas été retournée en même temps que les autres objets?


  À lautre bout de la ligne, il y eut dabord un silence puis son interlocuteur répondit.


  Daccord, vous étiez là quand la livraison a été préparée? Börje soupira. Merde. Il mit fin à la conversation. Cela navait rien donné. Par contre, il pouvait mettre une croix dans la case de sa liste des mesures à prendre quand un objet disparaissait contre toute attente.
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  Folke entreprit de passer en revue les témoignages des participants au jeu de rôles. Il était arrivé au dernier nom de la liste et venait de rentrer le numéro de Sécurité sociale dans la base de données lorsquil remarqua le message sur lécran: personne décédée.


  Mais quest-ce que cest que ce bordel? marmonna Folke avant de taper le numéro une seconde fois. Même résultat: personne décédée.


  Bizarre.


  Folke mit un point dinterrogation sur le papier, se leva et gagna le bureau de ses collègues, lair pensif.


  Karin, Robert… Il y a un truc louche.


  Quoi? demanda Robert en levant les yeux.


  Sven Samuelsson est mort. Pas mort, mais… Folke paraissait incrédule. Cela ne lui ressemblait pas de ne pas terminer ses phrases.


  Je ne te suis pas, déclara Robban. Qui est mort?


  Jai effectué une recherche sur tous ceux qui se trouvaient dans le parc Sankt Erik. Je me disais que… enfin, aucune importance… mais regarde ça. Folke tendit une copie de sa recherche dans le registre à Robert.


  Sven Samuelsson. Personne décédée? Robert fronça les sourcils. Tu ne tes pas trompé? senquit-il en lançant un regard sceptique à Folke.


  Robban se hâta de taper le numéro sur son ordinateur et obtint la même réponse que Folke.


  Sven Samuelsson, répéta Robban. Lequel était-ce?


  Celui que tu surnommais Gandalf, intervint Karin. Il se faisait appeler Grimner, si je me souviens bien.


  Grimner? sétonna Folke. Celui qui est masqué.


  Quoi? lança Robert.


  Odin, le vieux dieu païen, possède de nombreux noms. Grimner est lun deux et je crois me souvenir que ça signifie «celui qui est masqué». Bien sûr, jai pris une photo de Sven Samuelsson et de tous les autres, mais sous tous ces cheveux et cette longue barbe, il est impossible de déterminer de quoi il a lair. Folke secoua la tête.


  Fausse pièce didentité, déclara Robert en fronçant les sourcils.


  Lhomme avait répondu à toutes leurs questions sur le jeu et les participants avec gentillesse. Quelle était la dernière chose quil avait dite? Robert fouillait sa mémoire. Nétait-ce pas quelque chose au sujet du destin? Si, cétait ça.


  Dis, Folke, sais-tu ce que Grimner nous a déclaré à Karin et à moi avant ton arrivée? Un truc du style «on peut toujours espérer que le bien triomphera, mais il ny a aucune garantie que ce soit le cas. Que le destin décide toujours de la fin de lhistoire, exactement comme dans la vraie vie».


  Il vous a vraiment dit ça? linterrogea Folke, étonné.


  Oui, confirma Robert. Il joue avec nous. Cest son jeu, sa stratégie. Je te parie que cest avec lorganisateur en personne que nous avons discuté. Merde, quest-ce quon fait maintenant? demanda Robban en se grattant la tête. La liste des participants, dit-il ensuite. Une fois que nous aurons trouvé la signification des différents rôles et leurs liens, nous les recontacterons un à un.


  Mais cest nous qui interprétons la signification de ces rôles. Nous supposons que la femme qui se faisait appeler Skuld se servait des attributs de son personnage. Ce nest pas nécessairement le cas, objecta Folke. Notre priorité devrait être de mettre la main sur lorganisateur et de discuter avec lui… ou elle.


  Tu as raison. Nous allons devoir demander à un technicien de la section informatique dessayer de remonter jusquà lorganisateur. Si tout a été géré par Internet, cest peut-être là quil faut commencer nos recherches, expliqua Robert.


  Trollhättan aussi avait reçu la visite de participants à un jeu de rôles, glissa Karin.


  Sagissait-il du même groupe quà Marstrand? senquit Robert.


  Aucune idée, mais nous devrions essayer de nous en assurer. Anders Bielke, le policier de Trollhättan, na jamais établi le moindre rapport entre la femme morte et les participants à ce jeu de rôles, étant donné quelle navait pas encore été découverte au moment où ils se trouvaient à Forngården.


  Il ny a peut-être pas de relation, intervint Folke. Ils ne sont pas nécessairement liés les uns aux autres.


  Mais il paraît quand même improbable que ce soit juste une coïncidence, que de tels jeux soient organisés dans les deux endroits au moment où des femmes y sont assassinées, contra Robert.


  Il faut que nous communiquions notre liste à Anders Bielke afin quils aient au moins des noms avec lesquels commencer, suggéra Karin. Peux-tu lui envoyer lensemble par e-mail, Robert? Je vais appeler Anders tout de suite.


  Robban ouvrit son calepin. Folke se leva.


  Je vais parler à Carsten.


  Carsten venait douvrir la fenêtre pour évacuer lodeur de cigarette quand on frappa à la porte de son bureau. Il éteignit rapidement son mégot en le plongeant dans une tasse de café oubliée quil plaça ensuite dans un tiroir avant de le refermer.


  Oui?


  Folke entra. Carsten sattendait à un commentaire sur lodeur de cigarette, mais Folke sembla ne pas la remarquer. Son front était plissé et il avait lair pour le moins préoccupé. Il ouvrit la chemise bleue quil tenait sous son bras.


  Mort? sétonna Carsten une fois que Folke lui eut expliqué la situation. Cela implique que nous navons pas la moindre idée de lidentité des personnes que nous avons entendues au parc Sankt Erik de Marstrand.


  Folke acquiesça lentement, puis replaça les derniers documents dans la chemise.


  Cest exact. En tout cas, pour lune delles.


  Et aucun des autres participants à ce jeu na rien vu de particulier? demanda Carsten en se grattant la barbe.


  Aucun.


  La personne décédée dont lidentité a été usurpée na pas nécessairement de lien avec cette affaire.


  Non, mais nous devrions quand même creuser ce point, fit remarquer Folke.


  Peut-être. Carsten réfléchissait. Cétait délicat. Il se leva, referma la fenêtre, sinstalla à nouveau derrière son bureau, ouvrit le tiroir contenant la tasse, le referma à la hâte et choisit le suivant, où il trouva un calepin.


  Comment procédons-nous? senquit Folke.


  Dans un premier temps, je ne pense pas que nous devions exclure que le défunt soit impliqué, et quune personne ait tout simplement fabriqué une fausse pièce didentité à partir de celle dune personne décédée. Comment sappelle-t-il?


  Sven Samuelsson.


  Bon, déclara Carsten. Robert ou moi nous en occupons. Donne-moi ce que tu as et lun de nous effectuera des recherches sur Sven Samuelsson. Carsten accueillait avec joie une interruption dans le travail administratif.


  Folke lui tendit la chemise contenant les documents et ses notes, puis se leva. Il fit deux pas et se retourna vers Carsten, la main posée sur la poignée.


  Au fait, il est interdit de fumer ici.


  Marstrand, été 1965


  Cet été-là, la fille fit son apparition. Elle faisait la queue avec sa grand-mère pour acheter une glace. Aina venait de payer celles des garçons quand la femme la salua et lui présenta Marianne, sa petite-fille.


  Enchantée, répondit Aina. Voici Asko et Kristian. Je crois quils vont aller se baigner à Söder et Marianne peut sans doute les accompagner. Pas vrai, les garçons?


  Les intéressés échangèrent un regard, puis considérèrent la fille.


  Bien sûr, répondit Asko. Kristian lécha sa glace et acquiesça.


  Je peux, grand-mère?


  Oui, cest bon. Prends ta glace. Je vais masseoir un moment ici avec Aina. Va chercher tes affaires de bain.


  La fillette sélança et la femme la suivit du regard en souriant. La mère de Marianne était obligée de travailler tout lété et Marianne devait donc passer ses vacances chez ses grands-parents, qui habitaient à langle de Kyrkogatan et dHospitalsgatan.


  Asko, Kristian et Marianne passèrent pas mal de temps dans la maison de ses grands-parents cet été-là. Ils faisaient griller des saucisses dans le poêle et lisaient des vieux livres empilés dans le grenier. Alors que la pluie crépitait sur les vitres et quon se serait davantage cru en octobre quen juillet, ils jouaient et lisaient, installés près de la lueur des flammes.


  Un ouvrage les intéressait tout particulièrement. Il était consacré aux Ases, à la mythologie et aux trois mystérieuses Nornes Urd, Skuld et Verdandi, également connues sous le nom de déesses de la destinée. Selon lancienne mythologie nordique, les trois déesses de la destinée, ou Dises du destin, vivaient à côté du puits dUrdar près du frêne Yggdrasil, larbre cosmique. Les déesses allaient y puiser de leau et la versaient avec du sable blanc sur ses racines afin de maintenir larbre en vie.


  Asko était fasciné par lhistoire de ces déesses qui tissaient les fils de la vie et régnaient sur le destin des hommes. Il se disait que le peuplier argenté, le grand arbre devant la mairie, aurait pu être Yggdrasil, même sil ny avait à côté aucune source qui aurait pu correspondre au puits dUrdar, à moins quelle ne soit souterraine. Mais Asko pensait que le puits du destin était là, quelque part, et que seuls les initiés pouvaient le découvrir.


  Kristian et Marianne lavaient écouté dune oreille distraite, en tout cas jusquà ce quAsko suggère des endroits concrets. Selon lui, il y avait trois lieux possibles. Le premier était le puits de Drottninggatan, qui avait jadis appartenu au vieux monastère franciscain au XIIIesiècle. Le deuxième était la source du sacrifice dans le parc Sankt Erik.


  Et le troisième? avait demandé Kristian.


  La source, ici, dans le jardin de Marianne. Par ailleurs, il y a du sable blanc, certes composé de coquilles descargots, mais il est fin et blanc, exactement comme aux racines dYggdrasil.


  Marianne acquiesça et songea soudain à lobjet quelle avait retrouvé enterré dans le sable. Mais comment allait-elle raconter cela à ses nouveaux amis? Elle décida dattendre un peu.


  Cette maison avait quelque chose détrange. Pas seulement les craquements des vieilles planches, mais plutôt le sentiment quil y avait toujours quelquun à lintérieur. Quelquun qui restait éveillé et montait la garde. Un sentiment étrange. Comme si quelquun ou quelque chose simmisçait dans votre âme et chuchotait, cherchant à vous raconter une histoire. À certains égards, cela rappelait à Kristian comment cela pouvait être à Nygård. Peut-être était-ce ainsi dans les vieilles maisons, que les voix et les conversations inachevées sy attardaient.


  Est-ce que vous sentez… commença à demander Kristian en considérant ses deux camarades. Marianne hocha la tête.


  Grand-mère pense que lancienne habitante des lieux na pas trouvé la paix, expliqua Marianne, mais grand-père pense que ce sont des sornettes et il naime pas quon parle de ça. Marianne hésita un instant avant de poursuivre. Attendez, je vais vous montrer ce que jai trouvé dans le jardin lété dernier. Elle disparut et revint avec ce qui ressemblait à un petit récipient en laiton patiné.


  Quest-ce que cest? senquit Asko.


  Un mortier, répondit Marianne. Par contre, il manque le pilon. Vous savez, le morceau de métal avec lequel on écrase ce qui est dans le mortier.


  Cest ça que tu voulais nous montrer? senquit Kristian, déçu.


  Oui, mais il a quelque chose de bizarre. Enfin, je trouve. Touche-le. Elle tendit lobjet à Kristian. Il garda dabord le silence, puis il sursauta. Les yeux écarquillés, il considéra ses deux camarades, puis il rendit le mortier à Marianne.


  Tu las remarqué aussi, nest-ce pas? le questionna-t-elle.


  Oui, il y a quelque chose… Il se tut, comme sil réfléchissait.


  Quoi donc? intervint Asko. Je peux essayer?


  Bien sûr. Tiens. Marianne lui tendit le mortier. Asko le tint entre ses mains, puis le lâcha soudain et attrapa son oreille droite. Le mortier fit une profonde entaille dans le plancher en pin verni.


  Tu as mal? demanda Kristian, inquiet.


  Non, il y a quelquun qui a crié. Mais à lintérieur de ma tête. Comme ce gémissement que je suis le seul à entendre.


  Moi, ce sont des images qui se sont imposées à moi, déclara Kristian. Et puis jai senti un goût dans ma bouche. Du sel ou du sang. Oh, je ne sais pas.


  Moi aussi, ça ma fait cet effet, annonça Marianne. Exactement la même chose. Cest bizarre, hein? Cest peut-être magique.


  Pour moi, cétait comme si quelquun avait mis une radio très fort et lavait éteinte quand jai lâché le mortier. Vous navez rien entendu?


  Kristian secoua la tête.


  Le pilon devrait également être quelque part dans le jardin. On le cherche? suggéra Marianne.


  Ce soir-là, Asko eut du mal à sendormir. Il pensait à létrange mortier, à la manière dont ils avaient raisonné sur les déesses de la destinée et au fait que chaque famille avait une Dise qui la surveillait. Asko se demandait laquelle veillait sur lui. Était-ce celle qui veillait sur sa famille biologique ou celle qui le faisait sur Aina et Birger? Si elles détenaient réellement la clé du destin, peut-être savaient-elles également pourquoi une mère enferme un petit garçon à la cave.


  Le lendemain, alors que Kristian venait de se réveiller et quil était attablé pour prendre son petit déjeuner, la voisine arriva en courant et raconta lépouvantable nouvelle. Le cordonnier et son épouse, les grands-parents de Marianne, étaient morts pendant la nuit. Le médecin pensait quil sagissait peut-être dune asphyxie à loxyde carbonique, que le tirage du vieux poêle nétait peut-être pas bien ouvert ou quil sétait refermé. Par chance, Marianne sen était sortie.


  La tante Lea redressa le dos sur sa chaise.


  Doux Jésus, lâcha-t-elle.


  Un présage, déclara la voisine avant de se rapprocher de la porte pour aller colporter la nouvelle dans la maison suivante. Et dans la maison de la Sorcière, pardessus le marché!


  Kristian saffaissa sur sa chaise. Une fois la voisine partie, la tante Lea lobserva dun œil inquisiteur.


  Dis-moi ce qui sest passé.


  Je nai rien fait, tante. Je dormais.


  Raconte-moi ce que vous avez fait ces derniers jours. Je sais que vous étiez dans la maison.


  Pourquoi a-t-elle parlé de la maison de la Sorcière? On lappelle comme ça? demanda Kristian avec précaution.


  Cest une vieille histoire. Rien que tu aies besoin de savoir. Raconte-moi maintenant, Kristian.


  Kristian hésita un moment avant de lui confier quil avait creusé pendant deux heures et découvert le pilon de lancien mortier au milieu dun tas de vieux ossements et autres détritus.


  Un mortier? Et là, entre tous les lieux. La tante Lea avait secoué la tête et une ride dinquiétude était apparue entre ses yeux. Elle leva un doigt menaçant en direction de Kristian.


  Rappelle-toi qui tu es. Les choses qui sont enterrées doivent le rester.


  Kristian ne raconta jamais ce que lui et Marianne avaient ressenti lorsquils avaient tenu le mortier.


  Après cet événement, Kristian sefforça doublier le sentiment étrange quil avait eu dans la vieille maison. Lexpression grave, les trois amis avaient assisté aux obsèques des grands-parents de Marianne en compagnie de leurs familles dans léglise de Marstrand. Lété était terminé et cet automne-là, Kristian se plia au souhait de son père de le voir étudier dans le même internat que lui. La maison à langle de Kyrkogatan et dHospitalsgatan fut vendue par la mère de Marianne pendant lhiver après être restée vide tout lautomne. Bien quelle nait peut-être jamais été complètement inoccupée.


  *


  Robban avait contacté son collègue débordé de la section informatique, qui lui avait affirmé avoir réussi à remonter jusquà lorganisateur et lui avait annoncé, tout content, quil sappelait Sven Samuelsson. Robban lui avait alors expliqué que Sven Samuelsson était décédé et ne pouvait donc pas être impliqué dans des jeux de rôles. Ceci avait exaspéré le spécialiste informatique, sans que Robban comprenne bien pourquoi.


  Il était dix heures trente quand Jerker rejoignit Robert en salle de pause.


  Du nouveau? senquit Robban. Jerker secoua la tête et se servit une tasse de café.


  Nous aurions sans doute obtenu davantage daide si lun dentre nous navait pas déclaré au service informatique quils sont, je cite: «lents et incompétents». On peut donc dire que nous ne pouvons pas compter sur leur soutien inconditionnel.


  Putain de Folke, lâcha Robban. Il nexiste pas de cours de compétence sociale où nous pourrions lenvoyer? Je serais prêt à débloquer mon capital prévoyance pour ça.


  Jerker mit deux morceaux de sucre dans sa tasse et touilla avec une cuillère en plastique avant de se retourner.


  Je connais un type qui serait sans doute en mesure de nous aider. Jerker hésitait un peu en prononçant ces paroles.


  Quelquun que nous navons pas vexé au service informatique, tu veux dire? demanda Robban.


  Non, un mec qui est doué quand il sagit de naviguer sur Internet.


  Super! Qui? Robert séclaira en songeant quil y avait peut-être une possibilité davancer.


  Euh, il est un peu particulier. Il habite un pavillon à Lindome. Il est cloué dans un fauteuil roulant suite à un accident de voiture, mais sa tête fonctionne très bien.


  Pourquoi as-tu lair si bizarre? Il est louche?


  Non, non. Il connaît tous les chemins de traverse et sil y a bien quelquun qui peut nous aider, cest lui, mais parfois ses méthodes ne sont pas totalement clean. Et il faut que nous puissions justifier de la manière dont nous avons obtenu des éléments, je pensais juste à ça. Et pour lamour de Dieu, nemmène pas Folke là-bas.


  Robban éclata de rire.


  Daccord.


  Robert et Karin partaient pour aller voir le spécialiste dinformatique à Lindome quand le portable de Karin sonna. Elle répondit et sarrêta net.


  Daccord, je my rends sur-le-champ, excusez-moi deux secondes… Elle posa la main sur le micro et chuchota à Robban. Il faut que je moccupe de ça, je ne peux pas venir avec toi à Lindome. On se parle plus tard?


  Au même instant, Folke arriva. Avec soin, il mit sa casquette et boutonna sa veste. Il frappa ses gants en peau sur lune de ses jambes de pantalon, les enfila, puis les ajusta, un doigt à la fois. Karin fit signe à Robban de lemmener à sa place avant de disparaître. Robban soupira et se dirigea vers la voiture, Folke dans son sillage. Il serait dur de ne pas lemmener maintenant.


  Folke commença par critiquer la profondeur des sculptures sur les pneus de Robert après les avoir mesurées avec une pièce dune couronne.


  Sais-tu quun tiers de toutes les voitures suédoises ont au moins un pneu usé et que soixante-neuf pour cent des propriétaires des véhicules contrôlés nont pas vérifié la pression depuis longtemps?


  Non, je ne le savais pas, admit Robert. On ma dit que tu avais parlé au service informatique.


  Je voulais savoir comment ça se passait pour eux et essayer daccélérer un peu le travail. Cela a-t-il donné des résultats?


  Oui, pensa Robban. Cela avait donné bien assez de résultats, comme toujours.


  Ils finirent par sinstaller dans la voiture de Folke. Celui-ci semblait dune humeur radieuse et émit des «pom-pom» durant tout le trajet jusquà Lindome. Robert lobservait avec sa casquette à carreaux. Je me demande si je vais devenir comme ça quand jaurai atteint la cinquantaine. À moins que ce ne soit la soixantaine? En tout cas, je ne porterai pas de casquette, pensa-t-il.


  Le pavillon en briques grises dessinait un fer à cheval autour dune piscine. Un coin du bassin était équipé dun siège élévateur. Une Corvette rouge était garée dans lallée. Folke se planta à côté et ressentit la nécessité de commenter à quel point cette voiture était peu pratique.


  Mais super belle, contra Robban à côté de lui. Vraiment magnifique, tu ne trouves pas? Il ne pouvait sempêcher dasticoter un peu Folke.


  Oui, mais à quoi est-elle censée servir? Folke examina les larges pneus du bolide. En outre, ces pneus ne sont pas autorisés.


  Daccord, Folke, convint Robban qui sétait lassé. Nous nous moquons de ces pneus, car pour linstant, nous avons besoin de laide du spécialiste informatique qui habite ici. Surtout depuis que tu as vexé notre propre service informatique en soulignant quils sont «lents et incompétents». Nous ne mentionnerons donc pas quil conduit avec des pneus non homologués.


  Oui, mais que se passerait-il si…


  Robert ne le laissa même pas finir sa phrase.


  Le rôle de la police est avant tout de sauver des vies, non?


  Oui, selon…


  Exactement. Nous voulons arrêter la personne qui a tué ces femmes et nous pouvons donc peut-être mettre la question de ces pneus de côté un instant, non? Robban se dirigea vers lentrée et pressa la sonnette sans attendre la réponse de Folke.


  Karin attendait Carsten devant lentrée du commissariat. Il apparut plus vite que prévu.


  Quest-ce qui est si urgent? demanda Carsten lorsquil aperçut Karin.


  Un cambriolage.


  Il soupira et fit un geste résigné des mains.


  Quoi? Un cambriolage? On aurait dit que cétait une question de vie ou de mort à tentendre. Carsten fixa Karin. Il savait quelle ne laurait jamais appelé sil ny avait pas eu quelque chose de particulier.


  Je crois que cest peut-être le cas. Quil pourrait sagir dune question de vie ou de mort, je veux dire. Le musée municipal a appelé, on leur a dérobé un artefact.


  Mais les cambriolages au musée ne sont pas dans notre domaine, si? sétonna Carsten.


  Si, quand lobjet dérobé est une épée de bourreau du XVIIesiècle.


  Carsten dévisagea Karin.


  Une épée de bourreau. Lexpression était la même en danois.


  Viens, nous pouvons prendre ma voiture, déclara Karin.


  On ny va pas à pied? Le musée municipal se situe sur Norra Hamngatan, indiqua Carsten en désignant lautre côté du canal.


  Oui, cest au musée que sont organisées les expositions, mais les collections sont conservées dans des locaux à Hisingen. Lépée de bourreau y était emmagasinée quand elle a disparu.


  Karin ouvrit la voiture et sinstalla au volant.


  Tu viens ou quoi? lança-t-elle par la vitre ouverte.


  Bon Dieu, pourquoi vole-t-on une épée de bourreau? senquit Carsten en prenant place sur le siège passager. Tu crois que cette épée est notre arme du crime? linterrogea-t-il en la regardant.


  Peut-être. En fait, jai juste un pressentiment à cause des autres éléments dont nous disposons. Jétais dans la salle de pause quand Jerker a été à son tour appelé pour ce vol dépée. Les techniciens nous suivent pour passer les lieux au peigne fin et tenter de déterminer comment le vol sest produit. Je lai prié de nous laisser la priorité étant donné que nous nenquêtons pas sur le vol en soi. Mais à mon avis, une épée du XVIIesiècle colle avec tous les autres éléments en notre possession.


  Il leur fallut vingt minutes pour trouver les locaux du musée municipal sur lavenue Arendals. Un homme en jean et en veste avec un dossier sous le bras gauche faisait les cent pas devant les portes closes dun bâtiment industriel, mais il sarrêta quand Karin se gara. Il se dirigea rapidement vers eux.


  Carsten prit sa main tendue.


  Börje Broberg, je suis responsable de la sécurité ici, déclara-t-il sans sourire avant de saluer Karin. Cest vraiment bien que vous soyez venus si vite. Suivez-moi.


  Börje monta lescalier à la hâte et ouvrit la porte. Je vous en prie, dit-il en les introduisant dans le hall.


  Karin regarda autour delle avec curiosité. Ils se trouvaient dans un entrepôt avec de grandes pièces ouvertes remplies de palettes organisées en rayonnages. Un transpalette arriva lentement, en descendit une du niveau supérieur et disparut dans lune des allées donnant sur un hall attenant.


  Börje passa devant deux rayonnages et désigna une palette sur laquelle étaient posées cinq caisses de tailles différentes. Deux étaient en carton, les autres en bois. Toutes portaient des codes-barres ainsi quun code composé de chiffres et de lettres.


  Notre épée de bourreau était rangée ici. Attendez, je vais vous montrer une photo. Il ouvrit la chemise et fouilla dedans. Voilà.


  Karin étudia limage.


  Comment et quand vous êtes-vous aperçu que lépée avait disparu? demanda Carsten.


  Börje se tortilla.


  Harald Bodin, le responsable de lépée, voulait dabord chercher lui-même, répondit-il sur un ton mal assuré. Lépée avait été prêtée à un autre musée en même temps que dautres artefacts. Certains des objets avaient été déballés par un stagiaire pendant les vacances et le reste était encore dans les caisses. Nous voulions donc vérifier que lépée ne se trouvait pas dans lune delles avant de vous contacter.


  Depuis combien de temps a-t-elle disparu, mavez-vous dit? insista Karin.


  Je ne suis pas sûr. Il vaudrait mieux que vous parliez au responsable des artefacts. Un instant. Börje disparut et revint cinq minutes plus tard en compagnie dun homme rondelet aux lunettes épaisses, dont la veste se tendait à lextrême au niveau de la taille.


  Harald Bodin, se présenta-t-il en saluant Carsten, puis Karin. Lun de ses yeux semblait animé dune vie propre et Karin ne savait pas très bien comment capter son regard.


  Lépée de bourreau, oui, dit Harald en secouant la tête.


  Pouvez-vous nous en parler un peu? Quel âge a-t-elle? demanda Karin.


  Excusez-moi, interrompit Carsten. Si vous vous occupez de ça, Börje et moi pourrions peut-être voir qui a la possibilité dentrer ici, le système dalarme, les codes et ce genre de choses.


  Börje acquiesça et confia la chemise avec la photo de lépée à Harald.


  Cest une bonne idée. Venez, je vais vous expliquer comment notre système de sécurité fonctionne.


  Parlez-moi de lépée, dit Karin à Harald. A-t-elle beaucoup de valeur?


  Il pouffa.


  Pour un collectionneur, elle en a, mais largent nest pas une motivation pour nous qui travaillons ici. Nous gérons une valeur plus grande que ça. Lhéritage de ceux qui viendront après nous afin quils puissent récupérer une partie de notre histoire. Pouvez-vous imaginer quelque chose de plus précieux?


  Karin sentit quelle sétait engagée sur une mauvaise piste et sefforça dorienter la conversation avec cet homme sur la bonne voie.


  Je comprends très bien pourquoi on veut travailler avec des objets anciens. Ce nest pas pour ça que je vous pose la question, cest plutôt pour me faire une idée de lépée. Sa valeur est un aspect, mais il serait intéressant que vous me parliez de son histoire. Peut-être possédez-vous dautres objets similaires que vous pourriez me montrer?


  Harald acquiesça, dun air appréciateur.


  Bien sûr. Cette épée de bourreau remonte au XVIIesiècle. Une épée à double tranchant munie dun quillon droit avec une large lame plate. La garde a un revêtement enroulé, un fil de métal sur du bois. Le quillon est interrompu des deux côtés de la garde; il manque le pommeau. Il désigna le cliché que Börje avait laissé.


  Quillon et garde? répéta Karin, lair dubitatif.


  Le quillon traverse la lame pour protéger les doigts afin quon ne se coupe pas, et la garde est un autre mot pour désigner la poignée. Le pommeau, qui est manquant dans ce cas, se situe normalement à lextrémité de lépée.


  Pourquoi la pointe est-elle plate? Celle des épées est pointue dhabitude, non? Karin examinait la photo. La lame ressemblait davantage à une règle quà une épée.


  Non, pas du tout. Ces épées ne sont pas des armes destoc mais de taille, elles nont donc pas de pointe. Par contre, elles étaient très tranchantes.


  Est-elle lourde? demanda Karin.


  Non, pas particulièrement. Un kilo et demi. Elle mesure un peu moins de quatre-vingt-dix centimètres en tout sur neuf centimètres à lendroit le plus large. La lame est un peu plus étroite et fait à peu près deux centimètres dépaisseur. Elle présente des traces dusure et des éraflures. Par ailleurs, elle est affûtée.


  Affûtée? sétonna Karin.


  Harald acquiesça.


  Elle est dans un sac en tissu spécialement conçu qui protège le fer. De ce fait, son dernier affûtage a été préservé.


  Et vous avez la certitude quelle a été utilisée précisément comme épée de bourreau?


  Oui, sans hésitation. La lame porte une marque spécifique. Karin retint son souffle quand Harald sortit un agrandissement des symboles gravés sur lépée. Une potence dun côté, une échelle et une roue sur lautre.


  Lhomme qui leur ouvrit avait une cinquantaine dannées et était effectivement en fauteuil roulant. Un berger allemand, assis et parfaitement immobile, examina Robert, puis Folke.


  Entrez. Vous pouvez garder vos chaussures. Il fit demi-tour et descendit le long hall. Robert le suivit. Folke se retourna, comme pour essayer de voir où se dirigeait le chien.


  Hektor était déjà devant un ordinateur lorsquils entrèrent dans la pièce. Les volets étaient baissés et sil ne faisait pas complètement noir, la pièce était très sombre. Lair était lourd et des ordinateurs ronronnaient partout. Cinq portables, compta Robert, tous allumés. Quatre PC et autant décrans plats. Ses yeux saccommodèrent lentement au manque de lumière.


  Bon, alors, quavez-vous? senquit Hektor.


  Le nom dune personne qui se fait appeler Esus et un site Web avec cette adresse. Cétaient les participants au jeu de rôles qui leur avaient fourni ces informations. Robert posa le papier avec ladresse du site à côté du clavier dHektor.


  La pièce était plus grande quelle ne lui avait paru au premier abord. Lun des côtés les plus courts était occupé par une étagère en bois aux rangements profonds. Toute la partie supérieure était remplie de cartons portant le logo Estrella, une marque de chips. Des bouteilles de deux litres de Jolt Cola étaient alignées sur la section du milieu. Il y en avait au moins trente. Létagère dà côté était remplie de logiciels et de livres sur le sujet. Par ailleurs, un sac-poubelle bleu sur le sol débordait de bouteilles vides, ce qui trahissait une consommation impressionnante.


  Bon Dieu! La voix était celle de Folke, qui les avait à présent rejoints dans la pièce. Il était comme pétrifié devant létagère pleine de microprocesseurs et de chips. Du Jolt Cola? dit-il, lair dubitatif.


  Beaucoup plus de caféine. Je limporte directement des USA. Prenez une bouteille, si vous voulez, répondit Hektor tout en continuant à pianoter.


  La réponse coupa le souffle à Folke. Le regard de Robert passa de lun à lautre tandis quil se demandait avec fébrilité comment éviter lexplosion de Folke.


  Vous allez mourir de manière prématurée. Êtes-vous au courant de la quantité de sucre… Folke fut interrompu.


  Si jai survécu à un accident de voiture, jestime avoir droit à quelques vices. Le Coca et les chips sont assez innocents quand même, non?


  Lacrylamide…, commença Folke avant que Robert nintervienne et ne lui coupe la parole.


  Il expliqua en quelques mots à Hektor comment les jeux de rôles fonctionnaient et lui précisa que chaque participant jouait un rôle spécifique sous un nom qui lui était propre. Hektor acquiesça et continua à taper sur le clavier. Ses doigts volaient et les résultats sur lécran ne se faisaient pas attendre. Robert lobservait, impressionné.


  Avez-vous consulté les commentaires sur cette page?


  Robert sortit une liasse de documents.


  Jai lu tout ça, mais je ne vais pas prétendre que cela mait appris quelque chose dutile pour notre enquête.


  Hektor compulsa rapidement la liasse que lui avait donnée Robban avant de tourner à nouveau son regard vers lécran.


  On dirait quil y a plus dinformations que cela; je ne pense pas que vous ayez tout sorti. Parfois, il faut être membre pour accéder à davantage de renseignements. En outre, il existe pas mal de forums dont les membres se situent à différents niveaux daccréditation. Il nous faut donc nous infiltrer au niveau des initiés pour avoir accès à lensemble du site.


  Ah bon et comment fait-on ça? demanda Robert.


  Soit on se hisse progressivement dans la hiérarchie, soit on triche un peu.


  Comment ça?


  Là, jessaie dentrer sur le site en tant quadministrateur.


  Mais il ne faut pas disposer dun mot de passe pour pouvoir se connecter? senquit Robert en jetant un coup dœil par-dessus son épaule pour voir où était passé Folke.


  Oui et non… quand le site me demande mon mot de passe en tant quadministrateur, je lui réponds en lui donnant un morceau de code à la place. On pourrait dire que je change les conditions au moment où le serveur compare les mots de passe. Le résultat, cest quil me connecte.


  Mais ça ne se voit pas? Je veux dire, personne ne peut voir que vous êtes passé par là? Robert baissait la voix. Vous navez aucune accréditation en réalité.


  Les doigts dHektor volaient toujours sur le clavier, mais ils sarrêtèrent.


  Nous ne pouvons pas nous montrer trop sourcilleux sur ce point si nous voulons obtenir des résultats rapides. Et la réponse est non. Ce qui est bien, cest que si on sest connecté sans rien modifier, ça ne se voit pas; mais il faut faire preuve de sens de lobservation au cas où le site enregistre des données sur les personnes qui se connectent. Regardez ici. Hektor désignait lécran. Fichiers de connexion, tout est enregistré. Voyons voir, voici les informations relatives à lutilisateur Esus. Voici ses données; le mot de passe est là, mais il est crypté… Hmm.


  Crypté. Il est impossible dy avoir accès alors? demanda Robert.


  Tout est accessible, cela prend juste un peu plus de temps, il faut ruser un peu. Je vais tout simplement devoir inverser le mot de passe.


  Robert ne se donna pas la peine de demander ce que cela signifiait.


  Souvent, on donne une adresse e-mail pour recevoir différents types de messages, par exemple de gens qui se trouvent sur le site. Ici, nous voyons celle quil utilise. Ce serait indéniablement intéressant de sinfiltrer dans sa messagerie, mais ça, ce sera létape suivante. Avec un peu de chance, il utilise le même mot de passe quici. Les gens sont terribles: ils utilisent un mot de passe unique partout sans penser aux risques que cela implique. Vous savez «Eté2010» et les autres classiques du même genre. Quand on veut sintroduire dans la messagerie ou quoi que ce soit, il faut se renseigner sur la personne concernée. Le nom de ses enfants, celui de son chien, sa date et son lieu de naissance et ce style de choses. En sappuyant sur ces données, on arrive généralement loin. La combinaison de chiffres et de lettres quil utilise me rappelle quelque chose. Mais où diable lai-je déjà vue?


  Robban se sentait mis à nu. Son mot de passe sur son ordinateur au bureau était ladresse de sa maison, même sil avait rajouté le signe % avant et après le numéro de la maison.


  En tout cas, vous pouvez voir tout ce qui a été écrit sur le site, tous les commentaires, sauf ceux-là… Hmm. Hektor désignait lécran.


  Que faisons-nous maintenant?


  Nous continuons, bien sûr, répondit Hektor sans paraître inquiet. Même si une bonne partie des informations semble cryptée…


  Au fait, Jerker ma demandé de vous rappeler que nous devions pouvoir rendre des comptes sur la manière dont nous avons obtenu les éléments, dit Robert à voix basse.


  Ah. Dans ce cas, nous navons pas encore débusqué Esus. Cela prendra un peu plus de temps, marmonna Hektor afin que seul Robert lentende.


  Exactement, dit Robert en lançant un regard entendu dans la direction de Folke. Il espérait quHektor avait saisi lallusion et il se planta à côté de lécran, en tournant le dos à Folke.


  Vous pourriez peut-être nous envoyer les détails concernant la méthode que vous avez employée pour obtenir ces renseignements par e-mail, afin que nous soyons dans les clous, dit-il en plaçant lemphase sur ces derniers mots et en cherchant à croiser le regard dHektor. Nous retracer le chemin parcouru pour atteindre le but.


  Hektor lobserva. Robert se sentait ridicule, mais Folke se rapprocha, se planta à côté de lui et regarda lécran.


  Maintenant, nous faisons comme ça. Hektor tapa une ligne de commande en lettres vertes sur lécran noir, puis il se déplaça vers un autre ordinateur avant de continuer.


  Folke mit ses mains dans son dos.


  Je vois, dit-il en fixant lécran sur lequel défilaient des lettres et des chiffres.


  Hektor se retourna et continua à travailler sur lautre machine. Puis il revint vers la première où une ligne était apparue tout en bas de lécran. Il hocha la tête.


  Tiens donc. Au fait, je pense quil y a un site qui pourrait vous fournir davantage dinformations. Il se propulsa jusquà lun des PC et y écrivit une adresse Internet. Non, ce nest pas ça. Ah, comment cétait déjà? Il fit une nouvelle tentative et une page au fond noir avec un texte rouge apparut. Les personnes qui participent à des jeux de rôles nourrissent généralement un intérêt pour lhistoire. Parfois, ce sont de vrais cinglés et ils préfèrent entrer en contact avec des gens sur Internet. Par ailleurs, ils aiment se déguiser, peut-être parce quil est plus facile de gérer les relations avec les autres ainsi que lorsquon est soi-même, quest-ce que jen sais? Beaucoup des contacts entre les participants à ces jeux ont lieu sur la Toile et ils sont souvent éparpillés dans toute la Suède, voire les pays nordiques, mais ils se parlent régulièrement sur un chat room.


  Un chat room, répéta Folke. Ce terme existe?


  Oui, pour ceux qui utilisent la langue des années deux mille. Regardez, indiqua Hektor. Au fait, il y a deux chaises dans la pièce dà côté. Allez vous en chercher chacun une au lieu de rester debout. Robert sexécuta et lui et Folke entreprirent de tout lire, des discussions sur les lois qui prévalaient jadis jusquaux moyens de développer sa force intérieure. Robert admit à contrecœur quune grande partie lui rappelait ce quil avait lu au sujet du cours que Sofia avait suivi à Glastonbury.


  Cela va être plus délicat que je ne my attendais, déclara Hektor, lair content. Cest sympa quand les gens se donnent un peu de peine. En tout cas, plusieurs des noms utilisés par des joueurs de votre liste semblent liés à ce site. Hektor désigna le texte vert clair à côté dun cristal scintillant. «Vous serez les bienvenus dans notre centre spirituel de Göteborg. Votre voyage spirituel commence ici et qui sait où il finira…»


  Robert sentit son sang se glacer. Cétait là que Sofia suivait des cours de yoga.
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  Propriété de Nygård, Vargön, automne 1971,

  le cimetière de la famille Bagge


  La voiture simmobilisa et le chauffeur ouvrit la portière. Kristian et Asko descendirent et prirent une profonde bouffée dair campagnard.


  Cest bon dêtre de retour ici, déclara Kristian. Asko acquiesça.


  Oui, il y avait longtemps.


  La porte dentrée souvrit et Torsten sortit, appuyé sur sa canne.


  Cest bien vous. Soyez les bienvenus.


  Bonjour, papa, salua Kristian, et une certaine tension lenvahit.


  Cest vraiment agréable de te revoir, Asko, lui assura Torsten en posant une main sur son épaule.


  Tout le plaisir est pour moi, Torsten, répondit Asko.


  Ils prirent le déjeuner dans le grand salon. Les initiales de Kristian et des autres membres de sa famille étaient peintes dans une belle teinte bleu foncé aux quatre coins du plafond. Deux des paires étaient inconnues à Asko, peut-être celles de la mère et de la sœur de Kristian. Asko nosa pas poser la question. La couleur des monogrammes était reprise dans les épais doubles-rideaux. Leur revers était orné dune bande dorée dont le motif évoquait les créneaux de la tour dun château fort sur le fond bleu.


  Un peu dexercice physique ne peut pas faire de mal quand on passe autant de temps que vous le nez plongé dans les bouquins, déclara Torsten depuis lune des extrémités de la longue table. Asko et Kristian relevèrent les yeux en silence. La suite ne se fit pas attendre.


  Vous pouvez choisir entre nettoyer le cimetière… Il tira sur sa moustache et prit un air malicieux tandis quil réfléchissait. Ou ranger le grenier. Puis il marmonna pour lui-même: Il doit bien y avoir deux cents ans de bric-à-brac là-haut. Il recueillit le reste de sa sauce avec un morceau de pain, puis posa ses couverts en argent sur son assiette. Alors? Quen dites-vous?


  Asko et Kristian échangèrent un regard, puis ils considérèrent le beau temps automnal à lextérieur.


  Le cimetière.


  Asko observait les alentours alors quils prenaient le café après le repas, installés sur les chaises de jardin blanches. Lui et Kristian avaient réfléchi au destin et à dans quelle mesure les événements étaient prédéterminés. Ils avaient des points de vue divergents sur la question. Asko soutenait quon créait sa propre vie et quon effectuait des choix à chaque instant, tandis que Kristian estimait que beaucoup de choses étaient écrites à lavance. Il parlait du sang qui coulait dans ses veines et désignait la maison de ses ancêtres construite plus de deux cents ans plus tôt. Bien sûr, le lien avec les générations précédentes était plus fort quand on héritait des lieux qui les avaient vus vivre et dont ils avaient bâti les fondations. Nygård possédait même son propre cimetière, où seuls des membres de la famille Bagge pouvaient être inhumés.


  Après le repas, ils gagnèrent le cimetière ceint de murs qui se situait à quatre cents mètres de la maison. Torsten les y suivit. Désignant le monument un peu plus loin sur le chemin, il leur demanda:


  Vous venez vous promener avec moi avant de commencer?


  Bien sûr, répondit Asko. Kristian posa le râteau contre le mur. Le soleil brillait au-dessus deux tandis quils foulaient le gravier en direction du monument de pierre.


  Torsten balaya dun geste leur environnement.


  Je ne sais pas si cest parce que je vieillis, mais je trouve cet endroit remarquable.


  Que voulez-vous dire? senquit Asko.


  Le monument Torstensson est dédié à la mémoire de Harald Torstensson, un seigneur de guerre très riche et apprécié, né au début du XVIIesiècle à Forstena, la ferme dà côté. Progressivement, un deuxième domaine a été détaché de Forstena: Nygård, «la nouvelle ferme». Cette terre a été utilisée par nos ancêtres longtemps avant nous et notre vieille propriété a été incendiée deux fois par les Danois. Parfois, quand je ferme les yeux, il me semble presque pouvoir me représenter tout cela. Ces lieux ont quelque chose de particulier. En vieillissant, je comprends ce que ta mère voulait dire lorsquelle affirmait ne jamais avoir eu le sentiment dêtre la bienvenue ici.


  Jignorais quelle éprouvait ce sentiment, sétonna Kristian.


  Elle na jamais aimé cet endroit et je ne pouvais pas imaginer le quitter. Cétait comme si Nygård créait une brèche entre nous, comme si les lieux la faisaient fuir tout en me retenant. Jaurais sans doute pu faire plus defforts, mais ensuite, les choses ont pris la tournure que lon sait. Il retourna en silence vers le vieux cimetière et ouvrit la grille en fer. Un beau jour, je reposerai là aussi. Cela me semble très bien.


  Le vent faisait bruisser les frondaisons au-dessus deux. Torsten leur désigna une tombe après lautre.


  Ils sont tous là, mais le plus beau, cest quils sont sans doute encore plus présents dans la maison là-bas, déclara-t-il en faisant un signe de tête en direction de Nygård.


  Asko considéra les vieilles stèles, surtout les plus anciennes qui gisaient sur le sol et recouvraient toute la tombe. La mousse avait écrit le nom de lancêtre défunt dans les creux de la pierre.


  Jespère que tu trouveras quelquun qui puisse envisager de vivre ici, Kristian. Quelquun qui ne trouve pas les lieux… hostiles et effrayants.


  Tout ira sans doute bien, papa, répondit Kristian.


  *


  Je suppose quon ne peut pas pénétrer dans le magasin sans autorisation? demanda Carsten au responsable de la sécurité du musée municipal.


  Oui, cest exact, mais un objet a quand même disparu. Cest incompréhensible. Je prends ma retraite lannée prochaine et cela ne mest jamais arrivé. Il lâcha un soupir et désigna les portes métalliques. Mais pour répondre à votre question sur les personnes autorisées à entrer ici: en général, nont accès au magasin que les gens qui ont une raison spécifique dy pénétrer. Si lon veut voir un artefact, il faut déposer une demande bien à lavance et en exposer le motif. Lobjet est ensuite apporté dans une salle de présentation par un employé des réserves. Nous facturons ce service.


  Et en dehors du personnel, qui a la possibilité dentrer ici?


  Des artisans. Par exemple, nous avons eu une fuite deau et nous avons dû faire appel à des plombiers. Nous ne nous adresserons dailleurs plus à cette entreprise, mais cest une autre histoire. Les employés des sociétés dalarme et de sécurité incendie. Sinon, il y a les étudiants qui suivent une formation en archivage ou en conservation, les historiens et les ethnologues. Parfois, une personne qui écrit un livre ou un article veut voir un artefact spécifique. Nous recevons évidemment la visite de chercheurs, dassociations et, de temps à autre, de membres du public nourrissant un intérêt particulier pour lhistoire. Parfois, nous organisons également des expositions publiques, ce que nous appelons des expositions thématiques. Dans ce cas, comme je vous lai indiqué, nous utilisons une salle de présentation.


  Des expositions thématiques?


  Au printemps dernier, nous avons monté une exposition intitulée «Mariées de printemps» pour présenter des robes de mariée de différentes époques. «Le meilleur de lâge du bronze» avait également rencontré un grand succès.


  Lépée de bourreau a-t-elle été présentée lors de lune de ces expositions?


  Là, jose affirmer avec certitude que non. Nous nexposons jamais les armes. Il est possible que quelquun ait rempli une demande pour voir cette arme précise, mais cette personne naurait jamais été autorisée à entrer ici, uniquement dans une salle de présentation.


  Comment pensez-vous que le vol se soit déroulé?


  En fait, je nen sais rien. La seule chose que je puisse imaginer, cest ce que ça sest passé en interne, dune manière ou dune autre, mais je narrive pas à y croire. Tous ceux qui travaillent ici sont extrêmement soucieux des artefacts. Parfois, ils sont si absorbés par lun deux quils en oublient les règles de sécurité, mais non, je ne peux pas imaginer quun de nos employés soit impliqué.


  Carsten réfléchit un moment.


  Existe-t-il un registre des personnes qui viennent voir des objets?


  Bien sûr. Tout est consigné, tous nos visiteurs. Les e-mails et les lettres sont archivés. Les conversations téléphoniques aussi. Notre nouvelle employée, Maja, est zélée. Voyez avec elle.


  On envoie donc une demande avant de venir ici en présentant la raison pour laquelle on veut voir un objet, répéta Carsten pour sassurer davoir bien tout compris.


  Il nest pas obligatoire de préciser la raison, mais la plupart des gens le font. Ils expliquent en quoi lartefact les intéresse. Ils conviennent ensuite dun rendez-vous avec le conservateur responsable de lobjet quils veulent voir. Dans le cas de lépée, il sagirait dHarald.


  Carsten acquiesça.


  Carsten et Börje avaient passé en revue les systèmes dalarme et de sécurité des locaux et rejoignaient à présent Karin et Harald dans le grand hall.


  Karin venait denfiler une paire de gants blancs pour saisir lépée que Harald lui tendait.


  Celle qui a disparu ressemble beaucoup à celle que vous tenez maintenant, expliqua-t-il, lair contrarié.


  Le sentiment qui envahit Karin était particulier. Fantastique et désagréable à la fois. Le bourreau sétait trouvé exactement dans la même position longtemps auparavant. Il avait tenu lobjet qui se trouvait entre ses mains. Karin le rendit à Harald avec précaution. Il le prit délicatement et le glissa dans son fourreau en tissu entre une arbalète et une épée dofficier. Karin retira les gants blancs.


  Bon, nous en avons fini pour cette fois-ci, déclara Carsten à Karin et Harald. Ah oui, Harald, lun des visiteurs que vous avez reçus pour leur montrer des artefacts sous votre responsabilité vous a-t-il paru étrange?


  Harald réfléchit.


  Quand on manipule des armes, on est toujours confronté à des gens dont lintérêt semble malsain, mais le plus souvent ils sintéressent aux objets des Première et Seconde Guerres mondiales. Plusieurs de ces personnes sont désormais interdites daccès ici. Pour ce qui est de lépée de bourreau et dartefacts similaires, jai surtout reçu des collectionneurs et des historiens. Toutes les visites sont consignées, vous pouvez interroger les archives. Je vais consulter mes notes, mais de but en blanc, aucune personne en particulier ne me vient à lesprit. Et leur nombre est assez limité.


  Nous vous serions reconnaissants de nous présenter Maja dès maintenant. Elle soccupe de toutes les demandes, ajouta Carsten à lattention de Karin.


  Bien sûr, répondit Börje. Cela ne devrait pas poser problème. Suivez-moi.


  Karin remercia Harald et lui tendit sa carte avant de ranger son portefeuille et de suivre Carsten et Börje. Elle considéra les caisses en songeant aux objets qui y dormaient et dont des conservateurs spécialisés dans les artefacts ou les textiles prenaient le plus grand soin afin quils puissent être montrés aux générations futures. Elle se retourna pour le dire à Harald, et ainsi lui montrer quelle comprenait sa fascination pour ces objets. Harald posait un regard absent sur elle.


  Un détail vous est-il revenu en mémoire, Harald?


  Euh… non, jétais juste perdu dans mes pensées.


  Ce doit être formidable de pouvoir travailler avec ces objets. Je pourrais peut-être revenir un jour, de manière purement privée je veux dire, pour les regarder?


  Ce serait avec plaisir. Vous avez mon numéro. Il leva la main pour prendre congé et se dirigea vers lentrepôt voisin. Karin suivit Carsten et Börje, habitée par le sentiment davoir manqué quelque chose.


  Maja portait des lunettes aux branches bleues presque fluorescentes. Ses cheveux bruns étaient coupés court et un ordre quasi militaire régnait sur son bureau. Carsten dut lui signer un reçu pour pouvoir consulter le registre des visiteurs et spécifier quils emportaient des documents appartenant au musée. Cétait presque comique queux, des policiers, soient ainsi remis en question alors quaprès tout, ils étaient là parce quune épée avait disparu.


  Maja disparut et revint chargée de six classeurs bien remplis et dun registre noir. Elle leur expliqua rapidement le mode de fonctionnement du registre. Puis elle déposa le tout dans un carton quelle tendit à Carsten.


  Bon, commença Karin en bifurquant à droite sur Älvsborgsbron. Qui va avoir le plaisir de se farcir tout ça?


  Cest justement à ça que je réfléchis. En réalité, ce nest pas notre affaire, mais sil existe un lien avec notre enquête, il nous faut examiner ces documents pour voir si nous pouvons y découvrir une information utile.


  Qui diable se donne la peine de voler une épée de bourreau pour tuer quelquun?


  Si cest bien larme du crime, Karin. Et comment a-t-il…


  Ou elle, intervint Karin.


  Bon, daccord. Comment il ou elle a réussi à sortir lépée des réserves du musée? Aucune alarme ne sest déclenchée, aucune trace deffraction sur une quelconque porte. Et cette épée nest pas exactement le genre dobjet quon fourre dans sa poche. Il désigna une femme vêtue dun long manteau qui promenait un chien hirsute. Enfin, si on porte un long vêtement de ce type, on peut glisser lépée dessous et ressortir lair de rien.


  Reste le problème de sintroduire dans le magasin. Tu crois quils font travailler des gens au noir?


  Non, pourquoi le feraient-ils? Börje sinquiétait davantage pour sa réputation que pour lépée disparue. Il ma expliqué quil allait prendre sa retraite et quil estimait que cette affaire allait  comment dit-on déjà? -encrasser sa carrière.


  Entacher sa carrière. Harald, lui, sinquiétait vraiment pour lépée et ne donnait pas limpression de penser à sa personne ou au tort que cette affaire pourrait lui causer. Karin se tut.


  Quoi dautre? senquit Carsten.


  Ah, ce nest peut-être rien, mais jai eu limpression quil voulait ajouter quelque chose quand nous sommes partis. Je lui ai même demandé sil avait quelque chose en tête.


  Nous verrons à quelles conclusions Jerker parviendra après lenquête technique.


  Mais que vont-ils examiner? Pour être franche, nous ignorons où lépée a disparu. Elle ne se trouvait peut-être même pas parmi les artefacts retournés et pourrait sêtre volatilisée au moment du transport. Dans ce cas, le vol na pas eu lieu au musée.


  Karin freina au feu rouge de Sahlgrenska et lança un regard à Carsten.


  Il avait la tête entre les mains.


  Voyons dabord avec Margareta sil sagit dune arme du crime plausible. Nous réfléchirons ensuite à la manière de procéder.


  Sara fit le tour du magasin en quête dune idée pour le repas. Rien que ça. Décider de ce quils allaient manger et essayer de se protéger des clients stressés et des queues à la caisse. Dès quelle rencontrait une personne stressée, cétait comme si cétait contagieux. Il pouvait sagir de nimporte quoi, de quelquun qui parlait avec excitation dans un portable, courait pour attraper le bus ou était en retard pour déposer les enfants à la maternelle.


  Elle avait le sentiment quils ne sortaient jamais des sempiternels bâtonnets de poisson, boudins, boulettes de viande avec pommes de terre, et spaghettis bolognaise. Un gratin de poisson, pensa-t-elle. Le risque était que les enfants ne mangent pas, mais elle ne voulait pas faire partie de ces parents qui préparaient tous les repas en fonction de ce que leur progéniture aimait ou pas. En tout cas, cela navait pas été son intention avant de devenir mère. Désormais, elle était surtout soucieuse de les voir avaler quelque chose.


  Sara gagna le rayon des surgelés et considéra loffre de poisson. Pourquoi fallait-il toujours que ce soit elle qui décide de ce quils allaient manger, qui fasse les courses et prépare les repas? Un père poussant un chariot plein à ras bord dans lequel se trouvait également un bébé endormi passa lentement à côté delle. Sara reposa les filets de poisson et saisit son portable. Sans utiliser un seul «chéri», elle expliqua à Tomas que cétait son tour de soccuper du dîner et quil fallait quil soit sur la table au plus tard à dix-sept heures trente sil ne voulait pas que le chaos éclate. Elle raccrocha et gagna la sortie en doublant la longue queue à la caisse.


  Certes, elle ne travaillait quà mi-temps, mais ces cinquante pour cent lui faisaient leffet de cent cinquante. Pour le moment, elle était à fleur de peau et se montrait brusque avec les enfants, ce qui renforçait son sentiment de ne pas être à la hauteur. Le médecin du travail pensait quelle devrait travailler cinq demi-journées, mais Sara sétait rapidement aperçue quelle ne parvenait pas à se détendre en rentrant à la maison et quelle était donc sous pression tout le temps, pas seulement au bureau. Ses après-midi libres nétaient pas aussi reposants quils auraient dû lêtre. Les promenades quelle avait projeté de faire avaient eu tendance à sespacer. En parlant de ça, il était totalement illusoire de croire quelle réussirait à effectuer une visite guidée pour les collègues de Lycke vendredi. Elle aurait dû dire non sur-le-champ, mais cétait justement ça, son problème: il était infiniment plus difficile de décliner que daccepter. Encore un choix à faire. Au lieu de prendre une décision et de sy tenir, Sara continuait à se demander jusquau dernier moment si la solution quelle avait adoptée était vraiment la meilleure. Elle aurait aimé être davantage capable de hausser les épaules et de déclarer: «Bah, ça ira.»


  Sara venait de ranger laspirateur lorsquelle entendit la porte dentrée souvrir.


  Il y a quelquun? lança Tomas.


  Salut! répondit-elle en remontant de la cave.


  Tomas posa le sac de courses sur le plan de travail sans rien ranger dans le réfrigérateur. Au lieu de ça, il commença à feuilleter distraitement le journal.


  Tu as passé une bonne journée? demanda Sara en regardant autour delle. Où sont les enfants?


  Je croyais que tu allais les chercher? sétonna Tomas en relevant les yeux du quotidien.


  Mais dhabitude, cest toi qui vas les récupérer le mercredi.


  Oui, mais là, je suis allé faire les courses.


  Ah oui, exact, quand on fait les courses, on ne peut évidemment pas aller chercher les enfants… Comment crois-tu que je fais? demanda Sara en sentant la fatigue la gagner.


  Je me suis dit que comme tu ne travaillais pas à plein temps…


  Sara soupira et réfléchit à limportance quelle allait accorder à tout cela. Elle était parfois surprise du peu de compréhension dont il faisait preuve. Cétait pourtant lui qui lavait vue au fond du trou, quand elle narrivait même pas à aller chercher le courrier à la boîte aux lettres.


  Si tu toccupes du repas, je vais chercher les enfants. Si ce nest pas trop te demander. Ce dernier commentaire était parfaitement inutile, mais elle ne put tout simplement pas sen empêcher.


  Encore sous lemprise de la colère, elle prit le chemin de la maternelle, puis elle sarrêta pour contempler Blekebukten, le détroit et lîle de Marstrand. Le clocher blanc se dressait au milieu de la vieille ville et la façade de bois jaune du Grand Hôtel brillait, formant un beau contraste avec le ciel vespéral bleu marine. Personne ne pouvait être en colère avec cette vue sous les yeux. Lair était clair; lébéniste du haut de la rue arriva sur son triporteur et la salua dun geste de la main. Sara lui retourna son bonjour et reprit sa marche dun pas plus léger.


  Robert et Folke remercièrent Hektor qui les raccompagna jusquà la porte dentrée. Le berger allemand restait tout contre son fauteuil roulant.


  Ce centre spirituel auquel plusieurs personnages semblent liés…, dit Robban à Folke.


  Oui, ça a vraiment lair dun endroit louche, répondit Folke en refermant sa portière avec soulagement. Robert réfléchit. Le portable de Karin ne cessait de sonner occupé. Il navait pas vraiment le choix. Il se tourna vers Folke.


  Nous ferions peut-être bien dy effectuer une visite. Mon épouse vient de suivre une formation en Angleterre et la propriétaire du centre de Göteborg enseigne également en Angleterre.


  Sofia a suivi une formation spirituelle? sétonna Folke. Tu nas pas lu les informations quHektor a trouvées? Des malédictions et des danses, quel genre didiots participent à ces machins?


  Ma femme, entre autres, répondit sèchement Robert. Tu maccompagnes ou pas? Mais si tu as lintention de te plaindre pendant tout le trajet, jy vais tout seul.


  Cest ma voiture, en fait, rétorqua Folke sur un ton boudeur.


  Merde, pensa Robban, là, il a raison.


  Dis, Folke, excuse-moi. Cest juste que je ne supporte pas tes chipotages permanents. On fait une tentative au centre?


  Excuses acceptées, répondit Folke en quittant le parking dHektor. Mais il faut que tu boucles ta ceinture de sécurité.


  Pendant le trajet, Robert avait fait de son mieux pour préparer Folke en lui lisant à voix haute les pages quHektor avait imprimées à partir du site de lentreprise.


  Robban fourra lécouteur de son kit mains libres dans son oreille et appela Sofia.


  Folke et moi sommes en route pour aller rencontrer Marianne Ekstedt.


  Folke? Tu emmènes Folke là-bas?


  Oui, tu ne crois pas que…


  Sofia éclata de rire. Robert lavait appelée pour lui demander conseil sur la manière daborder Marianne Ekstedt sans heurts, mais comme Sofia ne pouvait sarrêter de rire, il finit par mettre fin à la communication. Il improviserait.


  Bienvenue.


  Marianne Ekstedt était une femme dune cinquantaine dannées au regard vif. Elle respirait le calme et lharmonie et Robert se sentit rigide en sa présence. Il avait limpression quelle lisait en lui comme dans un livre ouvert.


  Ils se présentèrent. Une femme arborant une tunique et de longs cheveux blonds fit son apparition à côté de Marianne.


  Voici Gisela. Tiens, savez-vous que ce prénom signifie «celle qui rayonne»? Si vous voulez bien me suivre, les invita-t-elle en posant la main sur lépaule de Robert. Comme ça, Folke pourra faire le tour du centre avec Gisela. Je pense quainsi, vous tirerez un profit maximum de votre visite, surtout que vous ne savez pas très bien ce que vous cherchez, poursuivit-elle en souriant. Robert sentit que lui aussi souriait. Elle venait de résoudre le problème que lui posait Folke, comme si elle avait perçu la tension entre eux.


  Je vois, répondit Folke en tapant sa casquette sur son pantalon avant dadresser un signe de tête à Marianne et Robert, puis de disparaître dans la direction opposée.


  Marianne guida Robert jusquà un atrium. Une verrière voûtée protégeait des arbres exotiques et des fleurs. Sans eux, ce lieu aurait été bien trop froid. Des tables discrètes étaient disposées çà et là entre les plantes; elles se mariaient si bien à lenvironnement quon les voyait à peine. Un ruisseau gazouillant coulait le long dune paroi rocheuse, puis simmisçait entre des pierres décorées de végétation avant de poursuivre sa course dans un sillon creusé dans le sol. Marianne ouvrit une porte vitrée.


  Je me disais que nous pourrions nous installer dans mon bureau, mais cest bien plus agréable ici, non?


  Robert sentit que lair était chaud et un peu humide. Il flottait une odeur agréable, qui lui rappelait la serre à la maison quand Sofia et les enfants y avaient planté des tomates. Il retira sa veste et il lui sembla voir quelque chose bouger dans un coin. Un grand papillon battait des ailes.


  Cest Butter, expliqua Marianne qui avait suivi le regard de Robert, pas parce quil est grincheux {3} mais comme abréviation du mot anglais butterfly. Avant, nous en avions plusieurs, mais quelquun a signalé quils pouvaient troubler la méditation, que les papillons distrayaient lattention et rendaient la concentration plus difficile. Pure ineptie. Les portables par contre… ils perturbent notre aura, ça, je peux vous le garantir. Je nai encore jamais parlé dans un de ces appareils et je nai aucune intention den acheter un.


  Moi, je suis obligé den avoir un pour mon travail, répondit Robban.


  Vous êtes sceptique, déclara Marianne, les yeux toujours posés sur le papillon.


  Oui, je dois le reconnaître. On est sceptique à légard des choses que lon ne comprend pas.


  Vous nêtes pas vraiment à laise avec Folke, votre collègue, nest-ce pas?


  Non. Folke est un type bien, mais il est parfois difficile de travailler avec lui. Il voit toujours les choses sous un mauvais angle.


  «Un mauvais angle»? Voilà une expression intéressante! Tandis que le vôtre est le bon?


  Robban la considéra en se demandant comment il avait atterri dans cette discussion.


  Nimporte qui se serait aperçu que Folke et moi ne sommes pas cul et chemise.


  Marianne sourit.


  Cest possible. Vous vous posez des questions. En quoi puis-je vous être utile? Nous pouvons nous asseoir là. Marianne sinstalla près de leau ruisselante, entourée par les plantes vertes.


  Nous menons une enquête dont certains éléments nous laissent un peu perplexes. Peut-être pourriez-vous nous aider à les appréhender?


  Je lespère.


  Il sagit dune enquête pour meurtre. Il nest donc sans doute pas nécessaire que je…


  Non, ce nest pas nécessaire. Je suis psychologue de formation, la notion de confidentialité mest familière.


  Deux femmes ont été assassinées. Leurs têtes ont été séparées de leurs corps, puis emmenées ailleurs.


  Seule lune des têtes a été retrouvée, le nez tranché. Les lieux où ont été déposés les corps ont été choisis avec soin et sont utilisés de longue date. Lun est une pierre sacrificielle à proximité dun lieu dhabitation remontant à lâge de pierre, lautre une ancienne forteresse qui a par la suite servi de lieu dexécution pendant de nombreuses années. Dans les deux cas, des participants à un jeu de rôles se trouvaient sur place.


  Marianne se redressa sur sa chaise.


  Poursuivez, dit-elle à Robert qui sétait interrompu dans son récit.


  Oui, des participants à des jeux de rôles étaient donc présents sur les deux scènes de crime, des personnes déguisées qui se livrent à une espèce de théâtre. Ils prétendent être quelquun dautre, se coulent dans un rôle et interagissent avec ceux des autres participants. En général, ils ont un plan densemble, mais en définitive, aucun ne sait, en dehors de celui qui a organisé le jeu et distribué les rôles, comment tout va se finir…


  Robert se tut.


  Je sais ce quest un jeu de rôles, mais il est toujours intéressant dentendre comment une autre personne se le représente.


  Robert sentit lirritation le gagner; il avait presque limpression dêtre manipulé. Cétait lui qui était venu ici pour poser des questions et trouver des réponses, mais il lui semblait que cétait Marianne qui était en position de force, quelle savait déjà ce quil allait demander.


  Nous avons des raisons de penser que plusieurs des participants ont des liens avec votre centre.


  Comment cela?


  Je ne peux malheureusement pas le révéler, répondit Robert.


  Vous ne pouvez pas ou ne voulez pas? senquit Marianne avant de marquer dun geste que cela importait peu. Bon, je comprends.


  Ne te laisse pas influencer, pensa Robert, sans se départir de son sourire.


  Pouvez-vous men dire plus? Si vous me donnez des noms, je pourrai peut-être vous indiquer quels cours ces personnes ont suivi et quels étaient leurs centres dintérêt.


  Robert réfléchit pour déterminer sil allait livrer des noms à cette femme. Le mieux aurait été de sen abstenir. Quelle lui donne son registre et quil ait accès aux noms de tous ceux qui avaient participé à un certain cours. Si toutefois elle possédait un registre et si celui-ci contenait des noms réels, de ceux reconnus par ladministration fiscale.


  Quel genre de personnes viennent ici? préféra-t-il demander.


  Des personnes en quête de réponses et de sens dans leur vie. Parfois après une maladie ou un accident de la vie, comme un divorce. Le plus souvent, ils ont les explications en eux. Nous les aidons à faire apparaître ces réponses.


  Comment ça?


  Grâce aux cours, entre autres. La semaine prochaine, par exemple, je donne une formation de quatre jours à Glastonbury intitulée «Le guide vers vous-même». Le but est que les participants trouvent leur véritable moi, quils entendent leur voix intérieure. Chacun me fournit un matériau assez conséquent sur son parcours de vie. Au cours de la semaine prochaine, je vais me préparer en étudiant leur situation et ce quils attendent de la formation. Je vais me retirer, méditer et mabstenir de parler à quiconque pendant une semaine entière. Je rassemble mes forces. Personne ne doit me déranger et la seule manière dy parvenir est que nul ne sache où je me trouve. Il y a trop dagitation autour de nous à notre époque. Notre boussole intérieure narrive pas à gérer toutes ces perturbations.


  Robert sourit intérieurement en se disant que son monde en tant que père denfants en bas âge et inspecteur de la criminelle était un peu différent de celui de Marianne.


  Daccord, répondit-il en cherchant à se remémorer la question quil avait posée.


  Du temps pour soi et de la liberté pour soi sont les clés pour se trouver. Les participants à la formation doivent se taire une journée entière pour sécouter eux-mêmes et découvrir les questions quils ont au fond du cœur.


  Quel genre de questions? Et quel genre de réponses?


  Oh, il peut sagir de tout et nimporte quoi. De la volonté dentrer en contact avec des personnes décédées à une quête pour davantage de sens dans lexistence. Parfois les réponses se nichent ailleurs, dans un autre plan, un autre monde.


  Un autre monde? Que voulez-vous dire? insista Robert.


  Quon souvre et quon se rend réceptif au lieu de penser que tout est conforme aux apparences. Il est possible de fermer les yeux et de voir quand même.


  Daccord, répondit Robert, dubitatif.


  Ne vous êtes-vous jamais trouvé dans un lieu où vous nétiez jamais allé et que vous avez pourtant reconnu? Comme lorsquon est devant une vieille maison et quon sait comment est lintérieur alors que la porte est fermée?


  Robert se souvint dune telle situation. Sofia et lui allaient se marier et devaient choisir une église. Litinéraire pour accéder à lune était peu clair, mais Robert avait quand même su sy rendre. Il avait tourné au hasard à chaque carrefour et ils étaient arrivés à bon port. Lendroit possédait quelque chose de spécial. Cétait comme sil le reconnaissait.


  Je ne crois pas à ce genre de choses, éluda Robert.


  Cest possible, mais vous avez quand même vécu une expérience de ce type, pas vrai? Vous êtes arrivé à un endroit et il vous était familier alors quil était impossible que vous y soyez allé avant. Comment expliquer ce phénomène?


  Je pense que javais peut-être vu ces lieux dans un journal, un programme télé ou quelque chose comme ça.


  Ce sont nos pensées qui mettent des limites au monde. Il nest pas dangereux de souvrir un peu, doser croire.


  Vraiment? Nous avons quand même deux femmes mortes qui semblent être liées en loccurrence. Robert se décida à sortir la liste des noms et la tendit à Marianne.


  Que pouvez-vous me dire de ces personnes? Certaines ont-elles fréquenté le centre?


  Marianne prit le document, chaussa des lunettes de lecture et le parcourut. Robert crut discerner un léger changement dexpression sur son visage lorsquelle lut les noms, mais il nen était pas sûr, car elle plissait un peu les yeux. Elle se leva, en apparence aussi sereine quavant.


  Non, je suis désolée. Je ne pense pas pouvoir vous aider, déclara-t-elle en ouvrant la porte vitrée. Robert la scruta à nouveau.


  En êtes-vous sûre? Aucun dentre eux?


  Marianne haussa les épaules.


  Il y a tellement de gens qui veulent nous causer du tort en prétendant que nous sommes des fumistes. La dernière chose que je souhaite est que notre centre soit impliqué dans une enquête policière. Cela lui serait fatal. Nous travaillons beaucoup et depuis longtemps pour être pris au sérieux.


  Bien sûr, je le comprends très bien. Mais nous travaillons également très dur pour mettre un terme à ces actes monstrueux. Votre interprétation nous est précieuse dans la mesure où vous avez accès à un autre point de vue. Avez-vous une idée des raisons pour lesquelles on agit ainsi? Voyez-vous quelque chose qui méchappe?


  Les lieux paraissent avoir une grande importance. Il se pourrait que ce soit quelquun qui cherche à envoyer ces personnes dans le monde souterrain, en enfer. Comme châtiment.


  Mais pourquoi sont-elles punies? Robert voulait quelle poursuive.


  Il faut que vous mexcusiez, je commence à manquer de temps. Je dois partir en voyage et il me faut gérer certaines choses, alors si vous navez plus dautres questions… Elle lui désigna la sortie.


  Bien sûr. Robert lui tendit sa carte de visite. Si vous pensez à quelque chose, nhésitez pas à mappeler.


  Passez le bonjour à Sofia. Cest bien votre épouse, non?


  Merci, ce sera fait. Et merci de mavoir consacré du temps.


  Elle savait depuis le début. Cela navait peut-être pas grande importance, mais cette prise de conscience mit Robert mal à laise.


  Université de Göteborg, juillet 1978


  Les limites de luniversité semblaient bien trop étroites à Marianne et après avoir fini sa formation de psychologue, elle avait entrepris de chercher un travail à létranger. Son cursus avait soulevé plus de questions quil ne lui avait apporté de réponses et elle avait soif dexpériences nouvelles.


  Un soir, elle avait participé à une réunion particulière. La femme qui la conduisait leur avait parlé de mondes parallèles, de forces cosmiques, de psychométrie  la science relative à la mémoire des objets  et de se laisser guider en empruntant des voies différentes de celles purement traditionnelles. Marianne sétait attardée à la fin de la conférence pour discuter avec la femme. Elle avait vu de nouveaux chemins souvrir devant elle, de nouvelles possibilités datteindre un degré de compréhension plus approfondi. Durant deux années, elle avait suivi Joy autour du monde en tant que disciple. Elle avait rencontré des sages en Chine, avait vécu dans des communautés en Inde et avait appris les techniques chamaniques du tambour auprès dindiens dAmérique du Nord avant de revenir chez Joy, à Glastonbury, et douvrir un centre spirituel.


  Glastonbury était un endroit étrange  plusieurs des champs dénergie terrestres sy rejoignaient. Celui qui prenait une carte et reliait Glastonbury, Stonehenge et Avebury par des lignes sapercevait que ces lieux formaient un triangle, un centre de force connu depuis la nuit des temps. Glastonbury était un lieu de pèlerinage et on y assurait même une formation pour celles qui voulaient devenir déesses ou prêtresses. La grande colline caractéristique surmontée du Tor surplombait la ville, comme la statue du Christ à Rio de Janeiro. De nombreuses légendes entouraient la colline et son sommet si particulier. Mais ce qui fascinait Marianne par-dessus tout était la manière dont la chapelle Edgar, lancienne église monastique, avait été mise au jour. Larchitecte Frederick Bligh Bond, qui devait effectuer une campagne de fouilles sur les ruines de léglise, ne savait pas exactement où débuter les excavations. Au cours dune séance de spiritisme, son ami le capitaine Bartlett sétait soudain mis à esquisser les contours de la cathédrale et avait fini par écrire un texte en latin. Ces lignes concernaient une chapelle érigée en lhonneur du roi Edgar au début du XVIesiècle, mais qui avait ensuite été abandonnée. En saidant du croquis, Frederick Bligh Bond avait commencé à creuser à lendroit indiqué et avait découvert la chapelle Edgar.


  Marianne songeait au mortier et au pilon quelle avait trouvés près de la maison de ses grands-parents tant dannées auparavant et aux images qui lui étaient apparues quand elle avait tenu le mortier. Lendroit où cet objet était enterré était le carré médicinal du couvent franciscain de Marstrand à une époque reculée, puis le jardin de Malin de Backen. Elle en avait parlé avec Joy, qui lui avait expliqué comment tout cela était lié dune manière en apparence simple. La psychométrie était une science fantastique  car si les objets possédaient réellement une mémoire, les portes du passé souvraient dune manière unique. Un livre dhistoire vivant. Mais la véritable énigme était de savoir si les objets possédaient une mémoire propre quils pouvaient transmettre à tout le monde ou sils avaient juste une forme de connaissance qui ne parlait quà ceux capables dassimiler ces informations, lhistoire racontée par lobjet.


  La mère de Marianne était loin dapprécier les fantaisies de sa fille, comme elle les qualifiait. Quand Marianne avait été invitée à rentrer à la maison pour fêter Noël, elle avait accepté avant tout parce que cela coïncidait avec une réunion danciens élèves. On lui avait demandé de donner une conférence sur la notion de savoir illimité devant les étudiants en psychologie. Marianne portait une robe orange au motif batik qui, associée aux perles dans ses cheveux, faisait se retourner les gens sur son passage.


  Asko sétait tu au beau milieu dune conversation avec danciens camarades lorsquil lavait vue émerger de la grande salle de conférence près de la bibliothèque, un cortège détudiants dans son sillage. Elle avait beau lui tourner le dos, elle lui semblait familière. Ses cheveux bruns, son rire clair qui résonnait à lintérieur de la bibliothèque universitaire et contraignait le bibliothécaire à lui demander de baisser le ton. Les étudiants en psychologie qui sagglutinaient autour delle avec davantage de questions que le temps imparti à la conférence ne lautorisait. Marianne essayait dy répondre tout en les exhortant à penser par eux-mêmes. Le bibliothécaire estimait que cet événement aurait dû être organisé ailleurs que dans ses locaux et la poussait plus ou moins dehors; quand elle se retourna, Asko était devant elle. Lespace dun instant, elle parut surprise, puis un sourire de reconnaissance illumina son visage.


  Bonjour, Asko. Tu crois au destin? lança-t-elle en souriant de plus belle. Marianne avait pris sa paume et en avait suivi les lignes du doigt. Je vois que tu vas être très heureux, avait-elle déclaré avant déclater de rire et il navait pas su déterminer avec certitude si elle plaisantait ou était sérieuse. Elle avait cessé de rire. Mais je vois également que tu as souffert et que tu as été seul.


  Asko avait retiré sa main. Assez bizarrement, il lui semblait que le temps sétait arrêté depuis ces semaines dété, si longtemps auparavant. Marianne navait pas changé.


  Jai limpression que nous nous connaissons depuis longtemps, toi et moi. Comme si nous nous étions rencontrés dans une vie antérieure. Crois-tu aux vies antérieures?


  Asko avait réfléchi.


  Tu ny as jamais pensé? Tu ne tes jamais demandé sil existait une continuité? Nous avons beaucoup parlé de ça durant cet été-là.


  Asko était resté silencieux quelques instants, en quête dune réponse susceptible de limpressionner, avant de se rendre compte quil nen avait pas.


  Mes connaissances sont surtout livresques, tu sais, les théories économiques de Keynes et ce genre de choses que nous avons apprises à lécole de commerce. Les études économiques et juridiques ne laissent guère le loisir de réfléchir aux vies antérieures.


  Le cursus de psychologie non plus, pour être franche. Cest justement pour ça que je suis partie.


  Et toi, quelle est ton opinion sur la question? sétait enquis Asko.


  Elle avait pris sa main, avait glissé ses doigts entre les siens et sétait plongée dans son regard. Soudain, son expression était devenue sérieuse.


  Je pense que nous sommes liés, toi et moi.


  *


  Installé à son bureau, Carsten pianotait sur son sous-main vert. Margareta leur avait indiqué que lépée pouvait effectivement être lobjet utilisé pour procéder à la décapitation, mais quil nétait pas possible den être certain à partir de simples photos. Carsten avait besoin dentendre à nouveau le personnel du musée et de leur révéler quils sintéressaient à lépée de bourreau en tant que potentielle arme du crime. Ils ne le leur avaient pas révélé avant, mais cette information conduirait peut-être le responsable de la sécurité à comprendre la gravité de la situation. Un tel renseignement fonctionnait parfois comme catalyseur, surtout un vendredi. Harald Bodin et Börje Broberg auraient le week-end pour réfléchir sils avaient omis de raconter un détail. La question était de savoir si Carsten allait se rendre sur place ou simplement leur passer un coup de fil. Il jeta un coup dœil à lhorloge et décida quil pouvait passer en rentrant à Torslanda.


  Folke secoua la tête lorsquil revint au commissariat après la visite au centre spirituel. Un ramassis de sornettes, estimait-il, et il préféra se consacrer à létude des classeurs et du registre quils avaient récupérés au musée. Peut-être trouverait-il une explication à la manière dont lépée de bourreau sétait volatilisée. Si toutefois il sagissait de larme du crime, mais à première vue, le médecin légiste considérait que ce nétait pas impossible. Après toutes ces rencontres bizarres, cela lui faisait du bien de soccuper de paperasserie, même sil y avait beaucoup de matériel à analyser.


  Comme à son habitude, Folke commença par établir un système pour classer lensemble des informations. Une colonne pour les dates, une pour les noms de ceux qui avaient déposé une requête auprès du musée et une pour les objets concernés. À côté de chacun de ces derniers figuraient la catégorie dartefacts, la signature et le nom de lemployé responsable. Clair et net. Lentement son tableau se remplit. Il consulta lheure. Il était temps de plier bagage, mais comme Vivan, son épouse, était chez sa sœur pour le week-end, il pouvait aussi bien emporter le tout chez lui pour continuer à travailler. Il rangea la moitié des documents dans sa serviette marron puis renonça et les replaça dans le carton du musée avant de poser sa serviette pardessus. Il gagna les ascenseurs en portant le tout en équilibre, adressa un signe de tête à quelques-uns de ses collègues et leur souhaita un bon week-end.
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  Installée à la table de la cuisine, Sara regardait le document posé devant elle, à côté dune carte de lîle. Une visite guidée de la ville. Une agréable promenade sur lîle de Marstrand. Elle avait un temps envisagé dinclure les deux îles {4} avant de se rendre compte que le trajet en ferry serait trop compliqué à gérer. Mieux valait approfondir le périple sur lîle de Marstrand, et leur montrer celle de Ko de loin quand ses explications le nécessiteraient, voire aussi celle de Klöver.


  Sara avait rédigé ses notes sur dépais bristols au format A5. Elle les avait rangées dans des pochettes en plastique avec le matériel sur lequel elle pourrait sappuyer en cas de besoin. Elle avait photocopié des documents dépoque à la belle écriture stylisée et parés de sceaux rouges brillants, avait déniché des photos anciennes dans les archives de lassociation et avait révisé lhistoire des deux îles, notamment durant la grande époque de la pêche au hareng, ainsi que les informations relatives aux plus vieilles propriétés.


  La question était de savoir si elle allait assurer la visite elle-même ou laisser cette tâche à Lycke. Et si elle déclenchait une crise de panique au beau milieu de la visite? Ou si elle sévanouissait  cela lui était arrivé une fois au bureau? Elle glissa le tout dans une chemise et se leva. Non, il était préférable de confier les documents à Lycke et tout lui expliquer.


  Sara enfila sa veste et se rendit chez Lycke.


  Salut, entre. Tu veux un café?


  Sara navait pas ôté sa veste. Elle pensait décliner, mais après une certaine hésitation, elle se surprit à accepter de rester un court moment. Elle posa la chemise et sassit sur la banquette à rayures de la cuisine.


  Wouah! Vous avez sacrément avancé dans les travaux de rénovation! Quel beau boulot!


  Merci. Il y a un moment que tu nétais pas venue.


  Six mois, je crois. Au printemps, pour ce repas entre filles, tu sais.


  Lycke désigna la chemise que Sara avait apportée.


  Quest-ce que cest?


  Ta visite guidée. Je crois quil vaut mieux que tu ten charges. Je nen ai tout simplement pas la force. Sara sentit les larmes monter et séclaircit la gorge. Ah, ces satanées pleurnicheries! Il faudrait vraiment que ça cesse!


  Lycke venait de faire mousser du lait et tendit un latte à Sara.


  Laisse le temps faire son œuvre.


  Bien sûr, mais va expliquer ça à la caisse dassurance maladie.


  Excuse-moi, Sara, ce nest pas ce que je voulais dire.


  Non, cest à moi de mexcuser. Je trouve juste que ça prend un temps infini et je me rends bien compte que Tomas ne me comprend pas vraiment.


  Mais ce nest pas évident pour lui. Il faut expérimenter certaines choses par soi-même pour réellement les appréhender. Est-ce quil ta accompagnée à certains de tes rendez-vous avec le médecin du travail ou la caisse dassurance maladie?


  Sara songea au dernier rendez-vous et essaya dimaginer ce que cela aurait donné si Tomas avait été présent. Il aurait fait une attaque, pensa-t-elle en finissant sa tasse. Elle voulait rentrer chez elle, tout de suite. Ce sentiment lenvahissait souvent, avec une force inattendue. Chez elle, elle se sentait bien, en sécurité. Nulle obligation douvrir la porte si on frappait, on pouvait toujours feindre de ne pas être à la maison. Sara prit quelques inspirations profondes pour refouler cette sensation de malaise. Afin déviter que Lycke se rende compte de son état et lui pose des questions, elle alla jusquau plan de travail et se servit un verre deau. Létau se desserra. Plus que quelques minutes, puis elle retournerait chez elle. Sara séclaircit la gorge, attrapa les documents et expliqua à Lycke comment elle avait imaginé la visite. Dune manière ou dune autre, le texte et les vieilles photos lapaisaient. Elle parlait plus lentement et elle réussissait de nouveau à soutenir le regard de Lycke.


  Votre conférence se déroulera-t-elle à la Villa Maritime? senquit-elle en sortant les premiers clichés représentant les anciens ferries électriques qui avaient assuré la traversée du détroit entre 1913 et 1983.


  Lycke acquiesça. La Villa Maritime se situait sur le quai, un hôtel bleu clair à larchitecture moderne à deux pas du terminal des ferries.


  Jai envoyé un e-mail à tous les participants pour leur conseiller de séquiper de chaussures de marche et de vestes coupe-vent. Tu peux être sûre quil y aura des têtes en lair qui se pointeront quand même en costume ou en tailleur et talons hauts, mais dans ce cas, ils ne pourront sen prendre quà eux-mêmes.


  Bon, je pensais que tu pourrais dabord rassembler tout le monde devant la grosse ancre qui se situe sur la pelouse à gauche de lentrée de la Villa Maritime. Dans ce cas, vous aurez lhôtel dun côté et loffice de tourisme de lautre. De là, tu te diriges vers Strandverket. Tu pourrais dailleurs débuter en leur expliquant lhistoire de loffice de tourisme et le conflit qui oppose ceux qui veulent conserver les bâtiments en létat et les faire classer au patrimoine historique, et les nouveaux propriétaires. Et puis soulever la question de lengagement de la commune.


  Quel engagement?


  Cest précisément ça que je voulais dire.


  Comment fais-tu pour retenir les dates? demanda Lycke.


  Je ne sais pas. Je me repère à ce qui sest produit avant ou après certains événements, comme une frise chronologique, mais dans ma tête.


  Pour une raison quelle ignorait, sa mémoire semblait mieux fonctionner quand elle effectuait des recherches historiques quau bureau. Peut-être était-ce parce quelle ne ressentait pas la même pression de produire des résultats. Sa mémoire avait beaucoup souffert et elle sapercevait quelle la trahissait de plus en plus souvent. Comme si son cerveau reléguait la capacité de mémorisation au second plan parce que ce nétait pas vital.


  Peu importe! déclara Lycke. Je me souviens de la date de la visite dOscar II. Pour le reste, il faudra que je lise les notes. Où dois-je aller ensuite?


  Vers le sud. Raconte-leur que nous avons un centre de soins, un dentiste et une maison de retraite. Les gens pensent sans doute que cela a quelque chose dexotique ici.


  Oui, le centre de soins et la pharmacie, ça, au moins, je peux les leur décrire de tête. Je me vois bien faire un commentaire politique en mentionnant quils ne sont ouverts que le lundi et le jeudi. Cest un véritable scandale, en réalité. Ils croient peut-être que les gens ne tombent pas malades les autres jours?


  Je suis daccord avec toi, mais ne tappesantis pas sur cette question et garde tes arguments pour un article polémique dans le Kungälvs Posten. Ce sera peut-être plus utile. Je pense que tu devrais essayer de créer dans le groupe un sentiment, une atmosphère historique.


  Sara passa en revue le reste des documents avec lenteur et méthode. Elle saperçut quelle connaissait la visite presque sur le bout des doigts. Lycke lisait et sefforçait de mémoriser.


  Sara avait verrouillé la porte dentrée et avait eu le temps douvrir la porte du réfrigérateur lorsquelle saperçut que la cafetière était allumée. En même temps, elle entendit quelquun tirer la chasse deau. Tomas était-il déjà rentré? Mais la voiture nétait pas là!


  Tomas? Cest toi? lança-t-elle.


  La porte des toilettes souvrit et Siri, sa belle-mère, en émergea. Sara se figea, mal à laise. Au cours du printemps, une enquête de police avait rouvert une vieille affaire et révélé que la mère de Tomas avait un passé sombre, ce qui navait pas amélioré la relation tendue que Sara entretenait avec sa belle-sœur et sa belle-mère.


  Bonjour, Sara, dit Siri sans létreindre.


  Euh, bonjour, répondit Sara dune voix faible.


  Jai préparé un peu de café.


  Tomas nest pas à la maison? senquit Sara.


  Non, je ne crois pas.


  Mais comment êtes-vous entrée?


  Avec ma clé.


  Jignorais que vous en aviez une.


  Vous ne men avez jamais donné alors jai profité dune fois où je gardais les enfants pour en faire un double. Comme ça, vous naurez plus à y penser.


  Sara sentit son pouls accélérer. Siri avait-elle fait faire un double de sa propre initiative ou Tomas était-il au courant? Essaie de sortir de cette situation sans lenvoyer paître, pensa-t-elle.


  Que comptiez-vous faire ce soir? demanda Siri en se servant du café. Au fait, tu en veux?


  Sara remarqua quelle venait de verser les dernières gouttes dans sa tasse.


  Non, merci. Je viens den boire un chez Lycke. Sara évalua rapidement la situation et prit une décision. Tenir compagnie à sa belle-mère ou essayer dassurer la visite guidée pour les collègues de Lycke?


  Vous tombez vraiment bien, Siri. Je dois assurer une visite guidée de lîle de Marstrand pour léquipe dirigeante de lentreprise de Lycke. Mieux valait glisser «équipe dirigeante», se dit Sara. Cela paraîtrait plus important aux yeux de sa belle-mère. Si vous pouviez aller chercher les enfants à lécole, ce serait vraiment super.


  Euh, je ne pensais pas mattarder si longtemps…


  Tomas trouvera sans doute ça très gentil et les enfants seront contents de vous voir. Vous ne venez plus si souvent ces temps-ci et je ne peux pas me permettre dêtre en retard.


  Cest alors que Sara vit Lycke passer devant la maison. Elle se hâta douvrir la porte.


  Lycke! Siri est là alors tout va sans doute sarranger. Nous nous organisons juste pour aller chercher les enfants. Si tu veux, attends-moi et nous ferons le trajet ensemble. Sara leva les yeux au ciel. Lycke comprit le message et salua Siri.


  Comme cest gentil de votre part! Linus et Linnéa vont vraiment être ravis que leur grand-mère passe le vendredi soir avec eux.


  Tu maccordes cinq minutes? demanda Sara avant de se précipiter dans la salle de bains. Elle se dépêcha de se rafraîchir le visage et de se maquiller. Elle enfila un pantalon propre, un gilet en laine et une veste. Elle glissa ensuite son portable, sa carte de ferry et son portefeuille dans son sac.


  Merci infiniment, Siri. Je file. À plus tard. Noubliez pas de vider le casier des enfants à lécole, cest le week-end.


  Sara appela la maternelle pour les prévenir que cétait leur grand-mère qui venait récupérer les enfants, puis Tomas pour lui dire quil devait faire des courses et préparer un repas pour sa mère.


  Alors, tu as changé davis? senquit Lycke en souriant.


  Entre passer un vendredi soir en compagnie de sa belle-mère ou oser concrétiser un projet angoissant mais stimulant, le choix nest pas difficile.


  Tu ten sortiras très bien, la rassura Lycke en lui tendant la chemise. Évite juste de te mettre la pression. Elles se rendirent jusquau terminal des ferries et traversèrent le détroit. Les collègues de Lycke les attendaient déjà devant la Villa Maritime.


  Bon, tout le monde est là? demanda Lycke en regardant autour delle. Apparemment, oui. Voici Sara von Langer qui habite ici, à Marstrand. Par ailleurs, cest ma voisine, alors essayez de bien vous tenir. Sara va nous emmener faire un tour de lîle et vous parler de lhistoire de Marstrand. Jespère que vous êtes tous équipés de vêtements chauds et surtout de bonnes chaussures. Cela nous prendra environ une heure  cest bien ça, Sara?


  Sara prit une profonde inspiration et se dit: Allez, je me lance. Tranquillement. En parlant lentement et en articulant bien. Tu en es capable, Sara. Et personne nest au courant de ta vie et de tes crises dangoisse. Tu peux essayer dêtre toi-même.


  Cest effectivement cela, Lycke. Bienvenue à Marstrand.


  Sara adressa un sourire à ses auditeurs, puis elle commença à parler. Du port, si précieux parce quil possédait deux entrées, et de la ville qui avait poussé sur ses berges. Lorsquils descendirent Ejdergatan après être passés devant la poudrière et avoir gravi les nombreux escaliers, les collègues de Lycke se pressèrent autour delle, lui posant dinnombrables questions ou la priant de leur en dire davantage. Jarrive vraiment à gérer la situation, pensa Sara. Elle trouvait cela… plaisant. Et puis, dune certaine manière, cétait un double bonus: non seulement elle passait un bon moment, mais elle évitait également la présence de sa belle-mère. Elle sarrêta devant léglise de Marstrand.


  À la fin du XIIIesiècle, lordre des Franciscains a fondé un monastère à Marstrand et cette église en faisait partie. Le brouhaha se tut quand les visiteurs pénétrèrent à lintérieur de lédifice par le portail sud. Je pensais terminer par une visite de notre église. Vous voyez les tableaux? Ils ont été offerts par le pasteur Fredrik Bagge, qui a passé la commande des motifs et des citations bibliques. Léglise de Marstrand est indissociable de Fredrik Bagge, qui fut le pasteur de lîle à partir de 1669. Il est surtout connu pour avoir bravé le roi Christian en priant publiquement pour CharlesXI et les Suédois, lorsque Marstrand a été envahie par les Danois en 1677. La faucheuse et le crâne étaient des motifs très courants à la fin du XVIIesiècle, et là, Fredrik Bagge et son épouse Elisabeth sont représentés au-dessus dun crâne. Fredrik Bagge est mort en 1713 et sa tombe se trouve ici, dans la sacristie.


  Un homme très courageux, commenta lun des membres de lassistance.


  Assurément, convint Sara. Mais il est également lié aux procès en sorcellerie suédois. Nous préparons dailleurs une exposition à la mairie sur les procès de ce type ayant eu lieu dans le Bohuslän. Ils ont commencé ici, à Marstrand, en 1669, et lune des personnes accusées nétait autre que la mère de Fredrik Bagge. Je songe surtout au rôle actif quil a joué en sa qualité de pasteur, qui lui a permis de faire acquitter sa mère de justesse tandis que plusieurs autres femmes ont été condamnées et exécutées. De ce point de vue, la stèle des parents de Fredrik Bagge est intéressante. Il aurait normalement été difficile pour lÉglise dinhumer une personne accusée de sorcellerie dans lun des endroits les plus sacrés de lédifice. Suivez-moi, nous pourrons lire ce qui y est inscrit, car elle est toujours là. Les visiteurs la suivirent sagement tandis quelle remontait la nef jusquà lautel. Personne ne sétait encore mis à bavarder, ce qui rassurait Sara sur lintérêt que lui portait son auditoire. Là, annonça-t-elle en désignant la pierre gravée, avant de leur laisser quelques minutes pour lire. Puis elle reprit la parole:


  Mais le texte le plus intéressant est invisible: en effet, il est caché par les marches qui mènent à lautel. Il sagit dune mise en garde. Sara sortit une de ses fiches et lut à haute voix: «Que celui qui perturbe la paix de cette tombe souffre dune mort violente, quil ne soit pas enterré et soit désormais associé à Judas.» Je pense que ces lignes sont à mettre en rapport avec la vision que les gens avaient des personnes condamnées et exécutées pour sorcellerie. Les exécutés navaient pas le droit dêtre inhumés dans le cimetière et même ceux qui avaient été épargnés portaient un stigmate pour le reste de leur vie. Enterrer une personne accusée dans léglise ne devait donc pas être vu dun bon œil, malgré lacquittement. Si cette femme navait pas été la veuve du bourgmestre et la mère du pasteur Fredrik Bagge, je ne pense pas quon laurait laissée reposer ici. Dans ce contexte, afin déviter toute profanation de sa tombe, on a gravé un avertissement sur la dalle prédisant malheur à tous ceux qui sy risqueraient.


  On aurait pu entendre une mouche voler dans léglise.


  Sara redescendit la nef et sarrêta près du grand tronc.


  Si vous le souhaitez, vous pouvez glisser un billet dans le cercueil des âmes. Sinon, vous pouvez juste venir ladmirer, car je le trouve vraiment magnifique. Il date de 1734 et il permettait aux personnes nayant pas les moyens de financer un lustre, une nouvelle chaire ou un tableau pour léglise de faire tout de même une donation.


  Sara ouvrit la porte du clocher et appuya sur linterrupteur.


  Cest assez haut pour accéder aux cloches, mais il y a plusieurs paliers en chemin pour ceux qui voudraient redescendre. Les marches sont vieilles et en bois, alors tenez-vous à la rampe et soyez prudents, déclara-t-elle en gravissant la première.


  Göteborg, été 1980


  Marianne était sauvage et avait un petit grain de folie. En sa présence, tout semblait possible. Asko ne connaissait personne qui soit aussi plein de vie quelle.


  Aina et Birger avaient accueilli Marianne à bras ouverts. Ils voyaient Asko sépanouir et la fierté quil ressentait quand il avait un bras autour des épaules de Marianne. Ils rayonnaient. Lorsquil lemmena devant lautel, il retint son souffle au moment où le pasteur posa la question décisive.


  La mère de Marianne était heureuse que sa fille ait rencontré Asko, qui avait une situation stable de comptable, et soulagée quil nait pas des «idées bizarres» comme elle. Marianne avait décroché un mi-temps à luniversité, ce qui avait encore plus apaisé sa mère.


  Par contre, elle évitait de lui parler des voyages à Glastonbury quelle effectuait une fois par mois et du centre spirituel quelle était en train de fonder à Göteborg.


  Asko aimait son engagement sincère, ses idées sur les ressources de la terre et son sens de la justice. Il arrivait que cela heurte sa vision du monde, mais cela conduisait souvent à des discussions enrichissantes, même sil se sentait parfois limité en sa présence et aurait aimé pouvoir se libérer de ses préjugés, comme elle. Elle ne voyait jamais dobstacles et ne cherchait pas à se mettre en valeur ou à se faire passer pour une autre personne. Cétait sans doute pour ça quil était tombé sous son charme.


  Certes, de temps à autre, elle faisait preuve dune trop grande franchise et la diplomatie navait jamais été son point fort. Leur foyer était plein de tissus indiens et de tambours magiques. Selon Marianne, limportant était que les énergies puissent circuler librement. Lui en avait consacré beaucoup, bien trop, à oublier le passé.


  Asko étudiait les programmes de cours que Marianne ramenait à la maison. «Laquarelle, bon, daccord, mais la psychométrie  la mémoire des objets et Peindre votre propre aura? Et ce Guérir à laide des cristaux?»


  Aina prenait toujours la défense de Marianne lorsque Asko trouvait les cours beaucoup trop suspects. «Il y a tant de choses que nous ne comprenons pas», disait-elle.


  «Bien sûr, maman, mais…», essayait toujours de contrer Asko, mais Aina ne se laissait pas imposer le silence.


  «Songe à la manière dont nos chemins se sont croisés. Je pense quon doit faire preuve dun grand respect à légard de ce quon ne comprend pas, justement parce quon ne le comprend pas. Il nest peut-être pas possible de tout expliquer.»


  *


  Cétait chouette, commenta Lycke tandis quils séloignaient de la Villa Maritime pour prendre le ferry.


  Oui, cétait très réussi, confirma Asko. Surtout la visite guidée. Tu avais vraiment bien organisé les choses. Sara est ta voisine, si jai bien saisi. Elle connaît son sujet. Elle fait souvent ça?


  Non, cétait la première fois, répondit Lycke.


  Il faudrait que nous la rémunérions. Peux-tu ten occuper?


  Bien sûr, convint Lycke, enthousiaste à lidée de lannoncer à Sara.


  Au fait, que penses-tu du programme de demain?


  Très bien, répondit Lycke en toute franchise. Elle avait été surprise en apprenant les activités prévues pour le samedi. Un bon équilibre entre lindividu et lentreprise.


  Il était vingt-deux heures trente et le reste du groupe logeait à la Villa Maritime pour la nuit. Les portes du ferry se fermèrent et on largua les amarres. Il avait fait beau durant la journée, mais à présent latmosphère était étouffante, comme si un orage se préparait.


  Quelle maison est la tienne? On la voit dici? senquit Asko, quand le ferry partit.


  Là-bas, sur Fyrmästargågen, expliqua Lycke en désignant sa maison à Blekebukten, avec la grande Nordberget grise qui nous protège des vents douest.


  Elle est bien située. Vous devez voir tout le port de là-bas, non?


  Oui. Quand nous lavons achetée, cétait une petite maison à la façade en fibrociment. Nous avons entrepris de la rénover il y a déjà six ans. Tu sais, ce nest pas comme chez vous, dans la Rosenlund à la mode, où on confie les travaux à des artisans du début à la fin.


  Jai hérité la maison de mes parents. La voix dAsko était un peu sombre lorsquil prononça ces paroles, puis il poursuivit, sur un ton plus joyeux. Par ailleurs, je bricole pas mal moi-même. Jai construit la remise à bateau et le ponton, déclara-t-il en souriant.


  Une remise à bateau, wouah! sexclama Lycke en riant. Vous navez pas lintention de venir vous installer de manière permanente?


  Tout le temps, répondit Asko. Nous en parlions déjà quand les enfants étaient petits. Il se tut quelques instants. Je me souviens quand Marianne et moi étions plus jeunes et que nous essayions de tout concilier. Le porte-monnaie et le temps. Du temps pour les enfants, du temps pour le travail et surtout pour notre couple. On est en processus de construction sur tellement de plans en même temps. Ce serait plus simple si on pouvait faire une chose à la fois, mais ce nest malheureusement pas comme ça que ça marche.


  Le ferry accosta sur lîle de Ko et les rares passagers débarquèrent. Le bus pour Göteborg attendait à larrêt. Trois jeunes qui avaient pris de lavance sur les libations du week-end se dirigeaient vers lui dun pas mal assuré.


  Veux-tu que je te raccompagne? proposa Asko en désignant sa voiture garée devant un magasin.


  Merci, mais jai besoin de marcher. À demain. Lycke lui adressa un signe de la main puis sengagea sur Korsgatan à gauche. Elle vit Asko séloigner vers sa voiture.


  Le reflet bleuté de la Volvo XC90 dAsko Ekstedt balaya le panneau qui annonçait «À bientôt» lorsquil bifurqua à gauche au niveau de larrêt de bus désert de Gunnardalsvägen. Asko ne se souvenait pas avoir jamais vu quelquun y attendre le bus. Sa maison de Rosenlund se situait sur la côte nord-ouest de lîle de Ko, à lopposé du terminal des ferries. Ce nétait néanmoins pas si loin que ça puisquon mettait vingt-cinq minutes à pied en marchant vite. Il décida quil se rendrait au ferry à pied le lendemain. Ils devaient se rejoindre à neuf heures devant la Villa Maritime, ce qui lui laisserait même le temps dune baignade matinale avant daller prendre le ferry. La boîte automatique de la voiture rétrograda dans la pente prononcée et Asko se pencha en avant, comme pour aider.


  Le repas à la Villa Maritime avait été sympathique, avec une bonne ambiance et des rires enjoués.


  Il roulait encore sur du bitume, mais celui-ci prendrait fin dans quelques mètres. Les lumières des chalets de vacances sur la gauche étaient éteintes et les volets de bois annonciateurs de la période hivernale étaient déjà posés sur certains dentre eux. Le ravin aux blocs de pierre tapissés de mousse apparut sur la droite. Ce paysage lui évoquait toujours les forêts enchantées des contes de John Bauer quil lisait aux enfants quand ils étaient petits. Ces soirées si lointaines quil aimait tant.


  Les grilles noires en fer forgé étaient ouvertes et il avança jusquà la maison de Rosenlund. Ses amortisseurs souffrirent sur le chemin cahoteux. Lherbe haute se couchait au passage de la voiture. Il pressa le bouton pour baisser sa vitre et sourit en sentant le vent et les embruns. Il flottait une odeur acidulée de bruyère en fleur. Il prit une profonde inspiration et parcourut les derniers mètres qui le séparaient encore de la maison. Puis il appuya sur la télécommande et léclairage salluma. Une douce lumière accueillante conduisait jusquà la grande maison en passant devant le chalet des invités, à une époque le logement du jardinier, puis continuait jusquà la remise à bateau à lextrémité du ponton.


  Il resta derrière le volant quelques instants, à simplement savourer le fait dêtre là, avant douvrir la portière. Lhorloge indiquait vingt-trois heures et quatre minutes lorsquil prit la clé dans le vide-poches. Il sen souviendrait par la suite. Lair était étouffant et des nuages noirs filaient dans le ciel vespéral.


  Il posa ses valises sur les dalles de pierre du hall. La clé de la remise à bateau était suspendue à un crochet dans larmoire norvégienne peinte à la main quon avait offerte à Marianne pour ses cinquante bougies sept ans plus tôt. La clé dans la main et après un bref moment dhésitation, il alla chercher une bière fraîche dans le réfrigérateur. Il prit une gorgée et acquiesça. Voilà comment devaient être les choses. Il ne manquait que Marianne. Il navait pas encore remarqué la femme morte dans le séjour.


  Sur le ponton, le vent manqua darracher le siège pliant des mains dAsko et il décida den prendre un plus lourd en teck massif. Même la gaffe du bateau, dhabitude accrochée au mur, sétait détachée. Il ne comprit pas comment cela était possible, mais il la ramassa sur le ponton et la remit à sa place. Pour plus de sécurité, il passa même un câble entre elle et le crochet et fit un double nœud. Puis il sinstalla à labri de la remise à bateau et contempla le spectacle des crêtes décume fouettées par le vent. Il nentendit pas arriver le visiteur qui surgit par derrière, lui faisant lâcher sa bière de frayeur. Avec un plouf étouffé, elle disparut dans leau noire.


  Oh, excuse-moi, je ne voulais pas te faire peur, mais je courais et jai vu ta voiture.


  Bon Dieu, Kristian! Je ne tai pas entendu venir. Cest dailleurs impossible dentendre quoi que ce soit avec un tel vent.


  Tu ne devais pas dormir à la Villa Maritime? demanda Kristian.


  Jai changé davis.


  De grosses gouttes de pluie se mirent à tomber et formèrent de grandes taches sur les planches sèches du ponton.


  Reste un moment boire une bière, si monsieur lexpert de la vie saine donne son accord, poursuivit Asko en refermant la porte de la remise à bateau.


  Kristian se débattait avec les nœuds de ses baskets dans le hall lorsquil entendit le cri dAsko. Le pied droit déchaussé, trébuchant sur les lacets de sa chaussure gauche, il se précipita à la suite de son ami, le trouvant appuyé contre le chambranle de la porte, une main sur le côté gauche de son torse. Lautre désignait en tremblant la femme qui gisait au milieu dun cercle de bougies sur le parquet. Un éclair illumina la pièce de sa lumière blanche aveuglante et quelques secondes plus tard, le tonnerre gronda entre les parois rocheuses.


  Nom de Dieu, murmura Kristian.


  Est-ce quelle… est encore en vie? demanda Asko, le visage blême et les lèvres bleutées.


  Il ny avait plus de courant et seules les bougies tremblotantes disposées en cercle autour de la femme dispensaient un faible éclairage. Kristian avança lentement, enjamba les bougies avec précaution et saccroupit à côté de la femme. Dune main experte, il vérifia le pouls au niveau du cou. Puis il se tourna vers Asko et secoua la tête.


  Elle est morte. Froide.


  Asko ne répondit pas. Il sétait effondré sur le sol et adossé au mur.


  La police, finit-il par dire après sêtre raclé la gorge. Il faut que nous appelions la police. Au prix dun grand effort, il se releva pour aller jusquau téléphone avant de se souvenir quil avait son portable dans sa poche. Les doigts tremblants, il composa le 112 en même temps quil se déplaçait en prenant appui sur le mur, avant de se laisser tomber lourdement dans un fauteuil. La pluie qui tombait à seaux martelait le toit en tôle verte de la véranda.


  Karin avait écouté le bulletin de lInstitut danois de météorologie, puis avait vérifié les amarres de lAndante. Une à la proue, une à la poupe et deux sur les côtés. Le vent avait lentement forci. Les drisses claquaient contre les mâts des bateaux au port et le vent soufflait avec fureur dans les gréements. Karin entretenait une relation faite à la fois de haine et damour avec ce bruit. Il provoquait chez elle linquiétude de voir les amarres céder et elle se demandait si elle avait vraiment bien fait de choisir cet endroit comme port dattache. Pourrait-elle dormir en toute sécurité ou serait-elle obligée de passer la nuit à se lever pour resserrer les amarres?


  Karin constata quelle était dans une bonne position par rapport au ponton mobile de lîle de Ko. Au départ, son embarcation était contre la partie externe du ponton, mais elle avait décidé de la déplacer afin que le vent prenne lAndante par létrave et non de flanc. Son bateau était à présent en sécurité, avec un solide guide métallique en forme de Y de chaque côté. Quatre heures plus tard, alors quon entendait le grondement des vagues qui se déchaînaient dans le fjord de Marstrand, le vent se renforça encore. Karin avait tout juste réussi à installer la bâche qui faisait office de protection contre la pluie au-dessus du cockpit quand lorage se déclencha.


  Dabord le vent, puis la pluie, dit-elle pour elle-même. Cétait généralement comme cela. Trois minutes plus tard, le déluge sabattit sur Marstrand. Les gouttes de pluie bombardaient le pont en acier vert et rinçaient tout le sel. Karin sétait installée sur lune des banquettes avec la lampe à pétrole et le chauffage allumés. Elle observait à présent la flaque qui se formait sur la trappe transparente de lécoutille au-dessus de sa tête. LAndante tangua doucement et leau sévacua pour bientôt être remplacée par une autre flaque. Des éclairs déchiraient le ciel nocturne de leur lumière blanche tranchante et le tonnerre grondait. Cétait vraiment bon dêtre à lintérieur par un tel temps. La bouilloire siffla. Leau était prête. Elle y plongea un sachet de thé et sortit le lait et le miel, encore dans une bienheureuse ignorance du véhicule de police de Kungälv qui se dirigeait au même instant vers le grand pavillon de Rosenlund, à moins dun kilomètre de là. Son portable sonna à linstant où elle prenait la première bouchée de son sandwich chaud.


  La femme gisait au milieu dun cercle de veilleuses. Karin croyait se souvenir quelles pouvaient brûler assez longtemps, une semaine ou quelque chose comme ça. Les lampes clignotèrent, puis lélectricité revint. Ce nest qualors que les taches bleu-rouge typiques des cadavres qui constellaient sa peau devinrent visibles. Le nez manquait et le sang avait formé une flaque sombre sur le parquet. Karin attrapa son appareil photo numérique et prit quatre clichés depuis le seuil de la pièce. Dépais doubles-rideaux aux motifs floraux habillaient les hautes fenêtres. Des embrasses à pompons dorés les maintenaient en place et leur donnaient un tombé élégant. Une bouteille de vin et deux verres étaient posés sur une table en bois sombre ornée dune marqueterie dune essence plus claire. Empreintes, pensa Karin avant de laisser son regard glisser plus loin. Chacun de ses gestes était réfléchi et elle veillait à ne rien toucher avant que les techniciens naient accompli leur tâche.


  Dans la cuisine, lui indiqua lun des agents de patrouille avant même quelle nait posé la question. Il poursuivit: Asko Ekstedt et Kristian Wester. La maison appartient à Asko.


  Bien. Merci.


  Karin gagna la cuisine. Deux hommes étaient installés à la table. Celui sur la banquette portait une tenue de jogging et avait une serviette sur les épaules. Lautre était assis sur une chaise en bois, les mains nouées sur la table. Il portait une chemise et un pantalon de costume et se leva pour saluer Karin lorsquelle entra dans la pièce.


  Asko Ekstedt, se présenta-t-il. Son visage était livide, mais sa poignée de main était ferme et chaude. Asko fit un effort et désigna lautre homme. Kristian Wester, un ami proche et médecin du travail, expliqua-t-il avant de retomber sur son siège.


  Bonjour, dit le médecin en tendant la main.


  Karin Adler, enquêtrice de la criminelle à Göteborg. Karin sinstalla sur lune des chaises près dAsko et alluma son Sony M-bird, un appareil pouvant servir de dictaphone, de radio et de lecteur MP3.


  Racontez-moi, les invita-t-elle après sêtre assurée quil était bien en position enregistrement.


  Asko se lança dans un compte rendu. En cherchant ses mots et dune voix chevrotante, il lui expliqua quils avaient couru pour se mettre à labri de la pluie. De la remise à bateau jusquà la maison.


  Vous vivez ici de manière permanente? senquit Karin.


  Asko secoua la tête.


  Non, répondit-il. En fait, jaurais dû séjourner à la Villa Maritime, comme tous les autres, mais jai changé davis à la dernière minute.


  Vous êtes venu ici de Göteborg? demanda Karin avant de linterroger sur lidentité des «autres» et ce quils faisaient à la Villa Maritime.


  Non, de lîle de Marstrand, le lieu de la sortie dentreprise. Nous avons loué la Villa Maritime, un hôtel, pour le week-end. Nous y avons mangé ce soir. Karin acquiesça et prit des notes, surtout pour aider celui quelle interrogeait à se détendre et lui éviter de sans cesse croiser son regard inquisiteur.


  Quand avez-vous quitté les lieux? Je suppose que vous avez dû prendre le ferry. Vous rappelez-vous à quelle heure?


  Asko réfléchit. Pendant ce temps, Karin parcourut la cuisine des yeux. Les éléments étaient en chêne. Un charmant rideau à carreaux bleus et blancs était accroché à la fenêtre et une nappe assortie recouvrait la table. La pièce donnait limpression dêtre à la fois simple et douillette. Pas de vaisselle sur légouttoir ni dans lévier.


  Il était dix heures et demie lorsque nous avons pris le chemin du ferry, mais je ne sais pas à quelle heure il est parti.


  Karin nota «22h30», puis releva les yeux vers Asko. Son visage paraissait plus jeune que ce que semblait indiquer le gris de ses cheveux courts. Spontanément, il lui paraissait ouvert et de bonne foi.


  Vous dites «nous», parlez-vous de vous deux?


  Non, Kristian est arrivé après. Il sagissait de moi et dune collègue, qui habite également ici. Elle sappelle Lycke Lindblom. Karin détacha les yeux de son calepin en entendant ce nom. Asko crut quelle ne lavait pas bien saisi et commença à lépeler.


  L-i-n-d-b-l-o-m.


  Lycke? pensa Karin. Elle posa encore quelques questions de routine avant de se tourner vers Kristian Wester, le médecin.


  Vous courez à une heure si tardive? senquit-elle en laissant son étonnement pointer dans sa voix.


  Je fais toujours le même circuit. Lîle de Ko ne manque pas de sentiers de promenade. Je vais donner une conférence devant les collègues dAsko demain alors je séjourne à la Villa Maritime.


  Donc vous logez à la Villa Maritime, mais vous avez pris le ferry pour venir courir ici et…


  Jai vu la voiture dAsko et jen ai profité pour venir discuter.


  Et le repas à lhôtel? Y avez-vous participé?


  Oui. Asko avait eu la gentillesse de minviter.


  Lun de vous reconnaît-il cette femme?


  Kristian secoua la tête et Asko répondit par la négative.


  Karin venait de leur demander une pièce didentité, que seul Asko put produire, et de prendre des numéros de téléphone où ils étaient joignables quand deux voitures se garèrent devant la maison. Les techniciens commencèrent à décharger leur matériel tandis que la portière passager de lautre véhicule souvrait pour dévoiler KG, de la permanence de la criminelle. Son véritable nom était Karl Göran, mais on lappelait toujours KG, ou dans son dos BD, «bulldozer». Il secoua sa veste mouillée et projeta de leau dans toute lentrée ainsi que dans la cuisine. Il essuya ses pieds sur le beau tapis devant la porte et entra sans retirer ses chaussures. Karin prit une profonde inspiration lorsquil apparut sur le seuil de la cuisine et eut bien du mal à réprimer un commentaire sur les bonnes manières. Leurs chemins sétaient croisés plus dune fois lorsque Karin travaillait à la permanence. Dans toute la mesure du possible, elle sétait arrangée pour éviter cet individu qui ne manquait jamais une occasion daffirmer que les femmes navaient pas leur place parmi les pasteurs et les policiers. Il dévisageait à présent Karin dun air ridicule. Un jeune type à la peau rougeaude et aux mains bien trop grandes par rapport à son corps chétif le suivait.


  Tiens donc, lenquêtrice Adler est déjà sur place. Quel sens du devoir! se gaussa KG.


  Karin ignora son commentaire et préféra lui expliquer la situation de manière prosaïque.


  Aucune importance, déclara KG. On reprend tout depuis le début. Il se tourna vers Asko et Kristian.


  KG et… Karin lança un regard encourageant au jeune agent qui était appuyé contre lun des murs de la cuisine.


  Kim, se força-t-il finalement à dire, sans abandonner sa place darc-boutant.


  KG et Kim viennent de la permanence de la criminelle de Göteborg. Je me trouvais par hasard sur place, mais jespère que vous ne verrez pas dinconvénients à leur répéter les informations que vous mavez fournies. Elle tendit à Asko et Kristian une carte de visite chacun et les remercia avant de se lever. Elle laissa son M-bird sur la table. Jerker se contenta de lâcher un soupir lorsquil la vit.


  Tu plaisantes, commença-t-il. Je ne sais pas comment tu te débrouilles pour toujours être la première sur les lieux.


  Je ne vois aucune trace deffraction sur la porte dentrée, déclara Karin sans prêter attention à son commentaire. Peut-être y avait-il une clé dehors, mal dissimulée ou dont la cachette était connue de celui qui est entré?


  Je vais vérifier. En fait, je laurais fait, même si tu ne lavais pas mentionné. Tu ne le croiras peut-être pas, mais il se trouve que nous avons des listes de vérifications et en plus, nous sommes formés. Tu lignorais, hein? Ils ne se contentent pas de ramasser des gens dans la rue et de leur coller un badge de techniciens de la criminelle…


  Karin sourit.


  Excuse-moi, Jerker. Je voudrais juste être partout à la fois pour mettre la main sur le coupable. Et puis KG débarque et je ne suis pas sûre quil fasse tout le nécessaire.


  Tu nen es pas sûre?


  Non, en fait, je suis certaine quil oubliera des choses, ce qui minquiète encore plus. Jai examiné les lieux, mais il ne faut vraiment pas que nous laissions échapper un détail.


  Je mefforcerai de faire encore plus attention.


  Merci, Jerker. Au fait, jai oublié mon dictaphone sur la table de la cuisine…


  Oublié? sexclama Jerker en riant. Je men occupe en partant.


  Karin descendit les marches en bois, lair pensif, et sarrêta sur le gravier. Y avait-il quelque chose quelle ne voyait pas? Un élément quils avaient manqué? Il fallait quelle réexamine tout, quelle reconsidère tous les faits dun œil neuf. Elle aurait dû attendre le lendemain, après une bonne nuit de sommeil, mais cétait plus fort quelle. Quelque chose était différent cette fois-ci. En premier lieu, la femme avait été retrouvée à lintérieur dune habitation. Par ailleurs, il semblait que la victime et son assassin avaient bu un verre ensemble. Se connaissaient-ils?


  Rosenlund, Marstrand, fin de lété 2008


  Les années sétaient écoulées. Les filles étaient nées et avaient grandi bien trop vite. Aina et Birger leur rendaient souvent visite à Göteborg. Ils gardaient les enfants, quand ils ne les accueillaient pas à Eriksberg à lépoque où ils avaient encore la ferme.


  Les travaux de la ferme avaient fini par devenir trop lourds pour le couple. Ils avaient vendu Eriksberg et avaient acheté le vieux pavillon de Rosenlund, à un kilomètre de lexploitation. Cétait là quils voulaient finir leurs jours. Et il en fut ainsi. Marianne changeait les fleurs dans la chambre de Birger, débarrassait lair de la maison des mauvaises énergies et préparait le passage, comme elle lappelait.


  Asko passait tout son temps libre avec Birger. Il le plaçait délicatement dans son fauteuil roulant et le promenait dans les allées du jardin afin quil profite des fleurs.


  Durant la dernière semaine de vie de Birger, Asko avait pris un congé. Aina, Asko et les filles étaient auprès de lui quand il sétait endormi. Asko noublierait jamais ses derniers mots. «Mon fils chéri. Je te suis reconnaissant pour léternité.» Puis il avait fermé les yeux.


  Asko était resté longuement assis à côté du vieil homme, lui tenant la main de la même manière que Birger avait tenu la sienne très longtemps auparavant, quand il gisait dans un lit dhôpital.


  Après lenterrement, Asko paraissait calme et personne naurait pu se douter de labîme sur le point de souvrir en lui.


  Bien quils aient tous essayé de remonter le moral dAina après le décès de Birger, elle avait rapidement décliné.


  «Jai eu une vie si merveilleuse, disait-elle avec un sourire qui illuminait jusquà ses yeux. Meilleure que ce que je naurais jamais osé espérer.»


  Quand Asko était entré dans la chambre dAina avec un plateau de petit déjeuner ce matin-là et quil avait découvert que la vieille femme était morte dans son sommeil, son monde sétait effondré. À peine quatre mois après les obsèques de Birger, Aina fut à son tour inhumée dans le caveau familial quAsko avait fait installer dans le cimetière de lîle de Ko. Le regard vide, Asko était présent quand on avait descendu le cercueil dans la fosse. Il avait posé des fleurs sur la tombe et avait caressé la stèle froide.


  Ce soir-là, ses filles avaient appris toute la vérité sur lenfance de leur père. Elles avaient écouté, choquées. Agneta, leur aînée, qui attendait son deuxième enfant et avait le ventre arrondi, avait vomi par terre.


  Comment? avait-elle commencé. Tu vivais dans la cave pendant que les autres habitaient au-dessus? Je ne comprends tout simplement pas.


  Ma chérie, personne ne comprend, avait répondu Marianne pour tenter de la consoler.


  Asko était là, portant toujours son costume sombre et sa cravate blanche, le visage blême et silencieux.


  Non, avait-il ajouté. Personne ne comprend. Ce nest juste pas possible.


  Le crépuscule était tombé sans quAsko ait bougé du fauteuil à oreilles.


  Marianne avait emmené les filles hors de la pièce pour laisser Asko en paix.


  Mais, avait poursuivi Agneta, elle est encore en vie? Sa mère? Où est-elle maintenant?


  Papa veut laisser tout ça derrière lui. Il ne veut pas que nous nous mettions à sa recherche, avait répliqué Marianne en regardant Agneta.


  Mais, maman, cest toi qui dis toujours quon ne devrait pas avoir quelque chose qui vous pèse et vous pompe de lénergie.


  Oui, mais pas dans ce cas-là. Je veux que vous respectiez le souhait de votre père de laisser le passé où il est.


  Les filles avaient échangé un regard.


  Le lendemain, quand Marianne était descendue préparer le petit déjeuner, Asko était toujours dans le fauteuil.


  Mais mon chéri, tu es resté là toute la nuit? Tu nas pas dormi?


  Asko ne répondit pas. Il fixait juste le vide devant lui, deux objets posés sur les genoux. Une bêche rouillée et un tournevis dénué de manche.


  Au bout dune semaine, Marianne, désespérée, avait appelé Kristian pour lui expliquer quAsko était dans un état très préoccupant.


  On dirait un trou noir. Je crois que cest son enfance qui remonte à la surface et latteint avec une extrême violence. Tous les souvenirs quil a refoulés.


  Que dit Asko? sétait enquis Kristian.


  La seule réponse que jobtiens, cest «ça va aller». Mais ça ne va pas mieux, pas du tout.


  Jarrive, avait répondu Kristian.
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  Comment te sens-tu après ta visite guidée dhier? demanda Tomas à Sara au petit déjeuner.


  Un peu courbaturée, mais bien sinon. Merci de mavoir laissée dormir.


  La veille, après sa prestation, Sara était si excitée quelle avait eu du mal à trouver le sommeil. Pour finir, elle avait pris un somnifère et quand son corps avait enfin commencé à se détendre vers quatre heures du matin, elle avait littéralement sombré. Tomas sétait occupé des enfants et avait préparé le petit déjeuner. Il était maintenant neuf heures et bien quelle nait pas dormi autant que dhabitude, elle se sentait étonnamment reposée.


  En fait, cétait assez sympa, reprit-elle. De parcourir les ruelles et de sadresser à des gens vraiment intéressés. Je trouve merveilleux dexpliquer ce qui sest passé ici. Tomas acquiesça. Sara lui avait montré ses fiches à son retour à la maison, lui avait parlé des différents lieux et avait sorti les vieux clichés en noir et blanc de leurs pochettes en plastique.


  Un bref instant, il avait à nouveau vu cette étincelle dans ses yeux, qui avait disparu depuis si longtemps.


  Ta préparation était excellente!


  Il avait écouté sans rien dire quand Sara lui avait dépeint la vie du temps jadis et lui avait raconté lhistoire passionnante de Marstrand et des îles alentour.


  Maman, tiens, cest pour toi, déclara Linus en lui tendant une cocarde rouge.


  Merci. Comme cest beau! Quest-ce que cest? demanda Sara en prenant le ruban, dubitative.


  Cest de la part de papa et nous. Va voir.


  Quoi? senquit Sara.


  Jai acheté quelque chose, répondit Tomas.


  Pour moi?


  Suis le ruban, maman, lencouragea Linus.


  Mets tes chaussures, ajouta Linnéa.


  Je dois sortir? sétonna Sara.


  Linnéa hocha la tête, peu bavarde à laccoutumée. Linus sourit.


  Tu verras, déclara-t-il, lair mystérieux.


  Sara suivit le ruban qui disparaissait effectivement sous la porte dentrée. Elle enfila sa veste et ses chaussures et descendit les marches, encore en pyjama. Le ruban remontait lallée, passait devant les framboisiers, puis menait jusquau parking. Dans un premier temps, Linus et Linnéa la suivirent puis ils se précipitèrent pour la devancer.


  Là-bas! sexclama Linus en pointant du doigt.


  Sara contourna le pignon et examina le fin paquet appuyé contre le mur, soigneusement emballé dans du papier bulle et entouré dun ruban rouge.


  Quest-ce que cest? demanda Sara. Tomas sortit un canif et entailla le papier bulle pour lui révéler le contenu.


  Un tableau blanc. Enfin, avec des couleurs plus gaies. Comme ça, ce sera plus facile pour toi quand tu changeras de travail, expliqua-t-il en souriant avant de lui tendre un pot de feutres ainsi quun tampon.


  Sara essuya les larmes qui dévalaient ses joues. Avec surprise, elle saperçut que Tomas la comprenait bien mieux que ce quelle avait imaginé. Quil avait saisi ce quelle essayait de faire.


  Tu es triste, maman? demanda Linus. Tu naimes pas le cadeau?


  Si, répondit Sara. Je pleure parce que je suis bouleversée. Cest la plus belle chose que vous pouviez moffrir.


  Boulée? Tu as une boule? la questionna Linnéa.


  Tomas éclata de rire et souleva sa fille dans ses bras.


  Bouleversée, pas boulée. Ça veut dire que maman est si contente quelle sest mise à pleurer.


  Karin composa le numéro tout en se demandant comment formuler sa question.


  Bonjour, Lycke, cest Karin.


  Bonjour. Dis, est-ce que je peux te rappeler plus tard? Je mapprête à prendre le ferry. Nous avons une conférence à Marstrand pour le travail et je suis déjà en retard.


  Je peux te rejoindre. Nous discuterons pendant le trajet.


  Ça va? Il est arrivé quelque chose? Euh, excuse-moi, mais il faut que je file pour ne pas manquer le ferry.


  Oui, oui, tout va bien, mais jai besoin de te parler. Rejoins-moi au ponton et je tamènerai de lautre côté avec le bateau pneumatique. Comme ça, nous disposerons au moins de quelques minutes.


  Trois minutes plus tard, Lycke déboucha au petit trot sur le long ponton.


  Dire quon ne retient jamais la leçon, haleta-t-elle. Et ma condition physique est lamentable, tu vois comme je suis essoufflée? Elle étreignit Karin avant de grimper à bord du bateau pneumatique gris et de sinstaller sur la planche centrale en bois, que Karin avait recouverte dun plaid.


  Quest-ce qui est si important?


  Peux-tu me confirmer que tu es rentrée de la Villa Maritime en compagnie dAsko Ekstedt hier soir?


  Lycke considéra Karin avec étonnement.


  Si je peux le confirmer? Oui, bien sûr.


  Quel ferry avez-vous pris? senquit Karin tout en démarrant le moteur noir de cinq chevaux. Entre deux utilisations, elle oubliait toujours à quel point il était bruyant.


  Lycke réfléchit avant de lui crier sa réponse.


  Nous avons raté celui de vingt-deux heures trente de peu. Ce devait donc être celui de vingt-deux heures quarante-cinq.


  Y avait-il dautres passagers à bord? la questionna Karin en contournant le ponton et en sengageant dans le petit détroit entre lîle de Ko et celle de Marstrand.


  Sûrement, mais personne qui ait attiré mon attention. Asko et moi sommes restés sur le pont. Il y avait sans doute des gens à lintérieur aussi, cest généralement le cas. Ma boîte a organisé une conférence à la Villa Maritime et tout le monde devait loger à lhôtel sauf Asko et moi, étant donné que nous habitons ici. Asko et son épouse possèdent une résidence secondaire à Rosenlund. Nous nous sommes quittés devant le magasin Coop Nära sur Korsgatan. Je suis rentrée à pied tandis quil allait chercher sa voiture. Il ma demandé si je voulais quil me raccompagne, mais je préférais marcher.


  Karin soupesa ce quelle pouvait confier à Lycke. Elles ne se connaissaient que depuis six mois, mais étaient devenues proches. Karin avait entièrement confiance en Lycke.


  Une femme a été retrouvée morte dans la maison dAsko Ekstedt hier soir. Lui et une autre personne ont été interrogés au cours de la nuit.


  Mon Dieu! Cest vrai? Dans la maison dAsko?


  Karin confirma et coupa le moteur. Le bateau pneumatique glissa le long du quai, devant la Villa Maritime. Lycke semblait pétrifiée. Karin dut elle-même amarrer lembarcation à lun des anneaux en fer rouillé.


  Mais qui a… je veux dire… Asko a passé toute la soirée avec nous. Que sest-il produit?


  Je ne peux rien te dire, jespère que tu le comprends. En fait, jai déjà dit bien plus que je ne le devais, mais je te fais confiance, Lycke. Jaimerais que tu ne répètes rien de tout cela, sinon pour dire que je tai interrogée au sujet de ton alibi.


  Lycke acquiesça avant de sortir du bateau pneumatique et de monter les cinq marches en pierre menant au quai. Karin sapprêtait à redémarrer le moteur, quand Lycke se retourna.


  Karin, la femme retrouvée morte, qui est-ce?


  Nous ne le savons pas encore.


  Rosenlund, septembre 2008


  Marianne et Kristian avaient longuement discuté de la meilleure façon daider Asko. La crise déclenchée par les décès de Birger et dAina avait rouvert chez lui de vieilles plaies quil avait en vain essayé de panser. Malgré toutes les années écoulées, Asko et ses proches avaient à présent conscience de leur insondable profondeur.


  Kristian resta tout le week-end. Asko névoquait pas souvent lépoque de la cave, cette sombre période avant son arrivée chez Aina et Birger, mais lorsquil le faisait, des abysses souvraient. Kristian lavait écouté et sétait efforcé de laider à surmonter tous ces souvenirs, à trouver un sens à ce qui nen avait pas. Il sétait tout dabord tourné vers la médecine, mais comme cela ne suffisait pas, il avait commencé à chercher dautres moyens. À trouver des réponses ailleurs. Cétait là que les capacités de Marianne avaient pris le relais, mais ils avaient beau tourner et retourner le problème, la question centrale demeurait: pourquoi?


  Jaimerais seulement savoir pourquoi. Chaque fois que je regarde mes filles et leurs enfants, je me demande comment on peut être aussi cruel, déclara Asko en secouant la tête comme pour essayer den chasser des images.


  Tu nen as pas la moindre idée?


  Crois-moi, jy pense bien trop souvent. Cest le plus beau cadeau quon aurait pu me faire, expliquer pourquoi on enferme son fils de quatre ans dans la cave.


  Je vais trouver la réponse, sétait promis Kristian.


  Cétait cela qui avait poussé Asko à se laisser hypnotiser par Joy, la collègue de Marianne, qui était venue dAngleterre. Par la suite, il ne devait pas se souvenir de ce quil avait dit ou fait, mais Kristian et Marianne apprirent des choses quils ne pourraient jamais oublier. Restait la question de savoir comment aider Asko.


  *


  Börje posa le Göteborg-Posten et fixa le téléphone. Le musée du Bohuslän? Un samedi? Il soupira et répondit dune voix sombre.


  Broberg. Quoi?… Un sourire sétala sur son visage. Mais quel crétin! sexclama-t-il, soulagé. Mais qua-t-il dans la tête? Rien, sans doute!


  Lépouse de Börje le considéra avec étonnement. Puis il se calma et déclara que ce qui sétait produit était évidemment très malheureux et ennuyeux. Il fit un réel effort pour avoir lair de penser ce quil disait.


  Cest vraiment regrettable. Daccord… au revoir, au revoir. Börje raccrocha et alla se rechercher du café dun pas léger. Puis il se mit sans attendre en quête du numéro dHarald Bodin.


  Bonjour, ici Börje, lança-t-il sur un ton inhabituellement joyeux. Le musée du Bohuslän vient dappeler pour nous demander de les excuser. Ce nest pas nous qui avons perdu cette épée, mais eux. Ce vendredi-là, lun de leurs employés avait emballé tout ce qui devait nous être réexpédié le lundi. Douze caisses, cest bien ça. Mais il participait à une espèce de théâtre en extérieur et a décidé demprunter lépée pour impressionner ses copains, ce taré. Il avait évidemment lintention de la remettre en place avant le départ de la cargaison le lundi matin. Elle a sans doute été volée à Trollhättan. Il ne savait pas quoi faire et comme le bon nombre de caisses était parti pour Göteborg le lundi, il a décidé de se taire. Jusquà maintenant. Affaire réglée, comme on dit. Pour nous, en tout cas. Börje écouta Harald lui demander sil avait des nouvelles de lépée.


  Lépée? Non, je nai rien de neuf à son sujet. Mais il va falloir que nous discutions des mesures de sécurité lundi. Au revoir, Harald! Börje raccrocha et sourit à son épouse.


  Lycke ouvrit la porte de la Villa Maritime, où ses collègues étaient en train de déjeuner. La table avait été dressée près de la fenêtre, ce qui permettait aux hôtes de profiter de la vue sur le petit détroit entre les îles de Marstrand et de Ko. Lycke contemplait habituellement ce panorama depuis lîle de Ko, de lautre côté. À ses yeux, cette perspective était la plus belle: le quai, les vieilles maisons en bois et le clocher qui dardait sa flèche en cuivre patinée de vert-de-gris vers le ciel. Elle salua les personnes présentes et, pensive, prit une assiette sur laquelle elle plaça une coupelle de yogourt et un petit pain chaud.


  Lycke, puis-je te parler? La gravité du ton dAsko perçait sous lapparente banalité de ses propos.


  Bien sûr, répondit-elle en posant son assiette.


  Nous pourrions peut-être nous asseoir là-bas. Prends ton petit déjeuner. Je vais essayer davaler quelque chose aussi. Ils sinstallèrent à une table un peu à lécart des autres.


  Euh, commença Asko. En fait, voilà… Il se tut à nouveau. Lycke le considéra et vit les cernes sombres sous ses yeux.


  La police ma déjà contactée, dit-elle pour laider. Je leur ai confirmé que nous avions pris le ferry ensemble à vingt-deux heures quarante-cinq hier soir.


  Asko acquiesça tout en tournant sa cuillère dans son café, encore et encore.


  Alors comme ça, ils tont déjà entendue. Oui, il est clair que… Asko leva sa tasse après avoir retiré sa cuillère. Il sursauta quand le liquide chaud lui brûla les lèvres. Comme sil se réveillait seulement à cet instant et prenait conscience quil ne sagissait pas dun cauchemar, quil était dans le monde réel.


  Comment vas-tu? senquit Lycke, inquiète. Je veux dire, mais que sest-il passé? Ils travaillaient ensemble depuis quatre ans, mais jamais elle ne lavait vu dans cet état.


  Cest terrible, pour être franc. Je ne sais par où commencer… Hier, quand je suis rentré à la maison, jai trouvé une… une… quelquun avait… Il y avait une femme morte sur le sol du séjour.


  Mon Dieu! sexclama Lycke. Comment avait-elle atterri dans ta maison? Était-ce quelquun que tu connaissais?


  Non, non, je nai pas la moindre idée de qui elle est. Elle gisait juste là, au milieu dun cercle de veilleuses allumées. On voyait tout de suite quelle était morte, car sa peau était livide et sa blessure au visage nétait vraiment pas belle à voir. Il faisait noir et on voyait mal, mais il y avait du sang sur le sol, autour de sa tête. Je ne sais pas comment elle est arrivée là, mais la police nous a interrogés, Kristian et moi, toute la nuit.


  Kristian?


  Kristian Wester, notre médecin du travail. Il doit dailleurs donner une conférence sur la santé et les soins. Asko consulta sa montre. Dans cinq minutes. Hier soir, il faisait un jogging et est passé chez moi. Il était donc présent quand je lai découverte. Dieu merci! Ensuite, je nai plus été autorisé à pénétrer dans la maison, alors je nai pas pu récupérer de vêtements ni quoi que ce soit.


  À lappartement de Göteborg non plus?


  Asko secoua la tête.


  La police poursuit ses investigations techniques et veut également passer lappartement au peigne fin avant que je naie le temps de toucher quoi que ce soit. Jai dû emprunter des vêtements à Kristian et passer la nuit ici. Enfin, je nai pas beaucoup dormi. Jai limpression dêtre au milieu dun mauvais film.


  Asko parlait inhabituellement fort. En temps normal, il sexprimait lentement et choisissait ses mots avec soin. Il écarta les mains et manqua de renverser son petit déjeuner.


  Quen dit Marianne? demanda Lycke.


  Par chance, elle est en déplacement, répondit Asko.


  Je ne sais pas quoi dire. Puis-je taider dune manière ou dune autre? Tu es le bienvenu chez nous.


  Merci, cest gentil, mais je vais dormir ici la nuit prochaine. Je ne sais tout simplement pas comment je vais faire face à cette situation.


  Leur conversation fut interrompue par Kristian Wester, qui sétait tourné vers lensemble des hôtes.


  Bonjour, tout le monde. Merci de maccorder toute votre attention. La plupart dentre vous savent qui je suis pour avoir passé leur visite médicale, mais pour ceux qui ne me connaissent pas, je mappelle Kristian Wester, je suis médecin et le propriétaire de lInstitut de la santé, le centre de soins de votre entreprise. Je vous parlerai plus longuement de nos services au cours de la journée, mais nous allons commencer par un petit exercice de relaxation. Il fit signe à son assistant et de la musique séleva dans le local.


  Lycke observa ses collègues qui secouaient les épaules comme le médecin le leur indiquait. Elle était toujours assise face à Asko dont lesprit, à en juger par son regard, vagabondait très loin de là.


  Karin envisagea dappeler Robban, mais on était quand même samedi et il avait besoin de passer du temps avec sa famille. Elle devrait se contenter de Folke. En composant son numéro, elle espérait quil était dans un de ses bons jours.


  En tout cas, il avait eu lamabilité de faire un crochet par le commissariat afin de récupérer les procès-verbaux de Rosenlund avant de rejoindre Karin à Marstrand. Au départ, elle avait pensé se rendre à Göteborg, mais lorsque Folke lui avait signalé quil fallait quil voie la dernière scène de crime, elle sétait inclinée. Par ailleurs, ça larrangeait de ne pas devoir se déplacer à Göteborg.


  Alors, cest ici que tu vis? commenta Folke, quand il monta à bord de lAndante. Intéressé, il regarda autour de lui, consciencieusement, comme toujours. Il désigna les instruments et posa des questions.


  Karin le laissa faire et en profita pour parcourir le rapport rédigé par le personnel de la permanence pendant la nuit. KG le Bulldozer navait rien découvert quelle ne sache déjà. Le message que Folke avait imprimé venait de Kim, le collègue maigrichon aux grandes mains de KG. KG lui avait sans doute assigné le rôle de secrétaire pendant quil dictait. Karin posa le document sur la table et prépara du café.


  Un réchaud à gaz? demanda Folke, une ride dinquiétude en travers du front.


  Ça y est, ça commence, pensa Karin qui se hâta de secouer la tête et de démentir.


  Non, à alcool.


  Tu veilles bien à avoir une bonne ventilation? Nul négalait la capacité de Folke à sexprimer comme un manuel vivant.


  Karin lui montra les deux ventilateurs au plafond et lui indiqua même comment les fermer quand on naviguait par gros temps et que les paquets de mer se déversaient sur le pont. Folke acquiesça, lair satisfait, mais se lança quand même dans un discours sur les dangers des gaz dans un environnement clos. Son raisonnement amena Karin à penser à la victime de la pierre du sacrifice. Où avait-elle été intoxiquée au monoxyde de carbone?


  Karin sortit les viennoiseries quelle venait daller chercher à la pâtisserie Berg. Lagréable odeur de pain frais se répandit dans le bateau.


  Folke considéra le contenu de la corbeille avec scepticisme.


  Du pain aux amandes et des brioches de la pâtisserie Berg. Cuits hier, expliqua Karin en sasseyant en face de Folke après avoir servi le café.


  Nous ne mangeons plus assez de fibres, commenta Folke.


  Karin décida de changer de sujet.


  Tu as lu le rapport? senquit-elle.


  Non, je pensais le faire en arrivant ici.


  Je peux ten donner un bref résumé. Le corps a été découvert par Asko, un dirigeant dentreprise dune cinquantaine dannées, propriétaire de la maison.


  Kristian, un ami proche, était également sur les lieux. Kristian était en train de faire un jogging et a vu la voiture dAsko garée devant la propriété de Rosenlund. Ils sétaient dabord installés dans la remise à bateau, mais ils sont rentrés quand il sest mis à pleuvoir. Ils ont trouvé la femme gisant sur le sol de la bibliothèque. Kristian, qui est médecin, a immédiatement constaté quelle était morte et que son nez avait été tranché.


  Et nous les avons interrogés au cours de la nuit, je suppose? demanda Folke.


  La permanence en la personne de KG sen est occupée. Jai fait un rapide tour des lieux, mais je suis partie à larrivée de KG.


  Je vois. Dis, jai pensé à une chose sur le trajet.


  Oui?


  Pourquoi aucune de ces femmes nest-elle portée disparue? linterrogea Folke.


  Primo, il ne sest pas écoulé beaucoup de temps, et secundo, est-ce que tu sais combien de célibataires il y a en Suède? répliqua Karin.


  Oui, bien sûr…


  Exactement. Comment sest passée votre visite au centre spirituel de Göteborg? Est-ce que cela a donné quelque chose? linterrompit Karin.


  Non, pas vraiment. Robban et moi, nous sommes réparti les tâches. Il a discuté avec la fondatrice du centre pendant que jentendais lune des employées. Rien de concret.


  Daccord.


  Quen est-il de lendroit où la femme a été découverte? reprit Folke.


  Rosenlund. Cest de lautre côté de lîle de Ko. Il y a deux allées bordées de constructions luxueuses. La première mène à Backudden et plusieurs habitations, tandis que la seconde aboutit à Rosenlund et à une seule maison, qui dispose de sa propre plage. Je ne my suis rendue que de nuit. Nous pouvons y aller pour jeter un coup dœil, si tu veux.


  Folke conduisit. Comme un bon retraité, pensa Karin, lorsquil bifurqua prudemment à gauche au niveau de Fiskehamnen. Ils passèrent devant le cimetière et lancienne chapelle. Le bitume était encore mouillé et assombri par lorage de la nuit, mais des gens vêtus de coupe-vent et de chaussures en Gore-Tex effectuaient tout de même leur promenade du samedi. Des enfants pataugeaient joyeusement dans les flaques deau pendant que leurs parents essayaient de se tenir à distance respectable pour ne pas être éclaboussés.


  Ils dépassèrent le camping de Marstrand, lancienne ferme Eriksberg et plusieurs résidences secondaires. Les panneaux de bois devant les fenêtres signalaient quelles étaient fermées pour la saison hivernale. Folke freina et sarrêta à un carrefour en T. Il observa soigneusement des deux côtés, avant de mettre son clignotant et de tourner à droite. Karin se dit quil ny avait sans doute guère plus dune voiture qui empruntait ce petit chemin par jour, mais réussit à tenir sa langue. Deux cents mètres plus loin, la route débouchait sur un sentier doù partaient deux allées.


  Que dirais-tu de nous garer ici et de nous rendre jusquà la maison à pied? suggéra Karin.


  Ce nest pas une idée idiote, répondit Folke en sarrêtant sous le grand chêne qui bordait lendroit. Les pneus laissèrent de profondes traces dans le sable mouillé. Sur la gauche de larbre, démarrait un sentier assez large pour circuler avec une poussette, et dans la direction opposée, on distinguait deux petits chemins carrossables menant au rivage. Des grilles en fer forgé, alors ouvertes, marquaient lentrée de chacune des allées. Une haute muraille rocheuse sélevait entre elles, les plaçant à labri des regards. Deux panneaux indiquaient que les allées menaient respectivement sur la gauche à Backudden et sur la droite à Rosenlund.


  La commune de Kungälv et le conseil provincial avaient également installé une carte explicative du secteur. Folke se planta les mains dans le dos et consulta le texte décoloré par le soleil et les croquis de plantes représentatifs de la flore locale.


  Le sceau de Salomon, tiens donc, constata-t-il avant de continuer son étude approfondie de la carte. Karin commença à se diriger vers Rosenlund. Elle observa lendroit avec attention. Des rochers couverts de mousse des deux côtés. Le chemin passait à travers ce qui semblait être une prairie, même si quelquun sétait donné la peine dy mettre du gravier. Des herbes hautes et de vieux arbres au pied desquels sépanouissaient des fougères bordaient le sentier. Hormis les bruits de la forêt, tout était silencieux. Karin se retourna et attendit Folke.


  Une flore endémique se développe souvent dans de tels lieux, déclara-t-il en laissant son regard explorer les rochers et la végétation. Les feuilles avaient commencé à jaunir et certaines étaient même déjà orange, mais le tout était cependant encore étonnamment vert. Cette forêt de feuillus est essentiellement composée de chênes, même si on y trouve également des hêtres, des tilleuls, des bouleaux et des merisiers, sans oublier la fleur symbole du Bohuslän, le chèvrefeuille. Folke savança vers une vrille portant encore des fleurs et la huma.


  Karin songea à la forêt sombre et hostile quelle avait traversée en compagnie dAnders Bielke à Trollhättan et sétonna que celle-ci produise un sentiment si différent. Elle paraissait plus claire et amicale, à moins que cette impression soit simplement due à la présence vivifiante de la mer toute proche.


  Une pancarte pourvue dune carte plastifiée se trouvait au bord du chemin gravillonné, à lendroit où un sentier le croisait. Folke sarrêta à nouveau et scruta le panorama.


  Nous nous trouvons dans une réserve naturelle, mais regarde ce quils ont fait!


  Karin savança pour voir ce quil lui montrait. Quelquun avait collé un chewing-gum sur le coin inférieur droit de la carte.


  Bande de vandales! lança Folke en ramassant un bâton sur le sol, à laide duquel il parvint à décoller lintrus. Karin sétait déjà retournée pour poursuivre en direction de la maison, quand Folke déclara:


  Ce qui pourrait nous intéresser est là. Il tapa sur la carte du bout du doigt, à lancien emplacement du chewing-gum. Karin dut sapprocher pour voir ce quil désignait. Un r anguleux.


  Une tombe préhistorique, expliqua Folke.


  Que dis-tu? sétonna Karin. Il y a une tombe préhistorique ici?


  Bien sûr, confirma Folke en pointant du doigt vers la carte.


  Dans ce cas, nous y revoilà. Les lieux sont choisis avec grand soin. Lassassin ne cherche pas à cacher ce quil a fait, ses motivations sont différentes. Cela me fait penser à ce que Robban a dit au sujet des rites de passage. Tu sais, le fait de trouver des portes sur dautres mondes, le passé, entre autres, mais également léventualité que ces cérémonies aient eu pour but dexpulser quelquun du monde des vivants vers le royaume des morts.


  Tu commences à texprimer comme lun de ces illuminés du centre spirituel, commenta Folke.


  Jerker leur ouvrit la porte. Il paraissait fatigué.


  Salut. Entrez. Nous avons presque fini, annonça-t-il en tendant à chacun une paire de surchaussures bleues.


  Folke inspecta lentrée quelques instants avant de gagner le séjour.


  Ces tableaux ont pas mal de valeur, dit-il en les désignant. Enfin, sils sont authentiques.


  La famille Ekstedt à qui appartient la maison…, commença Karin quand Folke linterrompit.


  Tu as dit Ekstedt?


  Asko Ekstedt. Je ne te lavais pas dit? Nous lavons entendu cette nuit.


  Le propriétaire sappelle Ekstedt? Cest sa maison? Il ne serait pas marié à une certaine Marianne Ekstedt, par hasard?


  Cest possible. Ce nest pas moi, mais KG qui la emmené à Göteborg pour linterroger plus longuement.


  Folke attrapa rapidement son téléphone et passa un appel pour demander quon effectue une vérification dans les registres.


  Qui est Marianne Ekstedt? senquit Karin.


  Bon Dieu, elle dirige le centre spirituel de Göteborg. Des tas de cours bizarres sur les cristaux et ce genre de sornettes. Cest Robert qui lui a parlé quand nous nous sommes rendus sur place. Si javais lu le rapport, je laurais vu tout de suite. Oui? dit-il dans le combiné. Oui, cest bien cela, merci. Folke raccrocha. Bingo, cest bien elle. Je crois que nous ne devrions pas nous concentrer sur le mari, mais sur elle.


  Åkerström, Trollhättan, automne 2008


  Cela avait été lune des rares visites à domicile de Kristian en tant que médecin, à peine quelques semaines après la séance dhypnose dAsko. En réalité, cet endroit ne dépendait pas de son district, mais il était de garde et il ny avait pas dautre médecin disponible. Par la suite, il sétait dit que les coïncidences nexistaient pas.


  Linfirmière du district lavait suivi jusquà la ferme, non sans une certaine hésitation.


  Eastwick, avait-elle lâché avant de partir dun rire nerveux. Excusez-moi, cétait stupide de ma part.


  Que voulez-vous dire? lavait questionnée Kristian.


  Je naime pas cet endroit. Le terrain repose sur de la boue qui peut glisser à tout moment. Je ne comprends pas quon puisse vouloir vivre là. Au XVIIesiècle, tout un pan de terre sest détaché et a emporté des champs, des prairies, des maisons et un cortège nuptial dans la rivière. Le glissement a été si puissant que la moitié de la rivière a été bloquée, ce qui a causé des vagues qui ont balayé maisons et bétails. Presque cent personnes ont perdu la vie. On retrouve encore aujourdhui des objets emprisonnés dans la boue.


  Mais vous avez dit Eastwick, non?


  Les gens étaient très superstitieux à lépoque. On croyait que cétait un sorcier à qui on avait refusé lhospitalité dans la ferme où se déroulait la noce qui avait causé la catastrophe. Bien sûr, dautres se sont produits le long du fleuve depuis, mais je pense toujours à ce risque quand je me rends là-bas.


  Je vois.


  Kristian avait bifurqué à gauche sur un chemin gravillonné qui prenait fin devant une habitation. Il sétait garé dans la cour de la ferme et avait observé la rivière qui serpentait paisiblement au milieu du paysage à une centaine de mètres. Cétait beau.


  Étrangement, les lieux lui paraissaient familiers. Une femme âgée occupait le bâtiment principal. Les dépendances étaient en piteux état et le toit de létable menaçait de sécrouler à tout instant. Un escalier de pierre menait à une porte en bois près de laquelle se dressaient des roses trémières fanées. Un plant de basilic prospérait malgré le froid.


  La femme était assise dans un fauteuil à bascule dans le séjour. Sur la table devant elle étaient posés des assiettes et des plats maculés de restes de nourriture séchés. Mais ce qui retint lattention de Kristian fut larbre généalogique peint sur une toile qui couvrait une grande partie du mur. Ébahi, il étudia ses racines et ses branches. Ces traits vifs de couleurs claires retraçaient lhistoire de la famille depuis ses origines. Près de chaque branche étaient inscrits un nom et deux dates, qui coïncidaient parfois. Naissance et mort. Il examina celle portant le nom de la femme, Hjördis, et les surgeons correspondant à sa descendance. Son regard était posé sur lui, en alerte.


  Qui êtes-vous? demanda-t-elle en tendant un doigt noueux vers lui.


  Je suis médecin. Je suis là pour trouver la source de ce mal. Il regardait larbre sur le mur en prononçant ces paroles.


  Je me débrouille très bien toute seule, rétorqua la vieille femme, irritée. Je ne veux pas aller en maison de retraite.


  Je vais jeter un coup dœil pour voir quelles sont les possibilités dadapter votre logement, répondit Kristian.


  Linfirmière le considéra avec étonnement. En règle générale, ce nétait pas au médecin de décider si le patient pouvait rester chez lui. Une assistante sociale lavait déjà fait et la femme ne pouvait pas rester chez elle. Linfirmière len avait dailleurs informé sur le trajet et lui avait expliqué quune aide à domicile et le service de soins ambulatoire sétaient déplacés, mais que la vieille femme refusait toute aide. La situation était à présent devenue intenable.


  Kristian gagna le vestibule. Il y trouva la porte quil cherchait. La clé lui sembla glacée quand il la tourna dans lantique serrure. Les ténèbres qui se révélèrent étaient chargées dune odeur de moisi et de renfermé. Il tâtonna en quête de linterrupteur et alluma la lumière. Une ampoule nue pendait à un fil au plafond. Il était juste arrivé au bas des marches quand la porte se referma et la lumière séteignit.


  Durant les quelques minutes quil passa dans lobscurité, quelque chose se produisit. Quelque chose qui sommeillait depuis longtemps en lui séveilla et commença à grandir. Peut-être cela aurait-il continué à dormir, sil navait pas été aussi secoué, aussi ébranlé dans son âme. Kristian prit pleinement conscience de ce qui sétait passé tant dannées auparavant. Il sentit tout de suite le froid sinfiltrer à travers son pantalon et eut limpression que les épais murs de pierre se rapprochaient. Les souvenirs qui étaient remontés à la surface durant la séance dhypnose dAsko étaient terribles et tandis que Kristian fixait les ténèbres, il les voyait tous défiler devant ses yeux. Il ignorait depuis combien de temps il était là quand la lumière revint. La femme était appuyée sur un gros bâton dans lencadrement de la porte en haut des escaliers.


  Que fabriquez-vous là? siffla-t-elle. Vous navez rien à faire ici.


  Linfirmière scruta Kristian lorsquil fit marche arrière dans lallée de la ferme.


  Alors, que pensez-vous de la situation? demanda-t-elle quand il sengagea sur le chemin gravillonné.


  Nous allons devoir la placer dans une maison de retraite, répondit-il. Je vais voir si je peux faire jouer mes relations.


  Au fait, il y a une autre chose que je naime pas au sujet de cet endroit et cela na aucun rapport avec le glissement de terrain.


  Ah bon? Quoi donc? senquit Kristian qui passait la troisième et quittait la ferme.


  Linfirmière se racla la gorge et entreprit de lui raconter lhistoire de cette famille et du petit garçon quon leur avait retiré bien des années plus tôt, quand on avait découvert quil était séquestré.


  Ils ne lui avaient même pas donné de nom  vous imaginez?


  Kristian écoutait le récit de la femme sans rien dire. Son visage était fermé et ses mains crispées sur le volant. Linfirmière continua à lui parler des trois filles de cette patiente qui navaient plus aucun contact entre elles et guère davantage avec leur mère.


  Elisabet, je crois que cest laînée, a épousé le propriétaire dune école déquitation. Elle ne sintéressait ni à lui ni aux chevaux et lorsquun soir doctobre, il a chuté du grenier à foin, elle a hérité des lieux. Elle a négligé le centre pendant longtemps et les animaux en ont souffert jusquà ce quune dame ayant deux chevaux en pension soit employée pour assurer leurs soins. Stina est une artiste, mais elle a le plus souvent dû subvenir à ses besoins par dautres moyens. Elle gère une boutique de produits parapharmaceutiques à Strömslund. Des publicités délavées par le soleil en vitrine et des produits périmés. Daprès ce que jai compris, elle voyage beaucoup et importe visiblement sa marchandise dAmérique du Sud, entre autres. Cest peut-être comme ça quelle gagne de largent. Elle na sûrement pas le choix, car je doute que quelquun veuille de ses tableaux. Ils sont sombres et sinistres; une fine silhouette blanche figure parfois au premier plan  peut-être est-ce sa manière à elle de gérer les souvenirs de son frère enfermé dans la cave. Elle secoua la tête. Le fait que les filles naient pas été retirées à leur mère quand le garçon a été pris en charge reste une énigme pour moi. Il me semble que la cadette est devenue agente immobilière à Göteborg. Voilà, maintenant, vous en savez un peu plus sur le passé de MmeHedlund. Disa… Elle sappelle Hjördis, mais on la surnomme Disa.


  Et le garçon, demanda-t-il. Quest-il devenu?


  Je lignore. Comme je vous lai dit, il a été pris en charge, mais certains prétendent que Disa la récupéré et quelle la tué avec les filles avant de lenterrer quelque part. Je ne crois pas que ce soit vrai. Pour autant que je me souvienne, il a été placé dans un foyer daccueil et il a fini par être épanoui. Enfin, une telle enfance doit quand même laisser de sacrées traces.


  Oui, convint Kristian en sentant à quel point ses mâchoires se crispaient. On la porte sans doute pour le restant de ses jours.


  Les services de protection de lenfance disposent dun dossier accablant sur la famille. Vous pourrez sans doute le consulter maintenant que vous vous occupez de Disa. Adressez-vous à Inger Nilsson.


  Qui est-ce? senquit Kristian.


  La chef des services. Elle est retraitée maintenant, mais cest elle qui sest occupée de ce cas. Je me demande comment on réagirait si on grandissait dans de telles circonstances et quon croisait à nouveau ses bourreaux un jour. Croyez-vous quil serait possible de leur pardonner?


  Pensive, linfirmière considérait les fermes et les boucles de la rivière qui défilaient de lautre côté de la vitre.


  Je ne sais pas, répondit Kristian, puis il marqua une pause avant de continuer. Mais cela peut peut-être aider à passer à autre chose.
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  Karin et Folke quittèrent le pavillon de Rosenlund à pied après leur visite écourtée.


  Cest Robert qui sest entretenu avec Marianne Ekstedt, répéta Folke en attendant que son collègue réponde au téléphone. Il finit par être dirigé sur la messagerie et lui laissa un message.


  Quand jai entendu Asko cette nuit, jai cru comprendre que son épouse était en voyage, intervint Karin.


  Le mobile de Folke sonna  cétait Robert. Comme à son habitude, Folke répondit en se présentant par son nom et son prénom alors que son écran indiquait «Robert Sjölin».


  Marianne Ekstedt na pas de portable et Robert a également compris quelle partait en voyage, même sil na aucune idée de sa destination. Peut-être dans un autre monde. Folke prononça cette dernière réplique dune voix un peu artificielle. Karin sourit.


  Asko assiste à une conférence sur lîle de Marstrand. Il va falloir que nous prenions contact avec lui, déclara Karin.


  Pendant que Robert discutait avec Marianne Ekstedt, jai parlé à Gisela, sa collègue du centre. Peut-être quelle pourrait nous aider à localiser Marianne. Avant que nous nabordions la question avec le mari, je veux dire. Folke sortit un agenda muni dun répertoire et trouva son numéro de téléphone.


  Dune certaine manière, ajouta-t-il en secouant la tête en direction de Karin qui navait pas la moindre idée de ce quil entendait par là.


  Si Marianne vous contacte, pouvez-vous lui demander de mappeler?


  Folke raccrocha et se tourna vers Karin.


  Marianne Ekstedt est censée donner un cours à Glastonbury, mais il ne commence pas avant vendredi prochain. Selon Gisela, elle se prépare toujours la semaine précédente en se rendant dans un lieu inconnu. Certaines fois, elle passe sa semaine à recharger ses batteries là où elle doit enseigner, alors que dautres, elle se repose en Suède avant de partir.


  Et Gisela ignore ce quil en est cette fois-ci? demanda Karin.


  Oui.


  Allons poser la question à Asko. Il a peut-être été en contact avec elle. Sinon, nous allons devoir attendre le début du cours.


  Folke acquiesça.


  Kristian Wester leur raconta comment il sétait engagé dans cette voie et sétait aperçu quil lui fallait atteindre les gens avant quils ne tombent malades sil voulait vraiment être utile. Il consacrait un mois par an à travailler bénévolement dans une île paradisiaque des Caraïbes. Il leur expliqua que les croyances populaires y étaient encore vivaces et quil sefforçait de trouver un équilibre entre la médecine moderne et le mode de pensée ancestral des insulaires en matière de superstition et de foi dans les âmes des ancêtres.


  Kristian leur parla des mesures de prévention et de limportance de développer sa force intérieure. Dêtre soi-même la puissance consciente et dirigeante de sa vie. Il insista sur le fait que chacun dentre eux, à linstar de ses amis et patients des Caraïbes, portait lhéritage de ses ancêtres, et que celui-ci jouait parfois un plus grand rôle dans nos actes que nous ne le pressentions.


  Nous, Suédois, songeons souvent à notre héritage médical, à notre patrimoine génétique. Vous savez, quand vous devez remplir des questionnaires où on vous demande sil y a des problèmes de santé dans la famille, si vos parents souffrent dun déficit auditif et ce genre de choses. Mais combien de personnes réfléchissent à qui elles sont réellement?


  Lun des auditeurs leva la main.


  Je ne vous suis pas. Que voulez-vous dire?


  Se pourrait-il quil existe une hérédité spirituelle? La couleur des yeux et la tension artérielle sont des évidences, mais se pourrait-il que nous héritions davantage des générations précédentes? Que nous recevions un don pour, disons, les mathématiques, ou, si nous acceptons délargir notre vision des choses, que nous héritions même dune conception de la vie ou de motivations de nos ancêtres?


  Quentendez-vous par motivations? Ce qui nous pousse à agir dune certaine manière sans que nous réfléchissions vraiment aux raisons qui nous y poussent? Cétait la même personne qui avait posé ces questions.


  Exactement. Cette question des motivations est intéressante, répondit Kristian. Songez un instant à ce qui vous guide dans votre vie.


  Marianne était tellement plus douée pour ce genre de choses, pensa Kristian. Son raisonnement était bien plus profond et cétait beaucoup plus sympa quand ils travaillaient ensemble.


  Lycke essaya de se concentrer, mais ne tarda pas à renoncer. Ses pensées le ramenaient inéluctablement vers Asko et la sinistre découverte dans le pavillon de Rosenlund.


  Avant le déjeuner, Kristian Wester distribua des bâtons de marche à tous les participants et ils partirent se promener ensemble autour de lîle. À leur retour, Lycke vit Karin arriver en compagnie dun collègue. Ils parlèrent brièvement à Asko, qui cessa immédiatement ses étirements, lâcha son bâton et les suivit à lintérieur de la Villa Maritime.


  Cela fait dix ans quelle procède ainsi, répondit Asko à une question de Folke que Karin navait pas entendue, mais qui concernait manifestement son épouse.


  Et vous navez aucun moyen de la joindre? senquit Karin.


  Non, à vrai dire, je nen ai jamais eu besoin.


  Nous aimerions vraiment contacter votre épouse. Ne serait-ce que parce quelle pourrait peut-être nous aider à y voir plus clair quant au meurtre perpétré dans votre maison.


  Pensez-vous que cela soit dirigé contre ma femme? Que ce soit lié à son activité? les questionna Asko, inquiet.


  Mon collègue Robert et moi-même avons rendu visite à Marianne au centre spirituel hier pour une autre raison. Jai cru comprendre que Marianne était très intuitive.


  Oui, cest exact, confirma Asko. Et elle a particulièrement développé son activité autour de cette faculté.


  Cela implique donc quelle pourrait avoir suivi une impulsion du moment et être partie nimporte où? demanda Folke.


  Non, pas vraiment, mais il lui arrive bien sûr de changer ses projets à la dernière minute. Un jour, elle avait décidé daller passer une semaine à Majorque, mais elle a eu une intuition pendant quelle attendait la navette pour se rendre à laéroport et a finalement pris le train pour le Värmland. Elle a passé la semaine à Karlskoga, si ma mémoire est bonne. Asko sourit à lévocation de ce souvenir jusquà ce quil saperçoive de lexpression sceptique de Folke. Dun point de vue théorique, elle pourrait être partie, mais quand elle a un rendez-vous, je peux vous assurer quelle lhonore. Elle doit donner un cours qui commence vendredi. Étant donné ce qui sest produit, jaimerais évidemment être en mesure de la joindre. Il soupira. Elle na malheureusement pas de portable, ajouta-t-il.


  Non, nous sommes au courant, répondit Folke.


  Marianne a besoin de beaucoup de temps pour elle-même. La semaine précédant un cours, elle se prépare en sisolant complètement et en méditant. Elle dit toujours que chaque cours doit être nouveau et unique.


  Daccord, intervint Karin. Prévenez-nous si Marianne vous appelle.


  Ou si quelque chose vous revient en mémoire, glissa Folke avant que Karin nait eu le temps de réagir. Comme lendroit où elle se trouve, par exemple.


  Asko acquiesça. Karin avait envie denvoyer un coup de pied dans le tibia de Folke pour ce dernier commentaire.


  Le groupe équipé de bâtons de marche avait fini ses étirements. Kristian Wester rejoignit Asko, Karin et Folke.


  Avez-vous du nouveau? senquit-il.


  Asko secoua la tête.


  Il ne sagit pas de ça, Kristian. Ils veulent parler à Marianne. La femme retrouvée à Rosenlund pourrait être liée au centre.


  Quoi? sexclama Kristian. Pourquoi serait-ce le cas?


  Nous examinons toutes les pistes envisageables à ce stade. Le centre de Marianne nest que lune dentre elles, répliqua Karin avant de prendre congé et de se diriger vers le ferry, Folke dans son sillage.


  Karin avait dit au revoir à Folke et regagné le bateau. Les pensées se bousculaient dans sa tête. Folke lui avait promis de contacter Robban pour approfondir la piste Ekstedt. Par ailleurs, il sétait montré efficace et avait déjà commencé à étudier les documents quils avaient récupérés lors de leur visite au musée municipal.


  Karin se sentait frustrée. Elle savait quelle ne pouvait pas faire grand-chose de plus pour linstant et que Folke allait appeler Robban. Dautres travaillaient également sur laffaire et sefforçaient de localiser Marianne. Elle avait néanmoins du mal à sen détacher et à se détendre. Ses pensées refusaient de se taire et ne cessaient de chercher des pistes encore inexplorées. Elle avait limpression que tout était lié, sans que le plan densemble lui apparaisse.


  Karin avait faim. Elle consulta sa montre. Le magasin était fermé, il ne restait plus que la pizzeria. Ou du thé et des sandwichs, même si la perspective ne paraissait pas très joyeuse pour un samedi soir. Va pour la pizza. Elle enfila son pull et sa veste. Elle venait juste de fermer la porte de la cabine quand son téléphone émit un bip. Nouveau message. De Johan.


  Offre cuisinier privé et panier garni en échange dun accès direct à la cuisine du bateau et, avec un peu despoir, quelques baisers. Johan.


  Karin sourit et répondit.


  Bienvenue. Quand?


  La réponse de Johan apparut sur lécran en trente secondes chrono.


  Dans vingt minutes. Cest bon?


  Parfait. À tout de suite.


  Elle se hâta daller chercher une serviette et ses affaires de toilette. Des vêtements propres. Cinq minutes sétaient déjà écoulées. Zut! Maintenant, elle ne trouvait plus les clés du bateau. Elle chercha encore une minute avant de décider quil resterait ouvert. Elle éteignit les lampes à pétrole, referma la trappe de la cabine et remonta le ponton au pas de course.


  Il manquait deux choses à bord: une machine à laver et une douche. Elle regrettait souvent de ne pas avoir de douche et elle avait commencé à élaborer une solution, qui impliquait den installer une dans les toilettes.


  Le port de plaisance ne disposait pas de douches à proximité de lAndante, mais les propriétaires du chantier naval de Ringen avaient eu lamabilité de lui donner les clés de leur salle du personnel. Quavait-elle donc en tête lorsquelle avait accepté un rendez-vous dans vingt minutes? Elle ny arriverait jamais. La marche forcée lui donna chaud et la fit se sentir poisseuse. Par chance, elle navait pas oublié de glisser son maquillage et son parfum dans sa trousse. Puis elle se rendit compte quelle navait pas de raison de se stresser et envoya un message à Johan pour lui dire que le bateau était ouvert et quelle serait de retour sous peu.


  La lumière rayonnait depuis les bouches daération rondes de lAndante lorsquelle arriva sur le ponton. Cela lui paraissait plaisant de pouvoir monter à bord dun bateau déjà éclairé où quelquun lattendait. Pas quelquun, se corrigea-t-elle. Johan.


  Coucou, on peut entrer? demanda Karin en tapant sur le pont.


  Johan ne lentendit pas. Penché au-dessus du réchaud, un allume-gaz à la main, il cherchait en vain à le mettre en marche.


  Il ny a plus dalcool dans ce brûleur, expliqua Karin en ouvrant un compartiment dans le cockpit.


  Salut, sexclama Johan, je ne tavais pas entendue arriver. Il monta jusquau cockpit et létreignit longuement.


  À laide dun entonnoir en plastique, Karin remplit le réservoir en inox dun litre de combustible avant de replacer le petit dispositif dans le réchaud et de refermer le couvercle.


  Pendant ce temps, Johan coupa des tranches de pain de campagne et éplucha de lail.


  Essaie maintenant, linvita Karin. Johan tendit lallume-gaz et une flamme jaillit.


  Parfait, déclara-t-il tandis que lail finement haché crépitait dans lhuile dolive quil avait apportée. Du vin rouge était déjà servi dans deux verres que Karin ne reconnut pas.


  Dois-je comprendre que tu napprécies pas mes verres à vin en plastique?


  Euh, considère ça comme un petit cadeau. Jespère que tu nes pas vexée?


  Parce que tu viens me préparer un repas et que tu moffres de beaux verres à vin? Pas vraiment. Même si tes verres ne semblent pas aussi adaptés à la navigation que les miens. Dois-je assurer tout le bateau quand ils sont à bord? Karin observa les beaux verres, agréablement lourds, au polissage particulier. Des formes ovales couvraient toute leur surface.


  Ils viennent de Norvège, commenta Johan sans se soucier de la question de lassurance. Verrerie dHadeland. On appelle ça un polissage en olive. En parlant dolives, peux-tu sortir ce plat? Autre chose, Karin.


  Quoi donc?


  Quest-ce que tu es belle! Laisse-moi te serrer à nouveau dans mes bras.


  Merci, répondit Karin en souriant. De fait, elle se sentait belle avec du maquillage et un joli chemisier rouge quelle navait pas porté depuis longtemps.


  Johan posa une marmite noire en fonte sur la table.


  Fondue, annonça-t-il. Même si, en y réfléchissant, je ne sais pas si cest très intelligent dutiliser un tel dispositif à lintérieur dun bateau. Quen penses-tu?


  Oh, ça devrait aller. De toute façon, jai tout le temps le chauffage allumé, ainsi que les lampes à pétrole.


  Karin songea au discours de Folke sur les émanations dangereuses. Il aurait bondi, sil avait su quelle avait lintention dutiliser un appareil à fondue à bord.


  Sur un rustique plat en porcelaine bleue, Johan avait disposé des tranches de filet de bœuf, des gambas et des champignons. Çà et là, des groupes dolives noires et vertes complétaient cette composition harmonieuse.


  Cest absolument superbe! Je ne me souviens même pas de la dernière fois que jai mangé de la fondue.


  Moi non plus, répondit Johan en allumant lappareil. Maman, papa, Martin et moi en faisions assez souvent quand nous étions petits. Le samedi soir, cétait fondue et Cinq fourmis, cest plus que quatre éléphants. Johan prononça ces paroles sur un ton rêveur.


  Jaimais beaucoup ce feuilleton!


  Je lai revu avec Walter. Ils lont rediffusé au printemps dernier.


  Karin se prépara une brochette avec des olives, des champignons et du filet de bœuf, puis la plongea dans lhuile chaude. La flamme de la lampe à pétrole vacilla, ce qui indiquait généralement quil ny aurait bientôt plus de combustible. Elle se leva et léteignit. Ses pensées retournèrent vers la femme découverte chez Asko et les veilleuses disposées autour de son corps. Vers son nez manquant aussi.


  Où en êtes-vous? demanda Johan après avoir placé sa dernière brochette garnie de gambas et de bœuf dans la marmite. La rumeur veut que vous ayez retrouvé une femme à Rosenlund. Au nom de la franchise, je dois te dire que je tiens linformation de Lycke.


  Je comprends quelle te lait dit et cest exact. Cest linconvénient de mon travail, je ne peux pas vraiment en parler à des étrangers.


  Des étrangers, répéta Johan, lair un peu triste.


  Excuse-moi, ce nest pas ce que je voulais dire. Cest juste que…


  Cest bon. Je comprends.


  Mon métier te met-il mal à laise? senquit-elle en sinquiétant un peu de sa réponse.


  Non, mais je pense quil faut être très fort et stable. Entre autres, parce quil faut garder tant de choses pour soi. On ne peut pas vraiment raconter sa semaine à des amis lors dun repas. Je te trouve admirable tout en espérant pouvoir me rapprocher de toi. Il paraissait presque gêné en disant cela.


  Cétait joliment exprimé. Jaimerais beaucoup que nous nous rapprochions. Que dirais-tu de prendre le café dans le cockpit? Le ciel est étoilé ce soir.


  Je nai pas trop envie de café, répondit Johan en plaçant un petit couvercle sur le brûleur de lappareil à fondue pour léteindre. Je préférerais rester ici avec toi. Il sourit.


  Les étoiles commençaient à sallumer une à une sur la voûte céleste. La constellation de Céphée était juste au-dessus de lAndante. Celles du Cygne, du Capricorne et du Sagittaire au sud. Le Taureau et Andromède à lest. Le clapotis des vagues berça les deux amants tandis que lautomne accueillait sa première nuit de gelée.


  Maison de retraite de Björndalsgården, Trollhättan, novembre 2008


  Cinq semaines plus tard, Kristian avait pu offrir une place à Hjördis Hedlund à la maison de retraite de Björndalsgården. La femme était tout sauf reconnaissante et il avait finalement fallu la transférer de force. Kristian avait ensuite commencé à chercher des réponses, dans lespoir de pouvoir fournir une explication à Asko, dune manière ou dune autre. Peut-être parviendrait-il au bout du compte à réunir Hjördis et son fils perdu. Afin quAsko puisse lui poser toutes les questions qui le hantaient.


  Deux mois plus tard, Kristian alla récupérer la grande toile sur laquelle était peint larbre dans la maison de Hjördis Hedlund et laccrocha dans le nouveau séjour de la vieille femme. Lappartement était plus bas de plafond que la vieille bâtisse et il plia soigneusement le tissu de manière à rendre les noms les plus anciens invisibles. Par contre, il les avait notés et mémorisés.


  Bonjour, Hjördis.


  Que voulez-vous? Cest votre faute si je me retrouve dans cet endroit misérable.


  Pourtant, on ma dit que vous vous y plaisiez et que vous discutiez avec Gunnar.


  Gunnar? Quel crétin! Vous êtes tous des crétins!


  Vous vous souvenez de larbre? La généalogie de votre famille, chez vous? Il désigna la toile derrière elle.


  La femme tourna à peine la tête.


  Allez-vous-en. Vous navez rien à faire avec moi ou ma famille.


  La branche. Je me demandais si vous pourriez me parler de la branche interrompue.


  Cela ne vous regarde pas. Quel genre de médecin êtes-vous? Un médecin des fous? Elle détourna la tête.


  Je pense que la branche représente quelquun. Une personne. Je me trompe?


  Un enfant indigne, un bâtard. Elle prononça ces mots avec une légèreté qui le surprit, sans émettre le moindre signe de nervosité ou de culpabilité.


  Un garçon? Votre fils?


  Quelle importance? Elle se tourna vers lui. Que voulez-vous? Avez-vous une bonne raison dêtre chez moi? Sinon, je veux que vous vous en alliez.


  Mon meilleur ami, qui a le même âge que moi, a vécu dans une famille daccueil quand il était petit. Maintenant, il est marié et a lui-même des enfants, deux filles. Mais avant dêtre confié à cette famille daccueil, il était enfermé dans une cave.


  Cela ne mintéresse pas. Je ne suis pas concernée.


  Voyez-vous, je pense que vous êtes concernée au plus haut point. Je suis presque certain que vous êtes sa mère biologique.


  Le regard froid de la femme était posé sur lui.


  Je nai pas de fils. Je nen veux pas. Je veux surtout que vous fichiez le camp. Maintenant.


  Leurs conversations tournaient court à chaque fois. Il avait beau ruser, il nobtenait jamais ce quil cherchait. Aucune réponse à transmettre à son ami et surtout, aucune explication.


  *


  Cétait dimanche et Johan se tenait à la barre de son Skäreleja; il regardait Karin remonter les premiers casiers.


  Ça te dit de manger du crabe ce midi? demanda-t-il.


  Pour être franche, je nen suis pas particulièrement friande, répondit Karin. Les pinces, ça va. Sinon, je mange quasiment de tout. Sauf le crabe et les moules, justement. Ainsi que le foie.


  Dans ce cas, nous allons devoir les remettre à la mer.


  Il vérifia quil ny avait pas dautres filets, casiers ou bateaux à proximité avant de mettre le moteur au point mort et de se rapprocher de Karin.


  Comme ça. Il retourna la nasse par-dessus le bastingage et la secoua. Les crabes qui sétaient accrochés aux mailles se détachèrent et tombèrent à leau avec un plouf. Tous sauf trois qui sobstinaient à rester où ils étaient. Johan retourna le dispositif et le posa sur le pont.


  Comment allons-nous les faire sortir? senquit Karin.


  Attrape-les par les pinces, mais fais attention. Ils sont plus rapides quon ne le croit et ont beaucoup de force. Johan tendit une cuillère à café vers les pinces de lun des crabes. Lanimal la saisit rapidement dans sa pince droite et la plia sans bruit.


  Wouah! sexclama Karin. Je comprends.


  Après de nombreuses manœuvres, elle parvint enfin à déloger le dernier crustacé.


  Au revoir, mon ami, lança-t-elle lorsquil disparut sous la surface.


  Il faut que nous remettions de lamorce, déclara Johan. Elle est dans le coffre, là-bas. Il désignait une caisse en plastique gris arrimée dans le bateau. Cest du maquereau salé et de la vieille et ça ne sent pas très bon. Les gants sont à droite du coffre.


  Karin souleva le couvercle et lodeur la fit tousser. Les gants étaient trop grands et un peu glissants, mais elle attrapa une tête de maquereau et la planta sur le crochet à amorce du casier, comme Johan le lui avait montré, avant de balancer le tout à leau.


  Voilà, je crois quil est en place, annonça-t-elle à Johan.


  Daccord, tu peux le lâcher alors. Karin sexécuta et lança le reste de la ligne et létiquette portant le nom et le numéro de Johan. Ses pensées dérivèrent vers lenquête. Elle savait que Folke et Robert travaillaient et quils lappelleraient si elle pouvait faire quelque chose. Détends-toi, se dit-elle.


  Comment ça va? cria Johan.


  Bien! répondit-elle, en essayant doublier le travail.


  Johan possédait quatorze casiers et à chaque fois quils relevèrent, vidèrent et réamorcèrent lun dentre eux, il sentit la chaleur emplir sa poitrine. Garder un œil sur la carte tout en se protégeant du vent, du courant et de tous les autres remous de leau pendant que lautre remontait les nasses était un travail déquipe de haut niveau. Il considérait Karin dun œil appréciateur pendant quelle travaillait. Par ailleurs, elle était réellement intéressée. Ce nétait pas juste une fille qui se mettait en valeur au début dune relation pour limpressionner. Une relation, pensa-t-il, en espérant que cétait ce vers quoi ils se dirigeaient. Il y avait tant de choses quil aimait chez elle. Sa manière de voir leau et les rochers, et de désigner silencieusement un vol de cygnes trompetant. Avec soin, elle avait placé un élastique autour des pinces des trois homards quils avaient pris. Elle était réellement dans son élément.


  Tu pilotes très bien le bateau. Mieux que mon frangin et presque mieux que moi.


  Si tu le dis. Mais pas tout à fait. Attends, ce nest pas toi quon surnommait «Capitaine-je-ventile-je-disperse»? Rappelle-moi pourquoi, déjà? répliqua Karin avant déclater de rire.


  Viens ici, toi! lança Johan en lattirant à lui. Je me sens si bien avec toi, dit-il en lui caressant la joue. Tellement bien.


  Cest réciproque, répondit-elle en létreignant à son tour.


  Le soleil senfonçait dans la mer et colorait le ciel bleu dune teinte rouge de plus en plus prononcée tandis quils contournaient Marstrand. Le faisceau lumineux du Pater Noster balayait lhorizon quand ils sengagèrent dans la passe nord de lîle. Karin lâcha un soupir en essayant de saisir toutes ces impressions à la fois. La lumière, les odeurs, le cri des mouettes.


  À sa grande surprise, Robert avait réussi à convaincre Folke quil serait plus agréable de prendre un café au soleil que dans la salle de pause. Il était à présent dix heures en ce lundi matin. Ils étaient assis sur un banc devant le commissariat et profitaient de la chaleur quand la sonnerie dun portable couvrit le chant des oiseaux.


  Robban saisit son téléphone.


  Sjölin.


  Euh, salut Robert, ici Hektor. Les choses commencent à bouger.


  Quest-ce qui commence à bouger? demanda Robban.


  Regarde, un moineau friquet! sécria Folke.


  Excusez-moi, Hektor. Quavez-vous dit? Que sest-il passé?


  Robert se leva et séloigna un peu du banc.


  Cest une bonne question et je ne suis pas sûr de la réponse, mais vous avez fait quelque chose qui a entraîné beaucoup dactivités sur le forum.


  Quel genre dactivités? senquit Robert.


  En fait, je pense quil vaudrait mieux que vous lisiez par vous-même et que vous vous fassiez votre propre opinion. Est-ce que je peux vous apporter les documents? Je ne suis pas chaud pour vous les envoyer par e-mail.


  Bien sûr. Quand pouvez-vous venir?


  Je me mets en route sur-le-champ. Je devrais pouvoir être chez vous dans vingt minutes.


  Robban parvint à réexpédier Folke à lintérieur du commissariat sans lui révéler quHektor arrivait. Dix-neuf minutes après lappel, Robert sortit avec deux tasses de café à linstant précis où Hektor garait sa Corvette rouge sur une place réservée aux handicapés.


  Montez, linvita Hektor, sinon je vais devoir sortir le fauteuil roulant et tout le toutim. Robban sinstalla sur le siège passager et tendit une tasse à Hektor.


  Merci. Il but une gorgée. Je ne voulais pas en parler au téléphone et tout vous envoyer par e-mail me semblait un peu délicat étant donné la manière dont je me suis procuré ces informations. Jai craqué le cryptage. Il est apparu que sur la page du forum, on pouvait cliquer sur certains mots alors que ce nétait pas indiqué. Hektor semblait ravi, comme sil sagissait dun jeu.


  Que voulez-vous dire? linterrogea Robert.


  Quand vous vous connectez au site Internet de votre banque, on vous propose peut-être plusieurs possibilités, et vous choisissez de vous connecter dans lespace dédié aux particuliers. Imaginez que vous ne sachiez pas où cliquer pour le faire, que vous soyez obligé par exemple de cliquer sur «prêts immobiliers» pour ouvrir votre fenêtre de connexion.


  Vous voulez dire si cette expression était identifiée comme un lien?


  Non, cétait justement ça lastuce dans ce cas. Jai pas mal cherché avant de me rendre compte quon pouvait cliquer sur certains termes sans que ce soit apparent.


  Bon Dieu! Comment lidée vous est-elle venue? senquit Robert, impressionné.


  Hektor prit une autre gorgée de café.


  Cest une longue histoire. Regardez ça. Hektor glissa la main derrière son siège et y récupéra une liasse de papier quil tendit à Robert.


  Il sagit dune discussion entre Esus et dautres personnes. Ils disposent de leur propre niveau, leur propre forum. On dirait quils discutent dun rituel de purification ou quelque chose comme ça, mais cest tout à fait dans la ligne de ce que vous mavez dit au sujet des rôlistes. Prenez connaissance de tout cela pendant que je maquille la manière dont je me suis procuré ces renseignements. Merci pour le café.


  Robert sextirpa de la voiture avec les deux tasses et la liasse de documents.


  Cette combinaison de chiffres et de lettres qui vous semblait familière, est-ce que ça a donné quelque chose?


  Hektor pressa sur un bouton pour fermer la vitre et Robert ferma la portière.


  Non, je nen suis pas encore arrivé à ce stade. Il faut que je laisse mon inconscient œuvrer, répondit Hektor en désignant sa tête.


  Encore une chose. Sur quels mots fallait-il cliquer pour ouvrir la fenêtre de connexion?


  Devinez, répliqua Hektor en souriant.


  Robert réfléchit.


  Le cercueil des âmes, suggéra-t-il en songeant à ce que Karin lui avait raconté au sujet de la source du sacrifice au parc Sankt Erik.


  Les fils du destin, lui indiqua Hektor, puis il démarra le moteur vrombissant. Je vous recontacte.


  Les fils du destin, marmonna Robert en regagnant son bureau. Il déposa les tasses dans lévier de la salle de pause, prit la liasse de papier et hésita quelques secondes avant de se diriger vers Folke, lair pensif.


  Les fils du destin et les déesses de la destinée. Urd, Skuld, Verdandi, le diable et sa tante, lança-t-il, comme si cela pouvait laider à trouver la solution.


  Il sarrêta et revint en arrière dans le document.


  Dis, Folke, je crois que nous avons mis quelque chose en branle.


  Nous avons mis quelque chose en branle? Comment ça?


  Je ne sais pas vraiment. Robert lui raconta la visite dHektor et lui montra la liasse de feuilles. Et si Hektor avait quand même laissé des traces de son passage?


  Robert entreprit de lire à voix haute:


  «En passant par un rituel de purification par le feu, on rompt le lien au passé et les âmes retournent sous terre.» De qui parlent-ils?


  Il pourrait sagir dune réflexion dordre général, non? suggéra Folke.


  Peu vraisemblable. Pas si tout le jeu de rôle a été piloté depuis cette page du site. Ils sy croient en sécurité, persuadés que personne ne peut lire leurs conversations. Et sils parlaient de Marianne et que cétait son passage quils préparaient?


  Karin était installée dans le bureau de Margareta Rylander-Lilja dans le service de médecine légale quand cette dernière arriva. Cétait une dame dune cinquantaine dannées, à moins quelle nait été plus proche des cinquante-cinq ans. Karin était habituée à la voir vêtue dune tenue de protection dans la salle dautopsie, mais là, elle portait un chemisier bouffant couleur ivoire et un pantalon assorti. Margareta sourit à Karin, ferma un bracelet en or autour de son poignet et posa un dossier sur son bureau avant de sasseoir face à elle. Une odeur de parfum aussi discrète quagréable se répandit dans la pièce.


  Tu veux une tasse de thé ou peut-être de café? lui proposa Margareta.


  Volontiers du thé, répondit Karin, consciente que Margareta ne buvait jamais de café. Par contre, elle avait une boîte renfermant un large assortiment de thés.


  Margareta se leva et disparut par la porte. Deux minutes plus tard, elle revint avec deux tasses deau bouillante.


  Celui-ci est nouveau, annonça-t-elle en saisissant un paquet de thé en vrac. Il est censé procurer calme et harmonie. Quen penses-tu?


  Jai limpression que nous pourrions en avoir besoin.


  Dune main experte, Margareta remplit deux boules à thé en inox, puis plaça lune des tasses devant Karin, à côté dune assiette contenant quatre biscuits aux amandes.


  Voyons voir, déclara Margareta en entrant son mot de passe dans son ordinateur. Elle releva les yeux vers Karin. Jai tout en tête, mais je veux juste massurer de ne pas me tromper sur le nom. Elle prit une gorgée de thé et cliqua avec sa souris avant de détourner les yeux de lordinateur pour se concentrer à nouveau sur Karin.


  Prends un biscuit. Au début, ils sont durs comme de la brique, mais si tu les laisses tremper, ils ramollissent. Les Italiens en pleureraient, mais dun autre côté, mon dentiste devrait me remercier.


  Karin en prit un et le plongea dans son thé.


  Nous navons pas encore pratiqué dautopsie complète sur la femme de Rosenlund, alors je ne lévoquerai quasiment pas. Nous nous efforçons de lidentifier grâce aux dossiers dentaires mais tu sais très bien que cela peut être long, et il faut envisager quelle ne se soit jamais allée chez un dentiste. Elle navait pas un seul plombage, alors ce nest pas impossible.


  Margareta déplaça une chemise jaune et jeta un nouveau coup dœil à lécran.


  Commençons par la tête que vous avez retrouvée sur lîle de Marstrand. Grâce à un dentiste de Trollhättan, nous avons pu identifier cette femme, enfin cette tête. Elle sappelle Elisabet Mohed. Quand vous avez établi un lien entre les affaires de Marstrand et de Trollhättan, une empreinte dentaire a été envoyée à plusieurs dentistes là-bas ainsi quà Vänesborg. Les chances dobtenir un résultat étaient maigres, mais ce fut le cas. La police de Trollhättan navait malheureusement pas eu la possibilité de le faire avant, étant donné quils ne disposaient pas de la tête.


  Margareta tendit la main vers la feuille qui sortait de son imprimante et lorienta vers Karin afin quelle puisse la lire.


  Elisabet Mohed. Karin parcourut son numéro de sécurité sociale et son adresse selon le recensement. Trollhättan.


  Trollhättan, dit Karin à voix haute. As-tu eu la possibilité de…


  Je me suis dit que tu allais me poser la question et je lai fait. La tête correspond aux morceaux de corps découverts sur la roue de supplice près du canal. Margareta cliqua avec sa souris. Les collègues de Trollhättan vont être contents maintenant quils ont un corps entier et connaissent son identité. Je te laisse les en informer.


  Karin acquiesça. Elle était impatiente dappeler Anders Bielke. La police de Trollhättan pourrait les aider à faire du porte à porte et à parler à ses voisins et collègues.


  Mais pourquoi emporte-t-on une tête pour la placer à un tout autre endroit, qui plus est longtemps après? sinterrogea Karin, dubitative.


  Euh, on peut vraiment se le demander. Par chance, je nai pas à y réfléchir.


  Margareta sourit et poursuivit.


  Le plus intéressant, cest quand même la deuxième découverte. Nous avons reçu les résultats des analyses ADN et il apparaît que les deux femmes ont un lien de parenté. Jai été obligée deffectuer une vérification, mais jose à présent affirmer quelles sont sœurs.


  Sœurs? sétonna Karin.


  Donc même si nous navons pas de nom pour la victime de la pierre du sacrifice, nous savons quil sagit de la sœur dElisabet Mohed. Reste à savoir combien de sœurs elle avait.


  Et la femme retrouvée à Rosenlund?


  Tu veux dire: est-elle également apparentée aux autres? Jai déjà envoyé les échantillons pour le déterminer et je te préviendrai dès que jaurai du nouveau.


  Merci, Margareta. Tu es un as!


  Karin descendit lescalier et franchit les portes automatiques. Lair frais la revigora. Elle réfléchissait en marmonnant tout en se dirigeant vers le parking.


  Lune des sœurs est tuée, découpée en morceaux et placée sur une roue de supplice à Trollhättan, mais sans la tête. Celle-ci est retrouvée sur lîle de Marstrand le jour où on découvre sa sœur exécutée près de la pierre du sacrifice. Elisabet Mohed. Des sœurs. Trollhättan-Marstrand.


  Karin sinstalla derrière le volant et composa le numéro dAnders Bielke sur son portable. Il répondit à la deuxième sonnerie.


  Bonjour, Anders. Ici Karin Adler. Jai du nouveau. La tête de femme dans le jardin de MmeWilson et votre corps sur la roue de supplice au bord du canal appartiennent à une personne du nom dElisabet Mohed, censée résider à Trollhättan selon les registres. Cela implique que vous avez à présent un corps complet.


  Nous navons pas encore déterminé lidentité de la femme découverte près de la pierre du sacrifice sur lîle de Marstrand, mais les analyses ADN ont permis détablir quelle était la sœur dElisabet Mohed.


  Quoi? Elles sont sœurs?


  Oui, je sors tout juste du bureau du légiste.


  Karin écouta le silence à lautre bout de la ligne avant quAnders ne reprenne la parole pour lui demander si elle avait la possibilité de se déplacer afin dêtre présente quand ils contacteraient les proches des victimes. Elle répondit par laffirmative en démarrant et consulta sa jauge dessence. Elle devrait en avoir assez pour atteindre Trollhättan.
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  Propriété de Nygård, Vargön, automne 2008


  Cest beau ici.


  Calée dans lun des fauteuils en rotin devant lorangerie, Marianne contemplait le Hunneberg. Le haut relief se dressait à côté de la vieille ferme. Kristian remplit sa tasse de café.


  Tu as froid? senquit-il.


  Sans lui laisser le temps de répondre, il se leva, se dirigea vers la maison et revint avec un plaid à carreaux quil déposa sur ses jambes.


  Jallais répondre non, mais merci quand même.


  Jai vu que tu étais gelée. Tes épaules se crispent dans ces cas-là.


  Cest vrai? Ah, tu as peut-être raison. Marianne abandonna sa tasse sur la table, se leva et enroula le plaid autour de ses épaules avant de sasseoir à nouveau.


  Comment va-t-il? Quen penses-tu? Kristian fixait leau scintillante du barrage où deux couples de canards glissaient paresseusement.


  Je ne sais pas. Jaimerais pouvoir dire mieux, mais honnêtement, je ne sais pas. Il dort toujours beaucoup, ce qui est bon signe. Le sommeil est un merveilleux remède. Kristian avait posé une main sur son épaule.


  Et toi, Marianne, comment vas-tu?


  Jessaie daffronter chaque jour après lautre et de ne pas assaillir Asko de questions. Dhabitude, je suis la première à tout faire apparaître au grand jour, mais dans le cas dAsko, je ne suis pas sûre que ce soit adapté.


  Tu ne mas pas dit comment tu allais.


  Cela ne me paraît pas très important. Je minquiète surtout pour Asko. Je ne lai jamais vu comme ça. Te parlait-il de son enfance quand vous étiez petits?


  Pas mal, mais ce nest que maintenant que je comprends à quel point cétait terrible.


  Trois mois sétaient écoulés depuis le décès dAina. Après avoir consulté Marianne, Kristian avait suggéré quAsko et elle séjournent quelque temps à Nygård. Un changement denvironnement pourrait leur être profitable à tous les deux et Asko avait toujours aimé cet endroit.


  Lune de mes patientes suit une thérapie liée à un événement difficile dans son enfance. Ses parents se sont alors séparés et la mère et la fille se sont éloignées du père et du fils.


  Marianne leva les yeux vers lui.


  Cette histoire mest familière.


  Oui, je me doutais que tu allais dire ça, mais ce nest pas de moi quil sagit en loccurrence. Ce à quoi je songeais, cest à cette thérapie. Je nai pas limpression que cela laide. Jai plutôt le sentiment que son thérapeute lempêche de se détacher de ce traumatisme.


  Cest possible, admit Marianne en hochant la tête.


  Un excellent moyen dentrer en contact avec son moi intérieur est de se déguiser en une autre personne, dassumer un rôle et dincarner ce personnage. Déchapper à soi-même. Je devrais peut-être le suggérer à ma patiente, non? Un jeu de rôle à visée thérapeutique. Kristian se mit à rire.


  Oui, cest imaginable, mais je ne suis pas assez au courant de son cas pour donner une telle recommandation, répondit Marianne.


  Même si, en tant que médecin, ce nest pas totalement approprié de consacrer son temps libre à des jeux de rôles. Asko et moi nous déguisions beaucoup quand nous étions plus jeunes. Que ce soit ici, chez mon père, ou à Marstrand. Ces lieux semblent être faits pour ça. Je pense que cela fait du bien aux gens dinjecter un peu de légende dans la réalité, cela aide à penser autrement. On sautorise à envisager les choses sous dautres angles quand on incarne un personnage.


  Et puis, il y a peut-être des femmes qui participent à ces jeux de rôles…


  Nous y revoilà. Sa bouche se crispa.


  Marianne sourit.


  Il faut que tu apprennes à laisser plus facilement les gens entrer dans ta vie, à leur accorder une chance.


  On ne peut pas dire que ce sont les occasions qui ont manqué ou les femmes qui ne se sont pas intéressées à toi.


  Il haussa les épaules.


  Crois-tu que cela laiderait de les affronter? demanda-t-il soudain.


  Qui? Ses sœurs et sa mère?


  Oui.


  Jy ai beaucoup réfléchi et en temps normal, jaurais dit que cétait une bonne idée, mais pas pour Asko. Tu peux constater par toi-même dans quel état il est.


  Je lai rencontrée. Hjördis Hedlund. Une vieille dame méchante qui prétend ne pas se souvenir.


  Quoi? Tu las rencontrée? Quest-ce que tu fabriques, Kristian? Comment es-tu entré en contact avec elle?


  En fait, cétait une pure coïncidence.


  Une coïncidence? Certainement pas. Le front de Marianne était barré dune profonde ride. Elle était à présent sur le bord de la chaise et ne se souciait pas que le plaid ait glissé de ses épaules.


  Kristian, reprit-elle. Cest important. Il ne faut absolument pas que tu lexposes à quelque chose comme ça. Elle parlait lentement en le regardant dans les yeux.


  Mais tu ne crois pas…, commença Kristian.


  Non, linterrompit Marianne. Asko est dans un état terrible et je suis vraiment inquiète pour lui. Nous ne devons absolument rien faire qui puisse mettre en danger sa santé mentale.


  Bien sûr que non. Il se redressa dans son siège. Cest mon meilleur ami, presque mon frère.


  Où est-elle? senquit Marianne.


  À la maison de retraite de Björndalsgården. On ma appelé pour une visite en compagnie de linfirmière de district et jignorais complètement quil sagissait de la mère dAsko avant darriver à la maison et de la reconnaître. Je suis descendu à la cave et jai éprouvé un sentiment difficilement descriptible. Merde, Marianne!


  Tu lui as parlé? Tu lui as dit que tu connaissais Asko?


  Je lui ai dit que je savais quelle avait un fils…


  Et qua-t-elle répondu?


  Elle a nié et ma demandé de men aller.


  Tu vois. La dernière chose dont Asko ait besoin serait de la rencontrer à nouveau. Et je vais veiller à ce quil se sente en sécurité. Pour être franche, je ne sais pas ce dont je serais capable si je tombais sur elles.


  Elle se leva si vite que le fauteuil bascula et elle séloigna, bouleversée.


  *


  Il était deux heures moins cinq en ce lundi après-midi et Tomas et Sara se trouvaient dans les bureaux de lassurance maladie de Kungälv.


  Veux-tu que je taccompagne? lui avait demandé Tomas le soir précédent. Sara se sentait ridicule de ne pas être sûre de pouvoir faire face à ce rendez-vous seule, mais elle sétait souvenu de la manière dont le dernier sétait déroulé et de létat épouvantable dans lequel elle sétait retrouvée ensuite. Elle avait alors répondu à Tomas quelle aimerait en effet beaucoup quil soit présent.


  Ils se trouvaient dans la salle dattente. Tomas lui prit la main.


  Tout va sarranger, déclara-t-il. Elle espérait quil ait raison tout en ne se faisant plus guère dillusions. Elle sentait juste linquiétude se diffuser dans son corps et son pouls accélérer à chaque minute qui passait.


  Respirer, se dit-elle. Des inspirations profondes et calmes. Elle inspira par le nez et expira par la bouche. Tomas pressa sa main au moment où une porte munie dune serrure magnétique souvrit et où Maria, lemployée permanentée, apparut. Comme à son habitude, elle se planta sur le seuil et appela en criant alors quil ny avait pas plus de trois personnes en dehors de Sara et de Tomas dans la pièce.


  Sara von Langer!


  Tomas était dabord resté bouche bée, comme sil ne croyait pas ce quil entendait. Puis il devint fou furieux.


  Êtes-vous consciente que vous parlez à une personne si exigeante envers elle-même que cela la rendue malade? demanda-t-il dune voix ferme. Maria prit une inspiration pour répondre, mais Tomas lui coupa lherbe sous le pied.


  Savez-vous quil a fallu engager trois consultants pour effectuer le travail de Sara? Trois!


  Oui, cest possible, mais…


  Elle na pas choisi dêtre à la maison parce que cest sympa. Jespère que vous le comprenez.


  Enfin, cest quand même le choix de Sara dêtre chez elle.


  Ce nest pas un véritable choix. Réfléchissez à ce que vous dites.


  Je dois massurer quune évaluation correcte soit apportée dans chaque cas.


  Bon Dieu. Si cest cela que vous appelez une évaluation correcte, je nose imaginer ce que vous qualifieriez dincorrect! Vous êtes face à des êtres humains. Des êtres qui se retrouvent ici parce quils ont travaillé trop dur et quils nen ont plus la force pour le moment. Pour le moment.


  Le fait est que nous pensons quil nest pas bon de se cloîtrer chez soi en se mettant en arrêt maladie.


  Le nombre de gens qui veulent réellement rentrer chez eux pour échapper au travail doit être très réduit. Et quest-ce que cela a à voir avec mon épouse? Elle a travaillé trop dur et a besoin quon lui donne la possibilité de revenir à un rythme modéré! Avez-vous vu ce que le médecin du travail avait écrit?


  Tomas lut à voix haute le certificat médical quil avait sorti du dossier de Sara.


  «La patiente a souffert dune grave dépression. Elle a une claire tendance à vouloir trop en faire et à ne pas se fixer de limites. Il est extrêmement important quelle reprenne à un rythme raisonnable et compatible pour que sa santé nen pâtisse pas à nouveau.» Comment interprétez-vous ces termes?


  Maria se tourna vers Sara.


  Sara, vous êtes maintenant à cinquante pour cent, mais nous préférerions que vous essayiez de faire un peu plus. À présent que votre reprise sest aussi bien passée, vous arriveriez peut-être à atteindre le plein temps avant la fin du mois.


  Ce nest pas réaliste. Cela ne fonctionnera pas, répondit Sara dune voix blanche. Il faut que je fasse attention. Je naurai pas la force de revivre ça.


  On a souvent des ressources insoupçonnées. Quest-ce qui vous paraît si difficile pour que vous ne puissiez pas passer à soixante-quinze ou cent pour cent?


  Je ne peux pas vous répondre. Je ne sais pas, mais je sens que cinquante pour cent est vraiment ma limite absolue pour le moment.


  Mais quest-ce qui est si pénible? insista Maria. Sagit-il de vos tâches, de vos collègues ou du lieu de travail en lui-même?


  Sara réfléchit pour trouver une réponse.


  Non, ce nest pas mon lieu de travail. Cest moi qui ne suis pas opérationnelle pour linstant. Cest comme si jétais devenue allergique au stress. Si je suis dans un ascenseur et quune personne sous pression entre et parle avec excitation dans son portable, je suis contaminée par le stress de cette personne et je ménerve, alors que je ne suis pas du tout concernée. Ou sil y a de longues files dattente aux caisses dun magasin avec des clients impatients. Je ne supporte pas ce genre de situations. Cest comme si mon corps navait pas de point mort.


  Vous navez pas envisagé de changer de lieu de travail?


  Bien sûr que jy ai songé, mais en même temps, japprécie celui où je me trouve et je reçois un beau soutien de la part de mes collègues.


  Parfois, cest le lieu de travail en soi qui pose problème.


  Mais Sara vient de vous dire que nimporte quel environnement la stressait. Je ne crois donc pas que le problème soit lié à son lieu de travail. Je pense quelle a tout simplement besoin de reprendre à un rythme lent.


  Je trouve cela bien que mes collègues soient au courant de ce qui sest passé. Ils me soutiennent et se montrent compréhensifs, déclara Sara.


  Vous pourriez trouver une telle compréhension dans une autre entreprise. Quel genre de travail pourriez-vous imaginer faire?


  Comment pourrais-je chercher un autre emploi en demandant si je peux commencer à vingt-cinq ou cinquante pour cent?


  Cela mérite peut-être dessayer.


  Tomas se pencha en avant. Sara entendit quil sefforçait de se contrôler.


  Jai recruté pas mal de personnes pour notre entreprise et en toute franchise, je dois vous dire que je naurais pas embauché quelquun ayant souffert dun burn-out. Je naurais pas osé. On ne peut exclure le risque que la personne fasse une rechute. Même sil est très plaisant que des gens honnêtes aient le courage de dire quils sont tombés malades. Je ne pense pas que Sara puisse se présenter à un entretien et demander à commencer à vingt-cinq pour cent. Dans ce cas, on ne lui confiera pas le poste. Par ailleurs, jestime que la société à lorigine de son problème se doit de laider à revenir. Cest leur faute, bon sang!


  Maria rassembla les documents relatifs à Sara dans sa chemise et retira ses lunettes, quelle laissa pendre au bout de la chaîne en plastique rouge autour de son cou.


  Tel que je vois les choses, deux possibilités soffrent à vous, Sara. Soit vous cherchez un autre emploi, soit vous montez en régime dans votre travail actuel pour atteindre les cent pour cent. Sinon, je pense que nous allons devoir enquêter sur votre situation. Parler au médecin de lassurance maladie, pour commencer.


  Mais nom de Dieu! sexclama Tomas. Vous nécoutez pas ce que Sara vous dit? Vous navez pas compris ce que le médecin du travail a écrit dans son certificat?


  Notre praticien évaluera peut-être la situation différemment. Jestime que Sara est capable de faire plus.


  Sara se sentit suffoquer.


  Je ne pense pas que vous compreniez à quel point on est fragile après un tel épisode, déclara-t-elle. Vous ne voyez pas que jessaie de me remettre debout? Je viens de me relever et au lieu de mapporter votre soutien, vous me bousculez pour me faire retomber.


  Quelques instants plus tard, Sara était affalée sur le siège de la voiture, les yeux fermés. Elle était au bout du rouleau, mais au moins, cétait fini pour cette fois-ci.


  Comment ça va, ma puce? senquit Tomas en lui caressant la joue.


  Sara se sentait lourde et navait pas la force de retenir les larmes provoquées par la sollicitude de Tomas.


  Nous ne pouvons pas continuer ainsi. Quelle mégère! Il secoua la tête et freina à lapproche du rond-point dYtterby. Une Mercedes argentée dépassa la voiture de Tomas et de Sara à vive allure, malgré la double ligne continue. Les automobilistes arrivant dans lautre sens klaxonnèrent et lui firent des appels de phares.


  Un pauvre type stressé, déclara Sara.


  Espèce de cinglé. Cela aurait pu mal se terminer.


  Sérieusement, Tomas. Que vais-je faire? Si nous navions pas besoin dargent, jaurais envoyé lassurance maladie au diable. Mais il faut bien payer les traites de la maison, les vêtements des enfants, la nourriture et lessence. Devoir me présenter à ces rendez-vous est une torture absolue.


  Alors que ça ne devrait pas se passer comme ça. Je suis heureux de tavoir accompagnée, car maintenant, je comprends ce que tu veux dire. On voit et lit des choses à la télé et dans les journaux, mais jamais, dans mes pires cauchemars, je naurais imaginé que cela se déroule ainsi. Je ne veux pas que tu te mettes la pression pour augmenter ton temps de travail alors que tu nen es pas capable. Nous allons devoir examiner nos finances en rentrant pour voir si nous pouvons trouver une solution.


  Tomas se tut, lui caressa à nouveau la joue et essuya ses larmes.


  Nous pourrions revendre le bateau, dit-il ensuite. Sara releva les yeux.


  Mais tu aimes ce bateau.


  Je taime davantage.


  Carsten était en train de traverser Älvsborgsbron quand son portable sonna. Il trifouilla son kit mains libres et répondit.


  Carsten Heed.


  Lhomme à lautre bout du fil hésita, mais guère plus dune seconde.


  Cest Harald Bodin, du musée municipal. Avez-vous la possibilité de venir?


  Je ne suis pas loin. Je peux être là dans dix minutes, répondit Carsten en tournant à droite au lieu de continuer tout droit vers Torslanda. Il appela Helene pour lui dire quil était obligé de faire un crochet et quil rentrerait peut-être tard. Puis il se gara près des réserves du musée municipal, devant lesquelles il ny avait plus quun seul véhicule: une vieille Volvo 240 rouge.


  Merci, déclara Harald Bodin en guidant Carsten jusquà son bureau. Dêtre venu, je veux dire. Il paraissait nerveux. Jaurais dû vous le raconter tout de suite, mais cest délicat et rien ne prouve que cela ait un rapport avec votre affaire. Je veux dire quaprès tout, cétait bien le musée du Bohuslän qui était responsable de lépée lorsquelle a disparu, mais ce que vous mavez dit vendredi à propos de léventualité que lépée ait été utilisée pour commettre un meurtre ma donné à réfléchir.


  Carsten acquiesça sans rien dire. Se taire était parfois le meilleur moyen de pousser les autres à parler.


  Comme Börje vous la expliqué, nous norganisons pas dexposition darmes. Par contre, cette épée de bourreau spécifique était incluse dans une exposition. Une exposition privée, un soir.


  Une exposition privée? sétonna Carsten.


  Avant, nous étions deux à nous occuper des artefacts. Rebecka et moi. Rebecka est incroyablement pointue et bien quelle nait que la moitié de mon âge, je pense quelle en sait deux fois plus que moi. Nous travaillions très bien ensemble. En tant quintendant des artefacts, on porte une lourde responsabilité: il faut conserver les objets, faire avancer la science et transmettre lhéritage. Mais Rebecka nourrissait également dautres considérations quant à notre devoir à légard de la connaissance en général. Elle effectuait pas mal de recherches en psychométrie  je ne sais pas si ce concept vous est familier?


  Carsten secoua la tête.


  Cest peut-être parce que je suis danois. Il sourit à Harald qui sembla se détendre un peu. Quest-ce que cest, la psychométrie?


  La science contestée visant à savoir si les objets possèdent une mémoire propre.


  Carsten se pencha en avant sur sa chaise. Voilà qui était intéressant, bien quil ne voie pas le rapport que cela pouvait avoir avec le vol de lépée, qui paraissait dailleurs expliqué, mais quand même. Carsten avait mis un terme au travail de Folke qui avait malgré tout eu le temps détudier une grande partie des documents indigestes que leur avait fourni le musée municipal.


  Là, il faut que vous mexpliquiez.


  Si les objets possédaient une mémoire propre, sils pouvaient nous raconter ce quils ont vu, imaginez-vous à quel point ce serait fantastique?


  Si je comprends? répéta Carsten en souriant. En tant que policier? Oh que oui, je comprends. Ce serait vraiment Noël.


  Harald hocha la tête.


  On discute dailleurs pour savoir si les choses en elles-mêmes possèdent une mémoire, si cest lobjet en soi qui porte une mémoire ou si cela dépend du récepteur, qui doit posséder un don particulier pour être en mesure de percevoir linformation que lobjet cherche à communiquer. Sinon, cela serait comme lire un livre, en laissant lobjet raconter son histoire. Rebecka se livrait à des expériences autour de ces questions et durant lune delles, elle a utilisé plusieurs artefacts dans lune de nos salles de présentation. Lépée de bourreau en faisait partie. Nous navons pas le droit de toucher les artefacts à mains nues, les gants sont obligatoires. Cependant, pour percevoir lhistoire de lobjet, pour entrer en contact avec lui, il faut le sentir, le toucher. Ce soir-là, Rebecka avait invité un certain nombre de personnes qui ont une relation particulière aux objets et sy connaissent en psychométrie.


  Que sest-il passé?


  Lune des participantes a établi un contact avec un objet, et elle était particulièrement bouleversée. Abasourdie. Je crois que cétait la première fois quelle faisait cette expérience avec une telle force. Elle a été en partie choquée par lhistoire de lobjet, mais surtout par son propre don.


  Avec quels objets a-t-elle été en contact?


  Une chasuble du XVesiècle et lépée de bourreau. Il y avait également dautres artefacts, mais ils nont pas produit autant deffet que lépée.


  Connaissez-vous son nom?


  Marianne Ekstedt. Cest la mère de Rebecka.


  Carsten haussa un sourcil.


  Combien étiez-vous?


  Six, moi compris.


  Qui étaient les autres?


  Je ne connais pas leurs noms, pas tous, du moins. Mais cela sest su et Rebecka na pas pu continuer à travailler ici.


  Renvoyée? demanda Carsten.


  Non, on nest pas mis à la porte quand on est employé par la commune de Göteborg. Mutée.


  Selon vous, en quoi cela pourrait-il être lié au vol de lépée de bourreau? Rebecka aurait-elle quelque chose à voir là-dedans?


  Jamais. Et je ne sais même pas si cela est lié à lépée du tout. Mais depuis que vous mavez révélé quelle avait pu être utilisée pour tuer, je voulais quand même vous raconter tout ce que je savais. Rebecka ma protégée, elle na jamais dit à la direction du musée que jétais présent à cette séance, sinon nous aurions tous les deux dû quitter ce service. Elle est comme ça.


  Carsten acquiesça.


  Jaurai besoin des noms des autres participants, ceux que vous connaissez. Et jaurai peut-être besoin de parler à Rebecka. Où travaille-t-elle désormais?


  Elle enseigne au collège de Fiskebäck à Västra Frölunda, répondit Harald.


  Carsten réfléchit.


  Ces noms lui évoquaient quelque chose. Puis cela lui revint. La classe qui avait découvert le corps dans le bosquet du sacrifice.


  Propriété de Nygård, Vargön, printemps 2009


  Kristian était dune humeur massacrante lorsquil quitta Disa Hedlund et rentra chez lui ce vendredi-là. Il voyait son obstination à nier lexistence dAsko comme une expression du mal pur. Il lui semblait presque pouvoir le toucher en tendant la main. Même les roses dans les plates-bandes donnaient limpression de sincliner pour séloigner du mur de lappartement, comme si elles sefforçaient dextraire leurs racines de la terre pour quitter les lieux.


  Marianne avait passé la semaine à préparer une fête pour léquinoxe de printemps au centre. Dans un moment de faiblesse, Kristian lui avait offert de lorganiser à Nygård et les festivités y avaient été transférées au dernier moment. Les voitures étaient proscrites et devaient être garées à un kilomètre de la propriété. Des personnes déguisées affluaient à présent de toutes parts  à cheval, dans des carrioles ou à pied. Des flambeaux avaient été installés le long du chemin. Kristian coupa ses phares, se gara en contrebas de la maison et continua à pied.


  Cest alors quil saperçut quil navait pas de costume  en quoi allait-il se déguiser? Il ouvrit la porte de la vieille entrée et se faufila à la cave. Marianne devait être en train daccueillir les hôtes et il ne voulait pas gâcher lambiance en débarquant sans déguisement. La question était juste de savoir quel serait le sien. Dans lobscurité de la cave, il entendit un bruit et se retourna. Asko était assis sur un tabouret dans lancienne cuisine.


  Je ne voulais pas te faire peur, sexcusa-t-il auprès de Kristian. Mais je ne sais pas vraiment où aller. Tu devrais les voir, là-haut. Bien sûr, toi et moi devrions être dans notre élément étant donné que nous nous baladions tout le temps déguisés à la maison, mais je ne sais pas… Jenvisage de rester ici. Par ailleurs, je nai quune chasuble de moine et je nai pas vraiment limpression que cela me corresponde.


  Jai le même problème, répondit Kristian. Il se souvint alors du nettoyage du grenier qui était resté lettre morte tant dannées auparavant. Comme son père avait lhabitude de tout garder pour la postérité, rien ne devait avoir bougé. Il leur suffisait de mettre la main dessus.


  Dans le grenier, Asko ouvrit le troisième coffre et farfouilla dans son contenu. Des vêtements de femme. Non, cétait exclu, même sils paraissaient pouvoir lui convenir en termes de taille. Il consulta lheure. Il était grand temps de descendre. Puis une solution lui vint à lesprit. Dans une armoire étaient remisés les frocs et les vieux cols cléricaux auxquels Torsten était si attaché.


  Eux, nous pouvons les utiliser, déclara Kristian en souriant. Je vais nous chercher deux bières et nous descendrons dans la bibliothèque pour nous changer. Il fait plus chaud là-bas.


  Asko se souvint quenfant, il devait presque faire une révérence devant ces vêtements et la personne qui les portait. Si Torsten les avait vus, à cet instant, enfiler ses habits pour participer à une fête costumée!


  Je vais te montrer quelque chose, annonça Kristian en se dirigeant vers les rayonnages. Il chercha un instant avant douvrir une porte vitrée et de sortir un ouvrage avec précaution. Un exemplaire du Malleus Maleficarum de 1669.


  Le manuel de sorcellerie? demanda Asko, impressionné. Quel rôle a joué la famille Bagge dans les procès en sorcellerie de Marstrand?


  Kristian ouvrit le grimoire et désigna les caractères alambiqués.


  Des notes rédigées par mon ancêtre, Fredrik Bagge. Kristian portait les vieux vêtements de pasteur et tenait le livre à la main. Dans cette tenue, jai presque limpression dêtre lui. Fredrik Bagge, je veux dire.


  Tu le laisses ici? sétonna Asko. Tu es dingue ou quoi, Kristian? Ce livre devrait être sous clé. Il doit être extrêmement précieux, non?


  Mon père le laissait toujours ici. Il lui arrivait de le consulter. Jaime savoir quil est dans la bibliothèque, et puis, personne ne sait que je le possède.


  Ce nest pas un membre de la famille de Fredrik Bagge qui a été accusé de sorcellerie?


  Si, confirma Kristian. Sa mère. Mais Fredrik a réussi à la faire acquitter.


  Tout cela était complètement fou.


  Un jour, il faudra que tu lises les notes de Fredrik Bagge relatives aux procès. Cest épouvantable de prendre connaissance de la description des événements par une personne qui y a réellement assisté.


  Cest peut-être mon imagination, mais jai limpression ça sent la fumée, dit Asko en se hâtant vers la sortie de la bibliothèque pour gagner le salon du Capitaine. Lodeur de brûlé était manifeste, mais la pièce était vide.


  Mon père percevait toujours cette odeur, et moi aussi, surtout ces dernières années.


  Asko acquiesça et songea à Torsten, le père de Kristian, qui était devenu de plus en plus confus avant sa mort. Il voyait des choses et parlait à quelquun dans le salon du Capitaine, alors quil était seul. Par contre, Asko navait jamais senti cette odeur de brûlé avant ce soir-là. Cela le mettait mal à laise.


  *


  Anders se gara devant Björndalsgården. Le haut bâtiment était construit en briques jaune pâle. Un jaune maladif, pensa Karin en boutonnant sa veste. Anders désigna un groupe de petites maisons basses qui sétalaient autour de la bâtisse principale. Leurs couleurs vives leur conféraient un aspect plus pimpant.


  Les maisonnettes sont occupées par les résidents encore autonomes, même sils peuvent faire appel au personnel soignant vingt-quatre heures sur vingt-quatre en cas de besoin. La mère des deux victimes sappelle Hjördis Heldund et vit donc ici. Elisabet Mohed était laînée de trois filles, veuve et sans enfants. La mère est la seule parente que nous ayons trouvée.


  La couleur des feuillages des buissons et des arbres dune plate-bande récemment entretenue rappelait que lautomne était bel et bien là. Leur palette allait du jaune éclatant au bordeaux. Ils franchirent les portes automatiques de lentrée principale et gagnèrent le guichet vitré de la réception.


  Bonjour. Mon nom est Anders Bielke. Je souhaiterais parler à Britt Barsk. Nous devons rendre visite à Hjördis Hedlund, mais on ma prié de madresser à Britt Barsk, déclara-t-il à la femme qui avait fait son apparition quand il avait appuyé sur une sonnette.


  Euh, oui. Un instant. La femme referma lhygiaphone. Karin la vit lancer un regard inquiet à Anders avant de quitter son siège bleu.


  Une femme corpulente en tenue dinfirmière arriva au bout de cinq minutes. Ses vêtements étaient de la même couleur jaune blafard que le bâtiment, tout comme ses dents et le bout de ses doigts.


  Britt Barsk, se présenta-t-elle en tendant une main puissante, mais moite, qui sentait le désinfectant. Cette femme porte indéniablement bien son nom {5}, songea Karin.


  Anders Bielke. Cest moi qui vous ai contactée. Et voici ma collègue, Karin Adler de la police de Göteborg.


  Britt fronça les sourcils en entendant doù Karin venait.


  Göteborg, rien que ça, commenta-t-elle sur un ton méprisant; son accent de Trollhättan à couper au couteau faisait apparaître celui dAnders comme du suédois standard.


  Nous aimerions parler à Hjördis Hedlund.


  Parler de Hjördis Hedlund, vous voulez dire, le corrigea Britt.


  De? sétonna Karin.


  Elle est morte. Elle nest plus parmi nous.


  Ils étaient toujours devant la réception. La femme ne paraissait pas disposée à les inviter à sinstaller dans une pièce. Elle semblait vouloir se débarrasser deux au plus vite.


  Quand cela sest-il produit? senquit Karin.


  Je viens de vérifier dans les registres. Le 10septembre, répondit Britt sans regarder Karin, que cette date fit réagir. Le 10septembre, deux jours après la découverte de la femme près de la pierre du sacrifice.


  Que sest-il passé? la questionna Anders en exagérant son accent. Karin devina quil le faisait pour attendrir son interlocutrice. Comme si cela pouvait aider, pensa Karin tout en gardant le silence.


  Passé? Elle était vieille. Nous le devenons tous.


  Vivait-elle dans une des maisonnettes ou dans une chambre du bâtiment principal? linterrogea Anders.


  Maisonnette, se contenta de dire Britt.


  Elle était assez autonome pour vivre dans une maisonnette? demanda Anders.


  Linfirmière répondit par un ricanement.


  Les gamines nont jamais rappelé alors que je leur avais laissé des tas de messages.


  Les gamines? Elle avait des filles? senquit Anders.


  Trois, mais elles ne venaient jamais.


  Et le corps de Hjördis Hedlund?


  Incinéré. Ses cendres ont été dispersées dans le jardin du souvenir par le personnel.


  Expéditif, se dit Karin. Incinérer un corps alors quon na pas réussi à joindre la famille. Le décès était quand même très récent.


  Serait-il possible de voir lendroit où elle habitait? demanda Karin. Britt la dévisagea avant de soupirer bruyamment pour signaler quelle jugeait cette requête importune.


  Je ne vois pas à quoi cela vous sera utile, mais je peux aller chercher la clé.


  Karin haussa les épaules.


  Puisque nous sommes là, dit-elle à Anders, avant dajouter en chuchotant: Quelle charmante personne!


  Un vrai troll, en tout cas, répondit Anders à voix basse. Tu sais, Trollhättan. Karin sourit en songeant que Folke aurait sans doute apprécié ce jeu de mots.


  Hjördis Hedlund avait occupé le 13B. À linstant où ils allaient franchir la porte, le guichet souvrit et une femme lança à Britt quon la réclamait au téléphone. Après une seconde dhésitation, Britt tendit les clés à Anders et lui désigna lune des maisonnettes.


  Donc nous venons pour informer la mère que deux de ses filles ont perdu la vie et il apparaît quelle est elle-même décédée, déclara Karin, pensive.


  Ça en a tout lair. Pour être franc, je me sens soulagé. Je ruminais sur la façon dont jallais my prendre, mais il nexiste pas de manière plaisante dannoncer à quelquun lassassinat dun de ses parents proches. Devoir en plus expliquer comment cela sest passé aurait été un véritable cauchemar dans ce cas.


  Nest-ce pas une coïncidence troublante? lança Karin tandis quAnders ouvrait la porte du 13B.


  «Hedlund» était écrit en caractères de plastique sur la boîte aux lettres. Le troisième avait glissé et était légèrement plus bas que les autres. Personne navait pris la peine de le remettre en place, sans doute parce quun nouveau nom nallait pas tarder à chasser celui-ci.


  Quoi? demanda Anders, lair pensif.


  Toute la famille.


  Bien quun balai à franges et un aspirateur soient sortis, il flottait une odeur de moisi et de renfermé. Solitude et maladie, pensa Karin en jetant un coup dœil à la bouteille dAjax jaune vif senteur citron posée à côté du seau et du balai. La mauvaise conscience sempara delle. Il y avait longtemps quelle navait pas rendu visite à Anna-Lisa, sa grand-mère, et elle se promit de le faire dans les plus brefs délais.


  Le logement avait été vidé. Il ne restait plus que les meubles. Ils appartenaient peut-être à la maison de retraite. Les volets étaient baissés. Trois cartons de déménagement étaient alignés le long dun des murs du séjour. Karin ouvrit le premier. Des bibelots et des sets de table. Elle le ferma et inspecta le deuxième. Un album photo était posé sur le dessus. Karin louvrit et ramassa distraitement les documents qui sen étaient échappés avant de regarder le premier cliché. Une femme âgée à côté de trois plus jeunes. Sans doute ses filles. Puis elle se figea. Elle reconnut lune delles daprès le dossier du médecin légiste. Elle lobserva attentivement. Oui, cétait bien elle, la femme dont ils avaient retrouvé la tête dans le jardin de MmeWilson. Elle sapprêtait à le dire quand un homme se glissa par la porte et regarda autour de lui. Soudain, il éteignit la lampe de lentrée.


  Bonjour, lui dit Karin. Ses cheveux étaient tondus et il était aussi large que grand.


  Vous êtes lune des filles? senquit-il. Il parcourut la pièce dun regard inquiet, puis poursuivit sans attendre la réponse de Karin. Je suis le voisin de Hjördis. Nous avons joué aux cartes ce jour-là.


  Quand ça? le questionna Karin.


  Celui où elle… est morte.


  Quavait-elle?


  Rien. Elle allait bien. Ils disent quelle tombait souvent et que cest pour ça quelle sétait blessée et tout, mais ce nest pas vrai.


  Comment sétait-elle blessée? Grièvement?


  Oui, puisquelle en est morte. On aurait dit quelle sétait cogné la tête. Quelle était tombée et sétait cassé le nez, mais je sais quon lui a rendu visite. Je sais quil y avait quelquun ici.


  Cassé le nez? demanda Karin en sentant un frisson parcourir sa colonne vertébrale tandis quelle attendait la réponse de lhomme. Elle était sur le point de demander qui avait rendu visite à Hjördis quand la porte souvrit subitement sur Britt. Elle parut dabord étonnée, puis en colère lorsquelle aperçut lhomme dans la pénombre de lentrée. Dun geste machinal, elle appuya sur linterrupteur avec son coude tout en sefforçant de sourire.


  Tu tes encore trompé, Gunnar?


  Vraiment? dit lhomme, confus. Ah oui, ce nest pas mon fauteuil, constata-t-il en désignant le canapé.


  Viens avec moi, Gunnar, lui ordonna Britt en lattrapant brusquement par le bras. Karin eut le temps de le voir se retourner et lui lancer un regard inquiet, comme sil avait voulu en dire davantage, mais nen avait pas eu la possibilité.


  Gunnar, déclara Britt après avoir raccompagné lhomme dans la maisonnette adjacente, est de plus en plus confus au fil des jours. Nous ignorons combien de temps il pourra continuer à vivre ici. Elle secoua la tête. Voilà, ce sont les affaires de Hjördis, poursuivit-elle en désignant les cartons. Karin estimait que le vieil homme navait pas du tout lair confus avant larrivée de Britt.


  Sagit-il de ses filles? demanda-t-elle en désignant la photo dans lalbum. Britt parut sur le point de protester en constatant que Karin avait fouillé dans les cartons, mais elle sabstint et se contenta dexaminer le cliché.


  Oui, lune delles, répondit-elle en désignant la femme dont la tête avait été retrouvée dans le jardin de MmeWilson.


  Britt lui arracha plus ou moins lalbum des mains, puis elle tourna la première page et encore une autre avant de le tourner vers Karin.


  Là, pointa-t-elle du doigt. Voici les deux autres.


  Karin se pencha pour étudier la photo. La femme découverte au milieu du cercle de veilleuses à Rosenlund la fixait, ses cheveux bruns étalés sur ses épaules. Ses yeux pétillaient de vie.


  Anders avait appelé les techniciens afin quils passent la maison de Hjördis au peigne fin et à sa demande, plusieurs de ses collègues avaient emmené Britt Barsk pour lentendre plus longuement. Karin comprit quAnders voulait amadouer Britt en organisant une audition formelle au commissariat plutôt quà Björndalsgården. De plus, il ne cessa jamais dêtre aimable à son égard et lui signifia la gravité de la situation et sa propre importance en réclamant quon envoie un véhicule de police, alors quelle aurait tout aussi bien pu monter dans leur voiture.


  Par ailleurs, pendant que Karin et Britt parcouraient lalbum, il avait fait preuve desprit dinitiative et était allé discuter avec Gunnar, le vieil homme qui nétait pas du tout confus.


  Lalarme ne fonctionnait pas, alors il a dû aller chercher du secours, lui relata Anders. Et puis, il y a dautres détails intéressants: elle portait ses chaussures et son manteau. Jespère que nous pouvons nous fier à ce quil raconte, mais il me semble avoir toute sa tête.


  Je lespère également, répondit Karin. Et que Britt Bark va se mettre à table.


  Il va sans doute falloir que je joue de mon charme, plaisanta Anders en lui serrant la main avec chaleur. Je tappelle dès que jai du nouveau.


  Si Karin nétait pas euphorique, du moins avait-elle de lespoir quand elle monta en voiture et tourna à gauche pour sengager sur la route 45 et regagner Göteborg.


  Anders avait bavardé avec Britt Barsk pendant environ une heure. Il était persuadé que la femme ne leur avait pas dit tout ce quelle savait et il ne voulait pas lui mettre trop de pression. Les menaces ne fonctionneraient pas sur elle. Il préférait miser sur lamabilité. Anders parla avec enthousiasme de la région de Trollhättan et des raisons pour lesquelles il avait choisi de revenir, même si on lui avait offert un poste à Stockholm à la fin de sa formation.


  Britt lavait écouté. Anders avait ensuite évoqué le fait daider les faibles et les exclus de la société. Il pensait que cela pousserait peut-être Britt à voir les points communs entre son travail et le sien. Lorsquil lui demanda poliment si elle voulait un autre café, elle se mit lentement à raconter.


  Cétait le soir, vous comprenez, dit-elle à voix basse.


  Anders respira aussi discrètement quil le put et réfléchit à la stratégie quil allait employer pour amener la conversation là où il voulait. Son interlocutrice nétait ni stupide ni facile à charmer.


  Le soir du 10septembre? senquit-il.


  Britt acquiesça.


  Elle nétait pas dans son logement et son manteau avait disparu.


  Elle aurait très bien pu être partie se promener ou jouer aux cartes avec Gunnar.


  Gunnar, ricana Britt.


  Aïe, pensa Anders en décidant demprunter une autre voie. Qui éviterait toute référence au voisin de Hjördis.


  Jai cru comprendre que vous veilliez à organiser des sorties pour les personnes âgées.


  Oui, mais cela na jamais intéressé Hjördis.


  Donc vous avez été surprise de constater que son manteau nétait pas là?


  Ses chaussures non plus. Nous nous sommes lancés à sa recherche. Dabord à proximité de sa maisonnette, puis de lautre côté de la route.


  Britt pointa du doigt, comme si elle se trouvait sur place et non au commissariat. Anders sefforça de se remémorer la configuration des lieux. Une route passait devant la maison de retraite et pour autant quil se souvienne, il y avait une forêt de lautre côté.


  Un sentier forestier traverse les bois de lautre côté. Lun de nos remplaçants la emprunté et a retrouvé Hjördis au milieu de rochers, dans une clairière.


  Des rochers dans une clairière? sétonna Anders.


  Un de ces anciens cercles de pierres; je ne me souviens pas de leur nom.


  Un cromlech? suggéra Anders, pensif. Cest dun cromlech que vous parlez?


  Elle était au milieu, face contre terre. Quand je suis arrivée, ils lavaient déjà retournée.


  Elle était morte.


  Raide morte. Son visage était sale. Il faisait sombre et il nous a fallu un moment pour nous rendre compte que ce nétait pas seulement de la saleté, mais quil y avait également du sang et quelle sétait cogné le visage.


  Comment cela? Elle était tombée?


  Il vit que Britt se demandait jusquoù elle devait aller dans ses révélations.


  Quelquun lavait-il frappée? demanda-t-il pour essayer dinterrompre ses réflexions.


  Son nez, répondit Britt. Son nez nétait plus là.


  Anders sapprêtait à lui poser une autre question, quand Britt poursuivit.


  Jusquà ce moment-là, nous pensions quelle sétait peut-être blessée toute seule, mais lorsque nous lavons ramenée dans son logement, nous nous sommes aperçus quelle avait quelque chose dans la bouche.


  Dans la bouche? sétonna Anders.


  Du tissu.


  Quoi? Elle avait du tissu dans la bouche?


  Oui, elle avait avalé de longues bandes détoffe et sétait sans doute étouffée avec. Vous comprenez la catastrophe que cela aurait représenté pour la maison de retraite, si cétait sorti au grand jour. Nous aurions dû fermer. Les gens auraient perdu leur travail et les résidents, que seraient-ils devenus?


  Vous navez jamais songé que quelque chose clochait vraiment et quun crime avait peut-être été commis?


  Je nai pas vraiment pensé à ça.


  Britt se tordait les mains dinquiétude. Elle a perdu de sa superbe, pensa Anders. Britt continua:


  Jétais plus préoccupée par ce que nous devions faire. Le certificat de décès et ces choses-là. Par chance, nous avions un médecin sur place, ce soir-là.


  Un médecin? Par chance? Et qua-t-il dit? A-t-il estimé quil sagissait dun cas classique de mort naturelle? Bon Dieu! Anders était choqué. Quel genre de médecin pouvait attester quil sagissait dune mort naturelle, puis rentrer chez lui et bien dormir la nuit?


  Oui, cest lun des actionnaires de la maison de retraite, alors il est clair que cette affaire était particulièrement délicate pour lui.


  Je veux bien le croire. Pas bon pour les affaires. Mais aucun dentre vous ne sest dit quil fallait contacter la police pour enquêter sur ce qui sétait produit?


  Britt baissa les yeux vers la table, manifestement honteuse.


  Bien sûr que jy ai pensé, mais il se trouve que…, marmonna-t-elle dune voix presque inaudible. Ne me sortez pas une excuse pitoyable, se dit Anders. Il fixa Britt dun regard sévère.


  Mais quoi? demanda-t-il sèchement. Vous y avez pensé, mais quelque chose vous en a empêchée? Et comment sappelle ce soi-disant médecin?


  Il imposait volontairement un rythme rapide afin de ne pas laisser à la femme le temps de réfléchir avant de répondre à ses questions.


  Faut-il vraiment que vous… Britt releva les yeux, lair effrayé.


  Oui, il le faut vraiment.


  Il va comprendre que cest moi qui ai mouchardé.


  Et vous pensez que cest notre principal problème? Vous ne comprenez pas la gravité de la situation?


  Ce nest pas ce que je voulais dire… Britt sétait affaissée sur sa chaise et il ne restait pas grand-chose de linfirmière brusque qui était entrée dans la pièce en paradant. Anders en profita pour sengouffrer dans la brèche.


  Donnez-moi son nom, se contenta-t-il de lui intimer.


  Karin consulta son portable pour vérifier lheure et saperçut quelle avait manqué trois autres appels. Son appareil devait être défectueux. Elle écouta les messages sur sa boîte vocale. Margareta lui demandait de la rappeler. Elle répondit à la quatrième sonnerie et parut occupée.


  Je tombe mal? senquit Karin.


  Un instant, répondit Margareta. Karin lentendit donner quelques instructions à quelquun en utilisant des termes latins avant de sadresser à nouveau à elle.


  Karin, cest bien que tu me recontactes. La femme de Rosenlund. Margareta manipula des documents et il sembla à Karin quelle tapait sur son clavier. Il faut juste que je me reconnecte. Les sessions se verrouillent au bout de quelques minutes… Oui, la femme est morte par noyade, mercredi, entre treize heures et quinze heures, mais elle na été retrouvée que deux jours plus tard. Nous avons découvert de leau dans ses poumons, de leau salée. Je ne sais plus si je tai parlé des marques que jai observées sur son corps. Je lai fait?


  Des marques? Non, je ne crois pas. Par contre, je peux tapporter une information: cétait la sœur des deux autres victimes.


  Tiens donc, commenta Margareta. Elles étaient donc toutes les trois sœurs? Ce que je voulais te dire, cest quelle avait deux types de marques sur le corps. Les premières, sur les poignets et les chevilles, sont dues au fait quon lavait ligotée. Elle létait selon toute vraisemblance au moment de sa mort.


  Elle était donc attachée quand elle sest noyée?


  Oui, jose laffirmer. Ligotée en croix.


  En croix, que veux-tu dire?


  Son poignet gauche était attaché à sa cheville droite et vice versa. Cela ne tévoque rien de particulier? Une note mystérieuse sétait glissée dans la voix de Margareta, comme si elle se demandait si Karin avait déjà abouti à la même conclusion quelle. Karin réfléchit.


  Tu mas dit quil y avait deux types de marques. À quoi ressemblaient les secondes?


  À celles laissées par une gaffe dans la remise à bateau. Cela ma pris un moment pour le comprendre. Au départ, je ne voyais pas ce qui avait pu laisser de telles marques. Des petits cercles sur tout le corps, mais surtout sur le dos. Il ma fallu laide de Jerker. Comme nous avions retrouvé de leau salée dans les poumons, nous sommes partis du principe que la femme avait été tuée quelque part dans la propriété. Ce nétait quune hypothèse, mais nous nous sommes également dit que lobjet qui avait laissé ces marques pouvait sy trouver. Et bingo. Cétait la gaffe.


  Donc elle était ligotée et son corps portait des marques de coups portés avec la gaffe, résuma Karin.


  Oui, cest cela. Par ailleurs, ses mains et ses pieds étaient attachés en croix.


  Karin essaya de se représenter cette position.


  Comment interprètes-tu cela? demanda-t-elle à voix basse.


  On a vérifié si elle flottait. Voilà ce que je crois quon lui a fait. Une ordalie par leau, comme on le faisait pour les sorcières jadis.
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  Dune certaine manière, aller travailler était plus facile à présent. Son projet à la maison lui donnait de la force; elle pouvait sappuyer sur cette activité gratifiante.


  Sara regarda le message quelle venait de recevoir de Torbjörn, son chef, et cliqua pour louvrir.


  Bonjour


  Comme je lai mentionné lors de notre réunion déquipe la semaine dernière, je souhaite rencontrer chacun des membres du groupe une fois que ces négociations seront terminées. Elles ont désormais abouti et je voudrais vous voir un à un pour vous faire part des conclusions du siège aujourdhui ou demain.


  Cordialement,


  Torbjörn


  Sara navait pas participé à la réunion déquipe la semaine précédente, mais si Torbjörn sétait donné la peine de se déplacer du siège à Nacka, cela ne pouvait signifier quune seule chose: des changements dans le groupe, ce qui était également un euphémisme pour désigner des licenciements. Étant presque la plus ancienne du groupe, Sara ne sinquiétait pas trop.


  Torbjörn apparut près de son bureau alors quelle venait de terminer la lecture de son e-mail.


  Comment crois-tu que cela ira? Tu as avancé?


  Sara réfléchit à sa question, essayant de débusquer les sous-entendus.


  Oui, répondit-elle sur un ton aussi neutre que possible. Lentement, mais sûrement. Les choses évoluent dans le bon sens.


  Daccord, très bien, déclara Torbjörn, sans grand enthousiasme.


  Sara estima quil était aussi bien de prendre le taureau par les cornes et dit:


  Jai reçu ton message. Si cest possible pour toi, jaimerais que nous ayons cet entretien tout de suite. Il faut que jaille chercher les enfants à lécole après.


  Bien sûr. Voyons si nous pouvons trouver une salle de réunion libre.


  Sara le guida jusquau local de conférence qui était généralement inoccupé.


  Bien, comme tu le sais, les finances de lentreprise sont mauvaises depuis longtemps. Cette année, les actionnaires nont perçu que trois cents millions.


  Oui, répondit Sara à linstant où le portable de Torbjörn se mettait à sonner.


  Excuse-moi, dit-il avant de prendre la communication.


  Cétait tout Torbjörn dagir ainsi au lieu de laisser son répondeur prendre le message. Sara se demanda sil aurait fait preuve daussi peu de savoir-vivre sil avait été en réunion avec le PDG de la société. Sans doute pas.


  Excuse-moi, répéta-t-il en raccrochant. Euh, oui, nous sommes donc obligés de nous serrer la ceinture et la seule manière dy parvenir, cest de réduire la taille de notre costume.


  Sara acquiesça, même si elle avait en réalité envie de secouer la tête. Ce quelle détestait ces expressions, qui semblaient si déplacées! Parler de «ceinture» et de «costume»… Torbjörn se racla la gorge.


  Euh… malheureusement, Sara, tu es lune des personnes que nous sommes contraints de remercier. Il la regarda, gêné.


  Sara resta silencieuse, ne sachant que répondre. Elle connaissait la dure réalité. Quand on nest pas là pour surveiller ses arrières, il est difficile de se défendre. Elle avait été en arrêt maladie et donc absente. Torbjörn navait jamais mentionné le fait quelle sétait investie de tout son cœur quand elle travaillait. Elle se demanda quelle était la législation. Pouvaient-ils licencier des personnes qui avaient été en arrêt maladie sans autre forme de procès? Le syndicat avait réclamé les CV de tous les membres du groupe, mais elle navait jamais envisagé quelle serait virée. On ne lui avait envoyé aucun signal dans ce sens et elle était par ailleurs la numéro deux dune équipe de huit personnes. «Ne pas y aller par quatre chemins», dit-on, mais comment sy serait-elle pris, comment aurait-elle agi si elle avait été de lautre côté de la barrière? Elle regarda le document que lui tendait son chef.


  Jaurais besoin de ta signature là. Sara se pencha en avant pour décrypter les petits caractères. Il sagit juste dattester quon ta signifié ton licenciement.


  Aucune importance. Je ne signe rien sans lavoir lu, répliqua Sara en continuant à lire sans que son cerveau enregistre les informations. Les pensées se bousculaient dans sa tête. Cela na pas de sens, reprit-elle. Je suis précisément en train de me battre pour revenir. Combien de semaines ai-je eu le temps de travailler? Quatre?


  Oui, je suis daccord que cela tombe extrêmement mal. Très ennuyeux. Nous allons nous efforcer demployer le temps quil te reste au mieux.


  Jaimerais que tu me libères de mes obligations pendant ma période de préavis.


  Pendant trois mois? Non, je ne peux pas taccorder ça.


  Soyons sérieux. Je nai pas vraiment de dossier à transmettre étant donné que je ne suis revenue que depuis un mois. Tu dois quand même être daccord avec moi sur ce point, non?


  Et quen penseraient tous les autres employés de lentreprise?


  Combien de personnes se sont effondrées et ont été absentes aussi longtemps que moi? En ce qui me concerne, je trouverais ça beaucoup plus productif demployer ces trois mois à me trouver un nouveau travail.


  Oui, mais tu es en arrêt maladie, alors nous allons devoir évoquer cette question avec lassurance maladie et ton médecin. Je ne peux pas te libérer de tes obligations comme ça.


  Maudite caisse dassurance maladie, pensa Sara. Vraiment les bonnes personnes à impliquer!


  Je ne vois pas en quoi lassurance maladie serait concernée dans ta décision de me libérer de mes obligations. Cest une affaire entre toi et moi.


  Non, le fait est que de nombreuses personnes sont impliquées. Toi, moi, le médecin, la DRH et lassurance maladie. Le mieux serait sans doute que tu te rapproches de linspection du travail. Ils pourront sans doute servir de médiateurs dans une situation où tant de personnes sont concernées.


  Il me semble que nous ne nous comprenons pas, commenta Sara en sefforçant dêtre diplomate et de ne pas montrer sa colère. Selon toi, cest à linspection du travail de décider si je peux être libérée de mes obligations ou pas?


  Après deux jours de discussion et lintervention du chef du personnel, une solution fut trouvée. Sara pouvait rentrer chez elle, mais elle devait rester joignable par téléphone et par e-mail. Elle emporta avec joie le manuel de gestion des projets de lentreprise quelle était censée mettre à jour et compléter. Elle demanda à son chef de lui spécifier ce qui devait être fait, puis plaça le document dans une enveloppe kraft destinée aux courriers internes afin quil soit transmis au siège de Nacka. Elle estimait que la détermination de ses tâches ne serait pas une priorité et quelle ne reverrait sans doute jamais le manuel. Puis elle glissa son ordinateur portable dans son sac et enfila sa veste.


  Tomas avait accueilli la nouvelle de son licenciement avec sérénité. «Cela sarrangera, avait-il déclaré. Ce nétait de toute façon pas un bon poste pour toi. Nous trouverons bien autre chose. Et maintenant, tu peux être ouverte à toutes les opportunités.» Dans de telles situations, elle laimait encore un peu plus et se souvenait exactement pourquoi elle lavait épousé. Par ailleurs, il ne disait pas «tu», mais «nous». «Nous trouverons bien autre chose.» Cétait elle et lui ensemble; elle nétait pas seule. Il était allé chercher les enfants à lécole et tous les trois, ils avaient préparé des crêpes. Sara avait pu se mettre à table et se laisser servir. Ils avaient longuement discuté ce soir-là.


  Trois mois de préavis, se disait Sara le lendemain, son premier jour à la maison. Les enfants étaient à lécole et le soleil brillait par ce froid temps automnal. Elle enfila ses chaussures de randonnée et une veste. Marcher lui donnait généralement des idées.


  Toujours salariée à temps plein, mais sans obligation de me rendre au bureau. Si on ne me confie pas trop de tâches pendant cette période, je devrais avoir le temps de pas mal avancer sur mon projet. Que pourraient-ils me faire? Me licencier une seconde fois?


  Puis elle songea quelle pouvait mettre un terme à son arrêt de travail, appeler lassurance maladie et leur annoncer quelle avait désormais repris à cent pour cent. En tout cas sur le papier, et cest tout ce qui semblait compter pour eux.


  En rentrant, elle sinstalla devant son ordinateur. Elle lut soigneusement toutes les informations sur le site de la caisse dassurance maladie, puis décrocha son combiné et annonça à lemployé quelle navait plus besoin quils lui versent des indemnités. Lorsquil lui demanda si elle voulait être mise en relation avec sa référente, Sara répondit que ce nétait pas nécessaire.


  Non, et vous pouvez lui dire quelle na absolument pas besoin de mappeler.


  Puis elle raccrocha et se dit quelle aurait peut-être dû en parler avec Tomas avant de téléphoner, mais il était trop tard.


  Il faudra bien que ça aille, pensa-t-elle. Elle ouvrit le supplément emploi du Göteborg-Posten et étudia les annonces. Elle ne tarda pas à poser le journal. Quest-ce que je veux faire? se demanda-t-elle. Au plus profond de moi? Elle se leva, gagna son bureau et regarda son tableau blanc, sa surface brillante et les notes quelle y avait jetées.


  Le téléphone sonna.


  Comment vas-tu? senquit Lycke.


  Pas mal, répondit Sara. Même si je suis au chômage. Virée pour cause dabsence au travail, alors je ne sais pas ce qui va se passer maintenant.


  Je suis vraiment désolée dapprendre ça, mais comment le vis-tu?


  Comme si cela faisait sens. Bien sûr, je minquiète pour notre situation financière, mais jai sérieusement limpression quil fallait que je lâche ce job pour passer à autre chose. Comme je suis chez moi avec un plein salaire, jai appelé la caisse dassurance maladie pour leur dire que je bossais à cent pour cent. Comme ça, ils seront sans doute satisfaits aussi. Je ne veux plus jamais avoir à remplir un de ces formulaires dindemnisation.


  En parlant dindemnisation, cest pour cette raison que je te téléphone. Mon chef a été tellement impressionné par ta visite guidée quil veut te payer pour le travail que tu as effectué.


  Cest vrai?


  Bien sûr. Alors de quelle somme allons-nous convenir? Jai constaté de mes propres yeux que tu avais passé beaucoup de temps à la préparer.


  Je ne sais pas quoi te répondre.


  Dans ce cas, je vais te faire une proposition. Quatre mille couronnes. Enfin, avant les impôts.


  Quatre mille? Tu es folle, Lycke?


  Le truc, cest que ce serait mieux que tu aies une entreprise pour encaisser largent, mais je vais voir comment nous pouvons nous arranger. Il y aura peut-être dautres personnes qui voudront faire appel à tes services de guide  tu nenvisages pas de monter ta boîte?


  Monter ma boîte? Moi? Je ne sais pas.


  Réfléchis-y, linvita Lycke avant de raccrocher.


  Propriété de Nygård, Vargön, printemps 2009


  Deux prêtres vêtus de noir, aux cols cléricaux blancs amidonnés, apparurent au bas de lescalier de la propriété de Nygård ce soir-là. Leurs bottes en cuir rigides avaient attendu longtemps dêtre à nouveau chaussées.


  Ces bottes avaient quelque chose de particulier. Kristian devint un autre lorsquil les enfila. Une personne investie de pouvoir. Soudain, il comprit mieux les raisonnements de Marianne concernant le passage du temps et léventualité que les objets possèdent une mémoire. Il avait vraiment limpression que les vêtements lui parlaient et lui expliquaient ce quil devrait être et comment ses ancêtres avaient agi. Tous ses sens saiguisaient quand il écoutait par-delà lespace temporel.


  Il sétait produit quelque chose. Une force le traversait, une puissance et une lucidité quil navait jamais connues avant. Pendant la soirée costumée, il rencontra pour la première fois des gens qui embrassaient pleinement leur «autre moi», se déguisaient et exprimaient leurs autres facettes. Des rôlistes.


  En terrain familier à Nygård, Marianne accueillait les invités comme si elle était chez elle. Et cela aurait pu être chez elle, chez eux. Kristian sefforçait de chasser ces pensées, mais elles simposaient de plus en plus souvent à lui. Il était content davoir choisi dassister à cette soirée. Il dansa et participa à des exercices rituels. Marianne le considéra avec étonnement, puis parut assez impressionnée pour le présenter à des prêtresses formées à Avalon, Glastonbury, ainsi quà des druides et des experts en chamanisme. Elle avait prononcé son discours de bienvenue plusieurs heures auparavant et le volume sonore navait cessé de sélever depuis. Kristian lobservait depuis un bon moment quand elle finit par le remarquer. Les bottes le blessaient et il avait été obligé de les retirer. Il était à présent installé dans le salon de jardin blanc, les pieds sur les dalles froides de la terrasse.


  Mais tu es là, Kristian, dit Marianne en sasseyant et en posant une main sur son épaule. Tu as vraiment fait un beau travail dorganisation! Tu as vu Asko?


  Asko? Nous portons les mêmes vêtements.


  Oui, je sais, mais il incarne vraiment bien son rôle.


  Kristian se retourna et posa les yeux sur Asko. Il pérorait et accordait de temps à autre sa grâce dun signe de tête à quelquun qui avait salué le prêtre vêtu de noir en lui adressant une profonde référence.


  Bon Dieu! sexclama Kristian. Même la gestuelle ne semblait pas celle dAsko, mais Kristian le comprenait. Certes, les bottes étaient dures et inconfortables, mais on se sentait réellement différent dans cette tenue.


  Quelque chose ma frappé, déclara-t-il en massant ses pieds glacés avant de décider denfiler à nouveau les bottes. Peut-être cela vaudrait-il la peine de laisser Asko participer à un jeu de rôles, exactement comme nous lavons évoqué dans le cas de ma patiente, tu te souviens?


  Marianne garda le silence un long moment avant de répondre.


  Pour commencer, Kristian, je ne sais pas si cest une bonne idée. Et puis, quest-ce qui te porte à croire quil accepterait?


  Crois-tu quil fasse ça uniquement pour toi? Il a toujours aimé interpréter des rôles et se déguiser. Tu lignorais peut-être? Libérer des énergies captives, nest-ce pas ça que tu as lhabitude de dire? Je pense que cest une bonne idée. Tu pourrais y réfléchir, non? Kristian se leva.


  Intéressant que tu parles de bonnes idées, toi qui te lances à la recherche de mères biologiques qui nen méritent pas le nom. Je ne crois sérieusement pas quil serait daccord avec ça. Elle désigna dun geste les gens qui circulaient autour de la maison et les flambeaux qui illuminaient lancienne ferme.


  Il séloigna en faisant voler sa soutane sans vraiment le vouloir. Mais les bottes semblaient diriger ses pas. Marianne le suivit des yeux et il sentit son regard dans son dos.


  Deux prêtres arborant des tenues du XVIIesiècle se mouvaient à Nygård ce soir-là. Tous deux cherchaient des réponses dans le passé et une nouvelle facette croissait lentement en lun deux.


  Suite à cette soirée, il commença à participer à des jeux de rôles. Cette activité devint pour lui un moyen dexprimer son côté sombre refoulé. De laisser les réminiscences du passé remonter à la surface, même sil lui était parfois difficile de déterminer si elles lui appartenaient à lui ou à quelquun dautre. Mais pour finir, cela ne lui suffit plus; il lui fallut davantage.


  *


  Folke apparut près de limprimante alors que Robban avait une liasse de feuilles encore chaude dans la main. Il lui relata les résultats de la visite de Karin à Trollhättan.


  Les trois femmes sont sœurs? sétonna Robban.


  Ce nest pas tout. Quand Karin et le policier de Trollhättan se sont déplacés pour parler à la mère, ils ont appris quelle aussi était décédée.


  Tuée?


  Cela en a tout lair. Nous verrons bien ce que Karin nous dira, répondit Folke en désignant sa collègue qui venait de franchir les portes au moment même où Jerker arrivait en courant à lautre extrémité du couloir.


  Aucun dentre vous ne se soucie de répondre au téléphone? lança-t-il, essoufflé par leffort.


  Karin consulta son portable et saperçut quelle avait deux appels en absence. Lun de Jerker, lautre de Lycke.


  Que nous vaut lhonneur? senquit Robban.


  Des empreintes de doigts, linforma Jerker en sefforçant de reprendre son souffle.


  Quelles empreintes de doigts? le questionna Robban.


  Sur les verres de Rosenlund? suggéra Karin. Sur les verres de vin et la bouteille?


  Jerker acquiesça et posa les mains sur les genoux, tel un coureur qui vient de franchir la ligne darrivée et cherche à reprendre son souffle.


  Oui, mais de qui? demanda Folke, dune voix excitée qui surprit tout le monde. Qui?


  Jerker leva la main comme un élève de maternelle, mais il navait pas encore assez récupéré.


  Asko, prononça-t-il entre deux halètements. Asko Ekstedt.


  Merde, pensa Karin. Comment ai-je pu me montrer naïve à ce point à son sujet?


  Il faut que nous allions le chercher pour voir ce quil a à nous dire, déclara Robban. Il y avait peut-être une explication à sa réticence à lancer tout de suite un avis de recherche pour son épouse.


  Il ne semble tout simplement pas être ce genre dhomme, objecta Karin.


  Ce genre? sétonna Robban. Je ne pense pas quil y ait un genre. Dans les bonnes circonstances  si je puis mexprimer ainsi  je crois que nimporte qui peut faire quasiment nimporte quoi.


  Karin sapprêtait à écouter les messages sur sa boîte vocale lorsque Marita de la réception lappela pour lui annoncer quelle avait la visite de Lycke Lindblom. Karin se demanda comment gérer ce quelle venait dapprendre. Que les empreintes étaient celle dAsko Ekstedt, le chef de Lycke. Il importait de ne pas mélanger lenquête et ses relations privées, même si cétait difficile dans ce cas.


  Lycke patientait devant les portes avec Walter quand Karin prit lascenseur pour descendre.


  Pouvons-nous rentrer avec toi à Marstrand? lui demanda Lycke. Ma voiture est tombée en panne, le prochain bus ne part que dans trois heures et Walter nest pas en grande forme.


  Mais bien sûr. Je vais juste essayer de terminer ce que jai à faire ici au plus vite. Karin les précéda en direction des ascenseurs avant de se retourner. Mais Lycke, lassurance de ta voiture ne te donne pas accès à un véhicule de location en cas de panne?


  Ne men parle pas, grommela Lycke en lui décrivant la gestion des voitures chez les Lindblom.


  Karin éclata de rire.


  Venez avec moi. Elle les guida jusquaux ascenseurs. Quand les portes de la cabine se refermèrent, Karin se tourna vers un Walter dont seul le nez coulant dépassait de sous son bonnet baissé jusquaux yeux.


  Salut, bonhomme, comment ça va? senquit-elle en lui caressant la joue. Walter regarda droit devant lui sans répondre et séloigna un peu. Lycke lui retira son couvre-chef avec précaution et déboutonna sa veste.


  Nous allons rentrer avec Karin, mon cœur, cest super, non?


  Avec une voiture de police? questionna Walter, plein despoir, en essuyant son nez sur la manche de sa veste.


  Euh, on peut dire ça comme ça, même sil ny aura pas écrit «police» dessus. Sinon, les voleurs nous repéreraient de loin.


  Walter hocha la tête pour signifier quil comprenait et parut un peu plus gai.


  Nous avons une salle de repos. Je vais vous trouver un peu de papier et des crayons et je reviendrai aussi vite que possible, expliqua Karin à Lycke. Walter peut sallonger sil na pas la force de faire des coloriages. Je crois quil y a quelques bandes dessinées dans la salle de pause, Je vais aller vérifier. Tu veux venir avec moi, Walter? Tu peux me tenir par la main, si tu veux.


  Juste maman, répondit Walter en reniflant et il serra la main de Lycke encore plus fort.


  Je suis désolée de timposer ça, Karin, sexcusa Lycke. Elle se baissa et essuya la morve sous le nez de Walter.


  Ah, ne tinquiète pas. Tu ne mimposes rien, la rassura Karin en ouvrant la porte de la salle de repos. Jerker sortit du bureau dà côté et les salua.


  Cest Jerker. Lui aussi est policier, indiqua Karin à Walter.


  Ah, cest toi Walter. Et si on te trouvait quelque chose de passionnant à faire puisque tu nous rends visite? Enfin, si la maman est daccord, bien sûr, déclara Jerker à Walter en lançant un regard entendu à Lycke.


  Lycke adressa un sourire fatigué, mais reconnaissant, à Karin et Jerker.


  Attendez-moi ici et je reviens aussi vite que possible. Karin les laissa en compagnie de Jerker et mima un «merci» à son intention. Jerker la salua de la main; il paraissait se réjouir par avance de cette mission.


  On peut peut-être prendre tes empreintes et celles de maman? Comme on le fait avec les vrais gangsters, poursuivit Jerker.


  En temps normal, Walter se serait exclamé «Ouuiii!», même sil navait pas vraiment compris, mais là, il se contenta dacquiescer avec prudence.


  Karin était partagée quant à ce quelle allait faire. Elle voulait parler à Asko elle-même, tout en sachant que Folke et Robban sacquitteraient tout aussi bien de cette tâche. Par ailleurs, il fallait quelle lâche un peu les choses, quelle ne garde pas tout pour elle. Quarante-cinq minutes plus tard, elle sengageait sur lE6 en direction de Marstrand en compagnie de Lycke et de Walter.


  Mes doigts étaient tout sales, commenta Walter, ravi, en serrant le nounours de la police que Jerker lui avait donné. Maman aussi.


  Il était installé dans un rehausseur que Karin avait emprunté à Robert.


  Ils ont pris les empreintes de maman aussi? senquit Karin. Walter hocha la tête.


  Jerker nous a montré comment fonctionnait le système de recherche dempreintes, expliqua Lycke. Cétait vraiment sympa à voir. Je travaille aussi avec des logiciels en règle générale, mais ce sont plutôt des applications commerciales, alors cest agréable de découvrir autre chose.


  Walter fut pris dune quinte de toux qui secoua son petit corps. Karin songea aux microbes qui se dispersaient dans la voiture et à la réaction de Robban sil avait été avec eux. Il désinfecterait probablement le siège enfant quand il le récupérerait.


  Robert sassit face à Asko après lavoir salué. Karin a raison, pensa-t-il. Lhomme avait lair sympathique, même si à cet instant précis, il paraissait fatigué et visiblement marqué par la gravité du moment. Sa chemise à carreaux était impeccablement repassée et une cravate dun rouge chaud égayait son sobre costume sombre. Il avait accepté un café, mais navait ensuite pas touché la tasse en plastique. Peut-être lavait-il oubliée, il était clair quil avait autre chose à penser. Après lui avoir posé quelques questions neutres, Robert lui expliqua ce que les techniciens avaient découvert.


  Bon, il se trouve que nous avons relevé vos empreintes sur le verre à vin qui était dans votre maison de Rosenlund quand la femme y a été découverte.


  Asko sursauta et lui lança un regard effrayé. Robban nota quil avait lair sincèrement surpris.


  Comment est-ce possible? lui demanda Asko, les yeux écarquillés. Il paraissait être habitué à faire face à des questions importantes, mais là, il ne contrôlait pas la situation et ne savait pas sur quel pied danser.


  Cest justement la question que je voulais vous poser. Sur le verre comme sur la bouteille, nous avons relevé les empreintes de la femme morte et les vôtres.


  Mes empreintes? Je ne comprends vraiment pas, répondit Asko, perdu. Jai expliqué à lautre policier, je crois quil sappelait KG, que je ne reconnaissais pas le verre à côté de la bouteille. Nous nen avons pas de ce modèle, interrogez ma femme.


  Alors même quil prononçait ces paroles, Asko devint encore un peu plus pâle. Robert le comprenait. Personne navait de nouvelle de Marianne, personne ne savait où elle était, ce qui, en temps normal, naurait posé aucun problème. Cétait uniquement parce que


  Robban lavait entendue parler de son voyage et du fait quelle ne serait pas joignable quils navaient pas lancé davis de recherche et sétaient principalement concentrés sur son mari. Son explication sur les empreintes narrangeait rien. Malgré tout, Asko était tout de suite venu au commissariat quand Robert lavait appelé.


  Vous voulez dire que quelquun sest donné la peine dapporter ses propres verres à vin dans votre maison avant dy tuer une femme? Même si cétait exact, cela nexpliquerait toujours pas comment vos empreintes ont atterri sur la bouteille et les verres.


  Je ne comprends pas ce qui se passe.


  Vous maccorderez que cest quand même bizarre quelle soit retrouvée dans votre maison et que nous y découvrions également des verres et une bouteille portant vos empreintes à tous les deux, non?


  Oui, je suis tout à fait daccord avec vous. Malheureusement, je nai aucune explication à vous fournir.


  Vos empreintes apparaissent également sur toutes les veilleuses qui avaient été disposées autour de son corps.


  Ça, par contre, je peux lexpliquer. Jachète toujours des grands paquets de veilleuses pour la tombe de mes parents. Je les stocke à la cave et jai pour habitude de les sortir du grand sac pour les ranger sur le rayonnage de larmoire. Parfois, cest Marianne qui sen occupe, mais le plus souvent, cest moi.


  Robert acquiesça et sortit un document quil tendit à Asko.


  Nous enquêtons sur dautres meurtres qui ont des points communs évidents avec celui dAnn-Louise Carlén, la femme découverte dans votre propriété. Je voudrais donc que vous réfléchissiez minutieusement à ce que vous faisiez à ces dates et heures.


  Asko prit la feuille, puis dévisagea Robert sans rien dire. Son regard mit Robert mal à laise.


  Nous faisons cela pour pouvoir vous exclure de lenquête. Marianne aura elle aussi la possibilité de sexpliquer.


  Après un coup frappé à la porte, Folke apparut et fit signe à Robert de le rejoindre.


  Excusez-moi un instant, dit Robert à Asko avant de séclipser.


  Il y a un truc super bizarre, déclara Jerker, qui se tenait à côté de Folke.


  Quest-ce que tu veux dire?


  Euh, jai relevé les empreintes de Walter et de Lycke pendant quils attendaient Karin. Surtout pour passer le temps bien sûr, mais Lycke sintéressait au fonctionnement de notre système et à la manière dont on effectuait une recherche, alors jai rentré les siennes dans le logiciel pour lui montrer.


  Et?


  Jai lancé une recherche qui vient de donner un résultat.


  Un résultat? dit Robert. Par rapport à quelle affaire?


  Cest ça qui est étonnant. Ses empreintes sont également présentes sur la bouteille de vin de Rosenlund.


  Quest-ce que tu racontes? Nous parlons bien de la bouteille portant les empreintes dAsko? Mais comment diable est-ce…? Robert ébouriffa ses cheveux dune main et écarquilla les yeux, ce qui lui donnait un air de savant fou.


  Je crois quil faut que nous prenions le temps de la réflexion, commença Folke, mais il se tut quand Robban et Jerker lui lancèrent des regards réprobateurs.


  Nous avons donc les empreintes de trois personnes sur cette bouteille, reprit Jerker sur un ton factuel. Jusquà peu, nous nen avions identifié que deux jeux: celles dAsko Ekstedt et celles de la femme morte, Ann-Louise Carlén. Maintenant, nous savons que les troisièmes appartiennent à Lycke, lamie de Karin.


  Par ailleurs, elle était en compagnie dAsko ce soir-là, intervint Folke.


  Intéressant. Foutrement intéressant, même.


  Il ny a pas de raison de jurer juste parce que…, commença Folke, qui fut interrompu par Robert qui le désignait du doigt.


  Folke, appelle Karin. Je continue à interroger Asko. Pour ce qui est de son alibi, il faut que nous sachions où il se trouvait mercredi, à partir de midi. Nous allons devoir le garder pour le moment.


  Stop. Vous oubliez une chose, dit Folke en se tournant vers Jerker. Les empreintes. Comme Lycke nest ni suspectée ni inculpée de quoi que ce soit, nous ne pouvons pas les utiliser.


  Non, cest vrai. Mais nous pouvons toujours lui demander comment il se fait quelles se trouvent là, non? Elle a quand même accepté que tu les rentres dans le système de comparaison.


  Karin déposa Lycke et Walter devant leur maison de Fyrmästargången.


  Remets-toi vite, dit-elle au petit bonhomme apathique aux yeux brillants, blotti contre lépaule de sa maman.


  Merci de nous avoir raccompagnés, Karin, dit Lycke, qui avait lair fatiguée.


  Martin rentre plus tard? senquit Karin.


  Oui, cest le moins quon puisse dire. Beaucoup plus tard. Il est à Singapour et ne revient que samedi. Notre seule voiture encore en état de marche est garée à laéroport de Landvetter.


  Est-ce que je peux taider dune manière ou dune autre? As-tu besoin de courses? Je dois de toute façon y aller.


  Merci, mais je pense que ça ira. Ah si, est-ce que je peux te demander de me rapporter du lait? Elle considéra Walter dont les yeux étaient fiévreux. De la glace, dit-elle ensuite, et peut-être la boisson américaine pas si bonne pour la santé que ça.


  Je vois, répondit Karin. Aucun problème, je men occupe. Autre chose?


  Non, nous devrions nous en sortir avec ça. Et dis, Karin, merci!


  Vingt minutes plus tard, Karin avait livré ces produits à Lycke et venait de se garer sur le parking de Muskeviken. Le soir était tombé et il faisait vraiment froid. Une fraîcheur qui sinfiltrait partout et trouvait tout de suite la brèche entre les gants et les manches, ou la petite ouverture entre le cache-nez et le cou. Karin frissonna. Elle était impatiente dallumer le chauffage à bord. Et les lampes à pétrole. Les ténèbres du port ne lui paraissaient pas effrayantes, plutôt accueillantes. Elle percevait le grincement paisible des pontons mobiles, le ronronnement du bateau-pilote entrant et sortant du port, le claquement des portes du ferry tantôt sur lîle de Marstrand, tantôt sur celle de Ko.


  Elle sapprêtait à introduire sa clé dans la serrure de la cabine quand Folke lappela.


  Lindblom, répondit-elle à sa question. Lycke Lindblom, mais jose affirmer quelle na rien à voir avec ça.


  Karin posa son sac de courses sur le tableau de bord du cockpit et ouvrit le cadenas de sa main libre. Il coinçait un peu; il faudrait quelle pense à lhuiler un de ces jours.


  Non, il vaut mieux que je lui parle moi-même. Elle ne peut de toute façon pas venir vous voir maintenant. Son fils est malade. Mais quest-ce qui est si urgent…, commença-t-elle.


  La réponse de Folke lui imposa le silence.


  Mais comment est-ce possible? demanda-t-elle, dubitative. Tu veux dire quelle… Dis, Folke, pourrais-tu demander à Jerker de mappeler avant que jaille lui rendre visite? Daccord? Salut.


  Karin se laissa tomber lourdement sur la banquette sans retirer sa veste ni sortir ses achats du sac. Cétait comme si une grande fatigue lavait soudain rattrapée, et se diffusait dans son corps. Les derniers jours avaient été riches en événements et il ny avait donc rien détonnant, mais imaginer que Lycke puisse être impliquée dans cette affaire? Jamais. La conférence à la Villa Maritime, pensa-t-elle ensuite. Le repas. Lycke et Asko avaient tous les deux passé la soirée à lhôtel. Il naurait sans doute pas été très difficile de récupérer la bouteille de vin qui était sur leur table et qui portait évidemment leurs empreintes.


  Le froid du coussin simmisçait à travers son jean et elle frissonna. Elle se leva, tapota la jauge du chauffage et y versa quelques litres de combustible supplémentaires. Elle alluma ensuite la lampe à pétrole au-dessus de la table et mit une bouilloire deau à chauffer sur le réchaud pour se faire un thé.


  Lentement, la chaleur de la lampe à pétrole et du chauffage se diffusa et chassa la fraîcheur ambiante. Karin accrocha sa veste à la patère en laiton à côté de la table de navigation. Elle navait aucune envie de quitter le bateau et était impatiente de sallonger sur lune des couchettes pour se détendre. Écouter un peu de musique, puis lire un bon livre. Penser à Johan. Elle sourit quand elle se rendit compte que songer à lui la réchauffait de lintérieur.


  Karin plaça un sachet de thé dans sa tasse et le recouvrit deau bouillante. Il infusa pendant quelle se coupait trois tranches de pain de seigle frais. Quelques morceaux de concombre vinrent atténuer sa mauvaise conscience davaler des sandwichs au lieu dun véritable dîner. Folke aurait sans doute fait la moue. Après avoir fini de manger, elle se leva à contrecœur et posa sa tasse dans le petit évier. Elle y déposa les couteaux à fromage et à beurre avant dy verser le reste deau chaude. La vaisselle attendrait son retour. Autant se débarrasser de cette mission délicate tout de suite, pensa Karin en éteignant la lampe à pétrole. Elle coupa le chauffage et enfila son bonnet coupe-vent. Tout au fond de son placard, elle dénicha la doudoune bleue quelle utilisait quand elle naviguait en hiver. Aucun froid ne passait à travers, se dit-elle en remontant la fermeture avant de monter sur le pont.


  Karin tapa doucement à la porte de Lycke. Walter dormait probablement et elle ne voulait pas le réveiller. Elle frappa à nouveau, aussi délicatement quelle le put. Elle entendit des pas et Lycke apparut dans le porche vitré. Elle parut surprise en voyant Karin.


  Tout va bien, Karin? demanda-t-elle en ouvrant la porte.


  Est-ce que je peux entrer un moment? répondit Karin.


  Oui, bien sûr. Walter vient de sendormir. Moi aussi, dailleurs. Je me suis allongée à côté de lui dans le lit, cest fatal. Je ne sais pas combien de fois je me suis réveillée vers onze heures pour mapercevoir que la soirée était passée. Je lui ai donné des antipyrétiques, mais son sommeil sera agité tant quils nauront pas fait effet.


  Maman… Le gémissement en provenance de la chambre fit disparaître Lycke.


  Karin retira ses chaussures et son manteau. Dans le miroir de lentrée, elle aperçut son nez déjà rouge et froid bien quelle nait marché dehors que quelques minutes. Elle le massa avec précaution, ce qui ne fit que le rendre plus rouge encore.


  Lycke revint.


  Excuse-moi de venir te déranger, surtout que Walter est malade et tout ça, dit Karin à voix basse.


  Jimagine que cest important. Tu emploies un ton vraiment formel, dailleurs.


  Oui, jai une question à te poser en relation avec lenquête.


  Viens, asseyons-nous dans le canapé. Je me disais que jallais faire une flambée et me détendre.


  Lycke froissa du papier journal avec application et le recouvrit de brindilles. Elle sortit trois fonds de bougie dun carton et les déposa dessus avant dy ajouter des morceaux de bois plus gros.


  Lancien parquet de létage, expliqua-t-elle en craquant une allumette. On ose à peine imaginer ce qui se produirait si la maison prenait feu. Elle sinstalla dans le canapé et se tourna vers Karin. Allez, lencouragea-t-elle.


  La femme retrouvée à Rosenlund, commença Karin.


  Dans la maison dAsko, tu veux dire?


  Oui. Euh, il se trouve que nous avons découvert quelques autres choses sur place, notamment une bouteille de vin et deux verres.


  Lycke lécouta sans rien dire.


  Les empreintes dAsko étaient présentes sur lun des verres et sur la bouteille.


  Je ne peux pas croire quAsko soit impliqué dans sa mort, commenta Lycke. À mon sens, cest vraiment une personne honnête et bonne.


  La question que je voulais te poser concerne tes empreintes.


  Mes empreintes? Que veux-tu dire?


  Tes empreintes apparaissent également sur la bouteille de vin, répondit Karin. Ce qui implique quà un moment ou un autre, tu as dû la toucher. Karin voulait que Lycke lui présente sa propre explication, même si elle avait désormais une bonne idée de la manière dont ses empreintes étaient arrivées là. La question était de savoir qui sétait donné la peine de se les procurer.


  Quoi? Attends un peu. Mes empreintes se trouvaient sur une bouteille de vin chez Asko? Ce nest tout simplement pas possible. Lycke la dévisageait.


  Jerker a rentré tes empreintes dans notre programme de comparaison pendant que Walter et toi mattendiez, quand tu as voulu voir la façon dont on effectuait une recherche.


  Oui, je comprends comment cet aspect-là des choses sest déroulé, mais ce que je ne pourrais pas expliquer, même si ma vie en dépendait, cest comment mes empreintes ont pu atterrir sur une bouteille chez Asko.


  Tu y es déjà allée? Dans la maison de Rosenlund?


  Juste une fois. Je suis passée devant chez eux, à lépoque où jétais en congé parental pour Walter, mais je ne suis jamais entrée. Asko et Marianne, son épouse, étaient en train de faire le nettoyage de printemps dans le jardin, alors nous avons pris un café debout à lextérieur. Ils lont servi dans des grandes tasses, si je me souviens bien.


  Cela nexplique pas tes empreintes sur la bouteille, pensa Karin.


  Je ne comprends pas, poursuivit Lycke. Serait-il possible que quelquun ait récupéré mes empreintes ailleurs et les ait ensuite placées sur, par exemple, une bouteille de vin? Cest faisable? Mais pourquoi voudrait-on faire ça? Et surtout, qui voudrait faire ça? Je ne sais vraiment pas quoi dire.


  Tu nas jamais offert de vin à Asko? Ou bu du vin en sa compagnie?


  Non. Lycke se tut. Jamais en dehors dévénements organisés par lentreprise. Elle releva les yeux. La soirée à la Villa Maritime, dit-elle ensuite. Nous avons bu du vin, en tout cas moi. Il me semble dailleurs quAsko nen a pris quun verre parce quil devait conduire.


  Mais il a touché la bouteille? senquit Karin en pensant à ce que Robban lui avait raconté au téléphone. Asko lui avait affirmé quil ne reconnaissait pas les verres à vin et quils nen possédaient pas de tels.


  Je me souviens quil ma servie au moins deux fois, répondit Lycke. Tu veux dire que quelquun aurait récupéré cette bouteille?


  Pour être franche, je ne sais pas, mais cest la meilleure explication que nous ayons trouvée pour le moment, déclara Karin avant dajouter: bien que ce ne soit pas forcément la plus logique.


  Karin remercia Lycke avec des sentiments mitigés. Demander à une amie proche si elle était impliquée dans un meurtre, pouvait-on imaginer pire? Oui: soupçonner sérieusement lamie en question, se dit-elle ensuite.


  Comme si elle avait lu ses pensées, Lycke la rassura:


  Tout va bien, Karin, puis elle létreignit avant son départ.


  Tout ne va pas bien, non, pensa Karin en regagnant le bateau. Ça ne pourrait pas aller plus mal. Quelquun cherche-t-il à faire croire que Lycke est impliquée dans le meurtre de la femme à Rosenlund? Qui aurait intérêt à le faire? Pourquoi? Karin songea un instant à prendre le ferry pour se rendre à la Villa Maritime afin de jeter un coup dœil aux verres à vin, mais elle tombait de fatigue. Elle ignorait si cétait lié aux microbes de Walter ou si elle sétait tout simplement imposé un rythme un peu trop élevé depuis son retour, et après tout, peu importait la cause; sa gorge chatouillait et sa tête lui semblait lourde, sans parler de ses jambes. Elle avait limpression davoir du plomb dans les chaussures et chaque pas lui provoquait des élancements de douleur dans la tête. Elle espérait quune bonne nuit de sommeil la remettrait sur pied. Après tout, demain était un autre jour.


  Folke parut plus que sceptique lorsquelle lappela pour lui relater sa conversation avec Lycke. Il commença par lui dire quil aurait peut-être mieux valu que ce soit Robert ou lui qui parle à Lycke. Karin comprit sans problème quil doutait de son impartialité, et cétait légitime. Par contre, elle nétait ni aveugle ni sourde, ce quelle finit par signifier à Folke sur un ton assez cassant.


  Son portable était capricieux ces derniers temps et elle avait souvent des messages sur sa boîte vocale alors que son téléphone, resté allumé, navait jamais sonné. Parfois, il séteignait subitement. Il émit un bip et il apparut quelle avait trois nouveaux messages. Le premier était de Johan qui voulait avoir de ses nouvelles. Il devait passer la soirée dans la salle au cristal de la mairie pour apporter son concours aux derniers préparatifs de lexposition. Il précisait que Karin était la bienvenue si elle voulait passer. Le deuxième était de Lycke et ne remontait quà deux minutes. Il fallait vraiment quelle soccupe de cet appareil. Le bateau en acier devait sans doute générer des interférences. Lycke lui expliquait quun de ses collègues lavait appelée, un certain Folke qui voulait quelle se déplace le lendemain pour être entendue par la criminelle. Lycke lui confirmait quelle avait lintention de se présenter.


  Karin posa la tête sur son oreiller pour déterminer si elle aurait la force de prendre le ferry pour se rendre à la mairie, sur lîle de Marstrand. La fatigue ne tarda pas la rattraper. Elle neut donc jamais le temps découter le troisième message, lui aussi de Johan, qui concernait la découverte quils venaient de faire dans la cave de lhôtel de ville.
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  Propriété de Nygård, Vargön, printemps 2009,

  fête de léquinoxe de printemps, plus tard


  Marianne pleurait, effondrée dans lun des sièges du salon du Capitaine.


  Ça y est, il dort, annonça Kristian en posant une main sur son épaule. Je lui ai administré un petit calmant.


  Bon Dieu! Elle secoua la tête et essuya le mascara que ses larmes avaient fait couler.


  La soirée avait pris une tournure effrayante. Asko qui, dans un premier temps, avait paradé en se délectant de son rôle de prêtre, sétait transformé de manière remarquable au fil des heures. Quand une femme était arrivée en courant et lui avait dit que le prêtre fou lavait frappée, Marianne avait cru à un malentendu. Lorsquelle avait fini par trouver Asko, elle avait été effarée. Son comportement était aussi brutal que bruyant et on lentendait de loin. Les autres invités se tenaient à lécart. Certains étaient même partis.


  Kristian avait voulu le laisser agir à sa guise un moment avant de finalement apporter son aide à Marianne. En unissant leurs forces, ils avaient réussi à emmener Asko dans lune des chambres damis. Ils étaient à présent dans le salon du Capitaine. La soutane dAsko reposait en travers de lun des fauteuils. Les plis de létoffe semblaient former un sourire.


  Ça, cest ce quon appelle libérer des énergies captives! sexclama Kristian. Il était fantastique!


  Tu es fou ou quoi? Cest une catastrophe!


  Oui, ça ne tombait peut-être pas très bien avec la fête, mais je pense que cétait une bonne chose pour Asko.


  Une bonne chose? Tu nes pas sérieux?


  Si, vraiment. Je crois quil a évacué beaucoup de choses quil avait refoulées depuis longtemps. Il a libéré des énergies et sest débarrassé dune vieille souffrance.


  Il a complètement pété les plombs.


  Certains pleurent tranquillement chez leur thérapeute. Asko était davantage comme un volcan en éruption. Des années de peur, de chagrin et de colère contenus. Cest dommage pour ta fête, mais je pense quAsko sera un nouvel homme à son réveil, demain matin.


  Il ne test pas du tout venu à lesprit que son traumatisme sétait peut-être aggravé? Nous libérons des forces que nous navons aucune possibilité de contrôler et qui peuvent frapper dans une mauvaise direction. Son état pourrait empirer, il pourrait même basculer dans la psychose. En tant que médecin, tu devrais en être conscient.


  Et entre tous, il faut que ce soit toi qui remettes en question mes compétences médicales?


  Oui, dans le cas présent, je le fais. Je pense que ton jugement est faussé. Le mieux pour Asko est sans doute que les choses évoluent progressivement, petit à petit. Je crois quil a trop démotions refoulées, et si tout remonte à la surface en même temps, jignore ce qui se passera.


  Mais moi, je pense…


  Je sais ce que tu penses. Marianne se moucha. Je vais me coucher maintenant.


  Ça sarrangera, Marianne. Tu veux un verre de vin ou de liqueur?


  Non, je veux juste dormir et oublier cette abominable soirée.


  *


  Johan soupira. Il se trouvait dans la salle au cristal, au deuxième étage de la mairie. MmeWilson avait copieusement protesté contre cette exposition consacrée aux sorcières et aux superstitions, dès sa conception. Mais maintenant quils mettaient la main aux derniers préparatifs, elle aurait quand même pu sincliner. Elle avait passé le dernier quart dheure à se plaindre auprès de lépouse de Georg. Johan sapprêtait à lui parler quand le courant fut coupé, plongeant la salle dans le noir. La musique dambiance que les haut-parleurs avaient diffusée se tut et lon nentendait plus que les craquements du parquet à chevrons dès que quelquun bougeait.


  Je vais voir si je peux arranger ça, indiqua Johan à Georg en essayant de se repérer dans lobscurité. Le halo des réverbères natteignait pas le second étage du bâtiment. Les maisons aux alentours ne semblaient pas privées de courant; il y avait de la lumière aux fenêtres.


  Parfois, je me demande si cette vieille bâtisse nest pas hantée, marmonna Georg en guise de réponse. Les sorcières étaient enfermées dans la cave en attendant leur ordalie par leau et leur jugement. À peu près trois siècles plus tard, nous sommes ici pour leur consacrer une exposition et le courant saute. Cest comme si elles voulaient nous signifier quelque chose.


  La lampe de poche, Georg? demanda Johan après avoir cherché dans la pièce adjacente qui servait de bureau. Tu la laisses dans le bureau dhabitude, non?


  Oui. Elle nest pas là?


  À priori non, mais je devrais quand même pouvoir me débrouiller.


  Johan pressa un bouton de son portable et grâce à la lumière de lécran, il parvint à trouver les hautes portes de bois menant à la cage descalier. Le disjoncteur se situait au rez-de-chaussée, près de laccès à la cave. Il lorgna du côté des vieilles marches de pierre et songea aux paroles de Georg ainsi quaux femmes accusées de sorcellerie quon avait conduites de force dans létroit passage menant au sous-sol. Un courant dair froid le fit sursauter et se retourner.


  Ressaisis-toi, senjoignit-il en promenant le faisceau de son portable autour de lui. Il ny avait que lui ici. Enfant, il avait joué dans ce bâtiment, fasciné par la collection dobjets conservés à la cave. On avait longtemps évoqué la possibilité douvrir un musée afin que tous puissent profiter des trésors oubliés dans les sous-sols de la mairie, mais ce projet avait achoppé sur le manque de financements.


  En tout cas, le disjoncteur était là. Johan leva son portable et entendit soudain un bruit. Il se retourna. À sa connaissance, toutes les personnes présentes se trouvaient dans la salle au cristal, mais le bruit semblait émaner de la cave. Le silence revint. Johan alla frapper à la porte des toilettes.


  Il y a quelquun? demanda-t-il à voix haute avant dappuyer sur la poignée. Personne à lintérieur. Johan retourna au disjoncteur. Il venait de monter sur une chaise quand il entendit à nouveau le bruit. Il y avait une réserve de la bibliothèque sur la gauche, à lentrée de la cave, mais il était huit heures et la bibliothèque fermait à sept heures. Johan se concentra à nouveau sur le disjoncteur. Cétait peut-être le vent qui jouait sur les grilles de ventilation et la vieille porte en fer forgé sur Långgatan.


  Il y a quelquun? lança une voix faible. Elle semblait provenir de la cave.


  Johan se tourna vers lescalier sans voir personne. Pas âme qui vive, se dit-il, en regrettant ensuite de ne pas avoir choisi une autre expression.


  Oui? répondit-il sur un ton hésitant. Il avait du mal à localiser et à identifier la source de la voix.


  Il plissa les yeux pour mieux voir dans les ténèbres. Une silhouette se détacha de lombre dans lescalier de pierre et se rapprocha. Johan recula. La silhouette était précédée du faisceau dune lampe de poche.


  Johan, viens voir ça, dit Sara qui venait démerger de la cave.


  Johan poussa un soupir de soulagement.


  Doux Jésus, Sara, je navais pas entendu que cétait toi. Et je ne te voyais pas non plus.


  Non, je sais. Le courant semble avoir sauté. Par chance, javais pris la lampe de poche de Georg. Sara éclaira le disjoncteur devant Johan. Il examina les vieux fusibles, mais tous semblaient à leur place.


  Bizarre, on dirait que linterrupteur du disjoncteur sest fermé tout seul, dit-il en le remettant dans la bonne position. Le plafonnier tremblota, puis salluma. Des cris de joie résonnèrent dans la salle au cristal.


  Peux-tu venir vérifier quelque chose avec moi? Je suis descendue à la cave et jai entendu un bruit étrange dans la partie fermée à clé.


  Un bruit étrange? À quoi ressemblait-il?


  On aurait dit une personne malade, qui souffrait. Un gémissement.


  Tu es sûre?


  Oui! Tu ne me crois pas?


  Je trouve juste ça bizarre.


  Cest clair. Je suis remontée pour aller chercher la clé puis je suis retournée en bas, je mapprêtais à ouvrir quand jai entendu une lourde porte se refermer, un claquement étouffé. Jai dabord paniqué, mais ensuite, je me suis dit que cétait un animal qui avait dû entrer, un chat ou quelque chose comme ça. Alors jai ouvert et je suis entrée. Viens, je vais te montrer…


  Johan suivit Sara dans les étroites marches de schiste en sappuyant dune main sur le mur chaulé. En bas, lair était froid et pénétrant. Sara ouvrit le gros cadenas accroché à la porte métallique donnant accès à lespace principal de la cave. Une odeur de renfermé et de léger moisi les frappa. Johan appuya sur linterrupteur, mais la lumière ne salluma pas. La pâle lueur des réverbères sinfiltrait par les épaisses vitres protégées par des barres de fer forgé.


  Là-bas, indiqua Sara en orientant le faisceau de la lampe de poche vers un point en avançant. On dirait que quelquun était enfermé ici.


  Enfermé?


  Alité, en tout cas, car cela ressemble à un couchage. Mais qui voudrait dormir ici de son plein gré?


  Personne. Montre-moi. Où ça?


  Tu ne le croiras pas, répondit-elle en se tournant vers lui. Là-bas. Elle pointa du doigt en progressant avec précaution entre des vieux coffres de bois, des figures de proue et des caisses remplies de silex. Là où les sorcières étaient enfermées; à lendroit précis où celles qui étaient condamnées passaient leur dernière nuit.


  Il était tard et Johan navait pas la moindre envie de passer chez MmeWilson, mais il sy sentait quand même obligé. Elle paraissait perturbée et était retournée chez elle après la coupure de courant. Georg rentrait également, ils firent donc le chemin ensemble. Johan avait appelé Karin après leur découverte dans la cave et avait laissé un message sur son portable. Elle ne lavait pas rappelé, mais cela lui semblait une bonne chose que linformation ait été transmise à la police. Sils lavaient estimée importante, ils se seraient manifestés. Vu tout ce qui sétait passé, ils avaient sans doute dautres chats à fouetter.


  Johan nota que MmeWilson, qui sétait montrée si agressive à son égard et à celui de Georg, semblait à présent plus mesurée et moins sûre delle. Elle avait dabord hésité à les laisser entrer, puis une fois quils avaient été sous le porche, elle était restée plantée là. Pour finir, Georg lui avait demandé sils pouvaient sasseoir quelque part. Déconcertée et silencieuse, MmeWilson les avait précédés dans la cuisine. Elle sétait installée sur lune des chaises en bois, le regard perdu. Son gilet en laine état mal boutonné et ses cheveux dhabitude irréprochables étaient en désordre. Dun autre côté, elle était probablement sur le point de se coucher. Cependant, le moindre bruit la faisait sursauter, comme si elle nétait pas accoutumée aux craquements de la maison, au fracas des mobylettes et au brouhaha des voix des passants sous sa fenêtre. Après quelques instants, Johan révisa son jugement. Elle nétait pas perturbée, elle avait peur.


  Tout va bien? lui demanda-t-il. Nous nous sommes inquiétés quand vous avez quitté la salle au cristal si subitement.


  À cette question, la femme écarquilla les yeux et regarda autour delle, sans répondre pour autant. Lorsquelle finit par prendre la parole, sa voix était faible et au bord de la rupture.


  Cest votre faute. Vous lavez contrariée avec votre exposition à la mairie. Cest pour ça quelle se manifeste à nouveau.


  Quoi? sétonna Johan.


  Elle était dans le jardin…


  Qui ça? senquit Johan en suivant des yeux le doigt tremblant de la femme qui désignait un point de lautre côté de la vieille fenêtre à croisillons. Dans le jardin éclairé par les réverbères.


  Les cendres, les cendres, ne cessait-elle de répéter. Jai allumé pour quelle trouve son chemin.


  Les cendres? répéta Georg, pensif, en lançant un regard dubitatif à Johan. Dis, Helny, nous devrions peut-être appeler ton fils et lui demander de venir, non?


  Elle avait des longs cheveux sombres et une robe. Exactement comme on pouvait sy attendre, poursuivit MmeWilson en tordant ses mains sur ses genoux.


  Il y avait donc une femme dans ton jardin? Beaucoup dévénements déplaisants se sont produits ces derniers temps, alors je comprends que tu…, commença Georg.


  Je sais ce que jai vu. Une femme. Elle était là. MmeWilson désigna à nouveau le jardin.


  Oui, mais qui était-ce? linterrogea Johan.


  Vous savez très bien qui cétait. Malin. Je nai jamais vraiment cru à ce quon racontait sur cette maison, mais depuis hier, je ne sais plus ce que je dois penser. Après tout, le quartier sappelle la Sorcière et doit son nom à Malin de Backen qui habitait ici au XVIIesiècle et a été condamnée pour sorcellerie. Elle a été exécutée et sa maison a été brûlée. Je sais que beaucoup de gens disent que lendroit est ensorcelé et que ce sont les cendres de la maison de Malin qui rendent le jardin aussi beau, mais ce nest pas vrai. Toi, Georg, tu sais bien que jai mis toute mon âme dans ce jardin. Elle regarda à nouveau par la fenêtre. Johan suivit son regard.


  Elle est toujours là? senquit-il, cherchant à évaluer létat mental de MmeWilson.


  Non, non, plus maintenant. Elle semblait fatiguée et un peu irritée lorsquelle lui répondit, comme si elle avait deviné les pensées de Johan.


  Lavez-vous reconnue? la questionna Johan, sans obtenir de réponse. Il attendit un moment avant de poursuivre. Quand avez-vous vu cette femme?


  Je crois quelle venait de la mairie. Cest bien là quon les enfermait. Dans la cave. Les sorcières.


  Georg lança un regard étonné à Johan, comme sil ne savait que penser.


  Mais ma chère Helny, cétait il y a trois cent cinquante ans, intervint Georg, qui navait visiblement plus envie de prolonger cette étrange conversation.


  Êtes-vous descendue à la cave ce soir? senquit Johan.


  Quelquun avait oublié de fermer la porte donnant sur Långgatan. Elle était ouverte quand je suis partie.


  Un signe de mauvais augure. Le regard vide, elle fixa le vide devant elle.


  Nous voulions juste nous assurer que tu étais rentrée chez toi sans encombre. Bonne nuit, Helny, déclara Georg pour signifier sa volonté de partir.


  Si ça, ce nest pas un retournement! sexclama Johan, lorsquils furent devant la porte. Des cendres et des sorcières. Elle qui ny a jamais cru. Et le signe de mauvais augure.


  Il faut que jappelle son fils pour quil vienne soccuper delle.


  Tu crois quelle a perdu la boule?


  Je ne sais pas. Jai une sœur qui a sombré dans la démence et cest allé très vite à partir du moment où elle a commencé à débloquer. Elle se souvenait de son enfance et dévénements très anciens, mais les choses les plus récentes étaient comme effacées de sa mémoire.


  Mais MmeWilson ne semble pas avoir de problème de mémoire. Cest plutôt quelle raconte des choses bizarres. Cela ne lui ressemble vraiment pas.


  Georg balaya ces considérations dun geste de la main.


  Oui, nous nallons pas franchement en rajeunissant. Les événements de ces derniers temps lont sans doute perturbée. Le contraire serait étonnant.


  Ni lun ni lautre ne vit la silhouette qui les observait depuis le jardin de MmeWilson. Ils étaient à peine partis, chacun dans sa direction, que la forme sévanouit dans les ombres.


  Folke venait de quitter le commissariat et rentrait chez lui, à Mölndal. Il réfléchissait à Ann-Louise Carlén, la femme retrouvée à Rosenlund. Asko Ekstedt sétait efforcé de répondre de manière aussi détaillée que possible à toutes leurs questions, mais ils auraient quand même préféré pouvoir localiser Marianne Ekstedt pour sassurer quelle allait bien. Bon, personne ne semblait vraiment sinquiéter pour elle et tous avaient affirmé que son comportement navait rien danormal avant lune de ses sessions de formation. Son époux avait souligné que ces cours lui demandaient beaucoup dénergie, mais si cétait lui qui avait voulu se débarrasser delle pour une raison ou une autre? Dans ce cas, il avait bien choisi son moment, car nul ne sinquiéterait de son absence pendant une semaine entière. En réalité, ils navaient effectué aucune investigation concernant le passé de Marianne. Folke voulait sassurer que son parcours ne contienne rien de suspect. Il composa le numéro de Marita, en espérant quelle soit encore au commissariat.


  Non, répondit Marita. Pas de mariage antérieur. Deux filles avec Asko Ekstedt. Attends, il y a quelque chose, mais cela ne remonte pas à hier. Voyons voir. 1965. Mince, Folke, je vais rater le tramway.


  Si tu mimprimes ça, je reviens et je te raccompagne chez toi, la rassura Folke en faisant demi-tour au rond-point de Toltorpdalen.


  Après avoir déposé Marita, Folke regagna le commissariat. Après avoir parcouru tous les documents, il appela Robert.


  Marianne apparaît dans une ancienne enquête? sétonna Robert.


  Tout à fait, confirma Folke. De 1965.


  Qui concerne…, compléta Robert enfin dencourager Folke à poursuivre.


  Un accident ayant causé la mort de ses grands-parents.


  Dans quelles circonstances, Folke?


  Par intoxication au monoxyde de carbone.


  Non, vraiment? demanda Robert, surpris.


  Oui, répondit Folke.


  Il ny avait pas de quoi soupirer, si? se demanda-t-il en entendant son collègue souffler sans comprendre pourquoi.


  Où ça?


  Sur lîle de Marstrand.


  Tu plaisantes?


  Absolument pas, répondit Folke sur un ton sérieux.


  Non mais putain, Folke, où ça, sur lîle de Marstrand?


  Tu veux que je te lise le rapport à voix haute? Il compte dix-huit pages.


  Non, ce nest pas ce que je veux. Je me demande juste où, sur lîle de Marstrand. As-tu une adresse?


  Une adresse? répéta Folke. Attends, je vais regarder… Les défunts sont le cordonnier Jönsson et son épouse. Marianne est leur petite-fille. Ladresse… Kyrkogatan. Non, là, il y a davantage de précisions. Cest apparemment une maison à langle de Kyrkogatan et dHospitalsgatan.


  Robert retint son souffle.


  Oh, merde. 7 Hospitalsgatan. Il sagit de la maison dHelny Wilson, celle où nous avons retrouvé la tête. Contacte Carsten.


  Carsten écouta Folke en posant une question de temps à autre.


  Robert a parlé à Marianne Ekstedt pas plus tard que vendredi. Elle a clairement déclaré quelle partait en voyage et ne serait pas joignable. Ce que tu me relates nest pas nécessairement lié à notre enquête, mais je veux approfondir ce point. Demande à la collègue de Marianne de me contacter demain matin pour me fournir toutes les informations quelle pourra sur les habitudes de voyage de Marianne. Prie-la également denvoyer une photo de Marianne à Marita. Je veux que Robert et toi continuiez à travailler sur la piste que vous suivez actuellement. Après tout, ces événements sont très anciens et il est juste indiqué que la fillette était présente et que cest elle qui a découvert les corps.


  Oui, mais…, commença Folke.


  Comme je te lai dit, je men occupe. Demain matin.


  Ce matin-là, le temps était étrange. Le ciel était bleu clair en altitude, mais en dessous, on aurait dit que le peintre avait changé davis et achevé de colorer le bas de la voûte céleste avec une nuance plus foncée, juste au-dessus de la ligne dhorizon. Le résultat était bizarre. Pas naturel. Sur lîle de Marstrand, les gens sarrêtaient, pointaient du doigt et commentaient le phénomène. Par la suite, on se demanderait si cela était dû à la rencontre de deux univers. Le présent et le passé. À moins que ce nait été le bien et le mal.


  Lycke jura en sapercevant quelle avait raté le bus. Elle avait consulté les horaires chez elle, mais apparemment, cétaient ceux de lété dernier. La grand-mère de Walter avait eu la gentillesse de venir soccuper de lui, et Lycke était à larrêt de bus. Le prochain ne passait que dans deux heures. Merde! Elle réfléchissait à quelle voiture elle pourrait emprunter pour la journée, quand un pick-up sarrêta. Étonnée, Lycke vit Kristian Wester, leur médecin du travail, lui faire signe.


  Tu veux que je te dépose en ville?


  Très volontiers, répondit-elle en montant dans le véhicule bleu. Elle déplaça une valise qui se trouvait sur le siège passager et la posa sur le tapis avant de glisser ses jambes et la sacoche de son portable à côté du bagage jaune. Un modèle haut de gamme. Samsonite, évidemment.


  Merci, cest vraiment gentil de ta part. Mon fils est malade. Cest sa grand-mère qui soccupe de lui. Jai une réunion au travail que je ne dois surtout pas manquer et jai raté le bus. Kristian acquiesça sans répondre. Il paraissait absent.


  De toutes les voitures que je taurais imaginé posséder, celle-là aurait été dans les dernières, déclara Lycke en se demandant sur-le-champ si lhomme serait vexé par son commentaire.


  En temps normal, je conduis une Mercedes. Il passa la première et ils séloignèrent du terminal des ferries et de larrêt de bus de Marstrand.


  Ma voiture est tombée en panne à Göteborg hier. Il test arrivé la même chose?


  Non, ma voiture est au garage pour révision, répondit-il en passant la quatrième. La boîte de vitesses protesta contre le traitement brutal quil lui infligeait. Les boîtes automatiques devraient être de série, marmonna-t-il avant de se tourner à nouveau vers Lycke. Mes patients vont sans doute être un peu effrayés; ils sattendent à ce que jarrive dans une Mercedes propre.


  Pas moi, pensa Lycke. En ce qui me concerne, les médecins peuvent se déplacer sur des vélos rouillés si cela leur chante, du moment quils sont agréables et compétents. Elle se demanda ce que le docteur Wester faisait dans un pick-up, si les belles voitures étaient si importantes pour lui.


  Tu pars en voyage? senquit-elle pour changer de sujet.


  Kristian lança un regard vers la valise.


  Oui, tout à fait, répondit-il distraitement. Ses pensées semblaient ailleurs. Cest terrible, ce qui est arrivé à Asko. Où en est la police, dailleurs? Tu connais bien Karin Adler, cette enquêtrice de la criminelle, non?


  Lycke songea à la conversation quelle avait eue avec Karin la veille.


  Oui. Elle ma rendu visite hier soir.


  Ah bon. Comment ça se fait?


  Il est apparu que la bouteille de vin retrouvée dans la maison dAsko, à Rosenlund, ne portait pas seulement ses empreintes et celles de la victime, mais également les miennes.


  Les tiennes? Comment est-ce possible?


  Cest la question que je me pose. La police aussi, bien sûr. Je dois aller les voir pour en parler avec eux plus tard dans la journée.


  Mais tu ne figures quand même pas dans les registres de la police?


  Non, enfin si. Mais cest une autre histoire. Lycke navait pas la force de lui expliquer que Jerker lui avait montré comment fonctionnait le système de comparaison en y entrant ses empreintes.


  Crois-tu quAsko soit impliqué dans cette affaire?


  Asko? Non, je ne peux pas limaginer.


  Cest tellement perturbant. On pense connaître quelquun et soudain apparaissent des faits qui balayent tout ce quon croyait.


  Je nai jamais été dans une telle situation. Je travaille avec Asko depuis plusieurs années. Il na rien à voir avec ça.


  Non, cest clair. Asko et moi sommes comme deux frères. Il secoua la tête et parut sourire en se remémorant un vieux souvenir.


  Vous vous fréquentez beaucoup?


  Cela varie et dépend surtout de Marianne. Elle peut se montrer un peu dominatrice, même si ses intentions sont bonnes. Tout le monde doit se ranger à ses idées lorsquelle se lance dans lun de ses voyages spirituels en laissant plus ou moins son entourage sur le banc de touche. Il haussa les épaules. Mais Asko et moi sommes très proches. Nous sommes même des frères de sang.


  Cest sans doute comme ça quand on est marié. On est deux à prendre des décisions et à construire une base commune, à faire des compromis, répondit-elle avant de sapercevoir que Kristian Wester nétait peut-être pas marié du tout et quil se sentait peut-être vexé. Existait-il un sujet de conversation neutre? Elle tourna les yeux vers la vitre et observa les branches nues des arbres près de léglise de Hålta et les moutons dans leur parure de laine. Cela devait leur faire froid aux dents de manger de lherbe couverte de gelée, songea-t-elle.


  Il a lair de faire frisquet dehors, dit-elle en désignant les moutons avant que le silence ne se fasse à nouveau dans lhabitacle.


  Karin se sentit vraiment misérable lorsquelle se réveilla. Il était plus de neuf heures. Sa gorge était douloureuse et elle avait du mal à déglutir. Le chauffage avait fonctionné toute la nuit, et bien que le thermomètre affichât vingt-deux degrés, elle était frigorifiée.


  Les vitres étaient recouvertes de givre et le baromètre extérieur indiquait que la température était descendue jusquà moins deux au cours de la nuit. Il oscillait à présent entre zéro et moins un, sans parvenir à se décider. Karin gagna les toilettes et sortit la boîte à pharmacie du compartiment en teck. Elle parvint à trouver une plaquette dantipyrétiques et à avaler deux comprimés avec force grimaces. Elle sassit sur le siège des toilettes en attendant que sa tête cesse de tourner. En réalité, elle aurait dû vérifier sa température avant davaler ces cachets. Elle continua à fouiller dans la pharmacie et y dénicha un vieux thermomètre au mercure. Trente-neuf trois. En dautres termes, elle navait plus quà se remettre au lit.


  Son portable était éteint et lécran noir, ce qui expliquait quelle nait pas entendu lalarme. Il lui fallait un véritable réveil et un nouveau téléphone en état de marche. Elle dut rentrer son code PIN à trois reprises avant quil se décide à rester allumé.


  Elle appela Robert et se rendit compte quelle ne pouvait quasiment pas parler.


  Ça commence, commenta Robert, la voix frémissante dhorreur. Les rhumes et la grippe et ensuite, vers Noël, ce sera la gastro-entérite.


  Tu aurais également pu dire que tu étais désolé pour moi et que tu me souhaitais un prompt rétablissement, répliqua Karin, et ne commence pas à me parler denfants malades et de cures de dessins animés!


  Au fait, Margareta a cherché à te joindre. Elle ta appelée il y a une heure mais ton portable était éteint.


  Karin lui expliqua que son téléphone nen faisait quà sa tête et quelle allait sefforcer de vérifier quil ne séteigne pas jusquà ce quelle sen soit procuré un nouveau.


  Folke a contacté Lycke pour lui demander de venir ici pour faire une déposition.


  Oui, je sais, croassa Karin, qui sentait que sa voix revenait. Pourtant, javais dit à Folke que je lui avais parlé, ajouta-t-elle sur un ton irrité, sans avoir la force de protester davantage.


  Je comprends que cela te semble déplacé étant donné que cest ton amie, mais pour cette raison précise, il vaut peut-être mieux que nous lentendions. Je serai présent. Jallais te raconter deux autres choses que Folke a découvertes.


  Karin se racla la gorge pour lui signaler quelle lécoutait toujours.


  Karin? Tu es toujours là?


  Oui, oui, fut tout ce quelle réussit à dire. Robert avait raison en ce qui concernait Lycke. Au fond delle, Karin le savait.


  Bon. Marianne Ekstedt apparaît dans une vieille enquête de 1965. Ses grands-parents habitaient dans la maison de MmeWilson, mais ils sont morts dune intoxication au monoxyde de carbone. Quen dis-tu?


  Il va falloir que vous interrogiez Marianne sur ce point lorsquelle refera surface. Dis, Robert, excuse-moi, mais je ne me sens vraiment pas bien.


  Karin fut prise dune quinte de toux et se moucha bruyamment avant de replacer le combiné contre son oreille.


  Cétait charmant à entendre, commenta Robert.


  Cela ma fait du bien à la gorge aussi, si tu veux tout savoir. Viens-en aux faits, Robert. Quelle est lautre chose que Folke a découverte?


  Pardon. Depuis que nous avons rendu visite à Hektor, ce spécialiste de linformatique, Folke sest mis à utiliser Internet.


  Et?


  On a retrouvé du tissu dans la gorge de Hjördis Hedlund à Trollhättan. Celui avec lequel elle sest étouffée, selon le médecin.


  Oui?


  Folke a déniché une étude sur les procès en sorcellerie en ligne. On faisait souvent ça aux sorcières.


  On faisait quoi?


  On les forçait à boire de leau dans laquelle on avait placé des morceaux de tissu. Je ne me souviens plus si le but était de les tuer ou sil sagissait dune méthode de torture, mais en tout cas, cest spécifiquement mentionné en relation avec les procès en sorcellerie.


  Encore une fois des sorcières, pensa Karin. Elle ajouta à voix haute:


  Explique-moi.


  Attends deux secondes. Robert séloigna du téléphone. Karin lentendit remuer des documents avant de se mettre à lire.


  On avait souvent recours à la torture durant les procès en sorcellerie et de nombreux aveux furent extorqués à des femmes qui cédaient tout simplement à la douleur, au manque de sommeil et à lépuisement. Une forme extrêmement douloureuse de torture consistait à verser de leau dans la gorge de laccusée en même temps quon la forçait à avaler des morceaux de tissu, ce qui rendait toute respiration presque impossible. On rapporte que plusieurs personnes sont mortes détouffement durant des prétendus interrogatoires. Allô, tu es toujours là, Karin?


  Oui, mais jai tellement mal à la gorge. Du mal à parler.


  Plus on en apprend sur les procès en sorcellerie, plus ils paraissent terribles. Si tu as la possibilité de te connecter, je tenvoie le tout, à moins que ça aussi, ce ne soit trop difficile.


  Pour être franche, je crois que jai besoin de me reposer. Jai pris des cachets; ils devraient bientôt faire effet. Je vérifie après. Enfin, si ce foutu portable fonctionne encore.


  Épuisée, elle sétendit sur lune des banquettes après avoir calé un coussin supplémentaire derrière son dos et sêtre enroulée dans un plaid.


  Son téléphone sonna. Au prix dun grand effort, elle ouvrit les yeux et tourna la tête pour voir qui cétait. Johan. Après sêtre débattue pour extraire son bras qui sétait coincé dans le plaid, elle parvint à répondre.


  Ma pauvre, tu as vraiment une voix terrible. Est-ce que je peux taider? Est-ce que tu veux quelque chose?


  Non, merci, répondit dabord Karin, par réflexe. Dis, est-ce que je peux changer davis? Je nai rien à manger à bord. Je nen ai pas franchement envie pour le moment, mais il va bien falloir que je me nourrisse. Du velouté de cynorrhodon, des comprimés contre la toux, du miel, du lait et peut-être un peu de thé, je nen ai presque plus. Mais pas du thé au citron, je naime pas ça.


  Pas au citron, répéta Johan. Quelles exigences! Je vais voir ce que je peux faire. Et les bisous, cest exclu?


  Non, pas du tout.


  Karin raccrocha et gagna les toilettes sur ses jambes chancelantes. Ses mains cherchaient sans cesse des endroits où sagripper, comme si elle naviguait sur une mer démontée. Le reflet que lui renvoya le miroir nétait pas franchement encourageant. Nez rouge et yeux aussi brillants que gonflés. Un vrai lapin albinos. Je me demande ce que Johan va dire. Mais elle était malade, bordel!


  En attendant Johan, elle appela sa grand-mère, une décision quelle regretta presque dès les premières phrases de la conversation.


  Mais mon petit lapin, comment vas-tu? lui demanda sa grand-mère Anna-Lisa, pleine dinquiétude. Tu as pris froid? Les pieds et la tête, cest ça le plus important. Tu mets bien un bonnet, quand même?


  Karin sefforça de réprimer la quinte de toux en préparation.


  Ma douce enfant, tu as vraiment lair mal. Du thé dargent, voilà ce quil te faut. De leau additionnée de miel. Je tai déjà raconté lhistoire de mon amie Rosa et de sa toux, non?


  Karin posa le téléphone sur la couverture, le micro vers le bas, et toussa pendant que sa grand-mère lui relatait lhistoire de la toux de Rosa pour la énième fois.


  De la neige, des congères et dix kilomètres à pied pour aller à lécole. Calme-toi, grand-mère, ça ira.


  Elle conclut la conversation en lui expliquant quelle avait des problèmes avec son portable et que sa grand-mère ne devait pas sinquiéter si elle ne répondait pas. Karin se sentait vidée lorsquelle raccrocha et se cala contre les coussins. Elle sétait sans doute assoupie, car elle nentendit pas Johan monter à bord. Une main tiède sur son front la réveilla.


  Aïe, dit-il, quand elle ouvrit les yeux.


  Aïe quoi? croassa Karin. Ne me balance pas que je ressemble à un lapin albinos.


  Johan éclata de rire.


  Ce nétait pas mon intention. Comment vas-tu?


  Enfin quelquun qui a pitié de moi, répondit Karin en souriant. Elle senfonça à nouveau dans les coussins et ferma les yeux.


  Johan fit chauffer du lait dans une casserole sur le réchaud. Puis il sortit des pastilles pour la toux à leucalyptus et en plaça quelques-unes dans le lait. Il lui prépara des sandwichs, versa du velouté de cynorrhodon dans un verre et mit des fleurs sur la table.


  Tu as vraiment bien fait les choses, le complimenta-t-elle après avoir réussi à avaler un morceau de sandwich et constaté quil lui faudrait sans doute sabstenir du reste. Sa gorge protestait sans ambiguïté.


  Cest si douloureux que ça? senquit Johan. Veux-tu que je te conduise chez le médecin? Tu as peut-être besoin de médicaments?


  Oh, ce nest sans doute quun rhume. Au fait, tu ne dois pas aller travailler?


  Non, jai la liberté de fixer mes priorités. Pouvoir te dorloter figure très haut sur la liste.


  Je risque de te contaminer.


  Cest mon souhait le plus cher, répliqua Johan en souriant. Sérieusement, est-ce que je peux faire quelque chose pour toi?


  Lordinateur. Pourrais-tu maider à le sortir et à le brancher? Il faut que je vérifie mes e-mails et quelques autres petites choses.


  Bien sûr.


  Johan sortit lordinateur selon les instructions de Karin et le plaça sur la table, devant elle. Avec laide de son portable qui, étonnamment, était resté allumé, elle se connecta.


  Elle entra son mot de passe, ouvrit sa messagerie et consulta ses nouveaux messages. Elle prit lordinateur sur ses genoux et cliqua sur le-mail de Robban. Après lavoir lu, plusieurs questions lui vinrent à lesprit.


  Jaurais besoin de passer un appel. Est-ce que je peux temprunter ton téléphone?


  Aucun problème. Johan lui tendit un fin appareil argenté.


  Karin composa le numéro de Robban, mais ce fut Folke qui lui répondit.


  Bonjour, Folke, déclara Karin.


  On dirait que tu as besoin de vitamine C, répondit Folke. Des kiwis, des oignons, du thé avec…


  Les sorcières, linterrompit Karin, ce qui poussa Johan à se retourner, la brosse à vaisselle à la main. Il la considéra, lair pensif. Robban ma envoyé un message et ma expliqué que tu avais trouvé des informations sur la manière dont on leur faisait boire de leau avec des morceaux de tissu.


  Elle parvint enfin à lancer Folke dans la bonne direction. Il lui décrivit avec soin ce quil avait trouvé. Karin en profita pour lui poser ses questions. À sa surprise, Folke réussit à lui fournir des réponses aussi brèves que concises. Pour finir, elle entendit la voix de Robban à larrière-plan et demanda à lui parler.


  Jai des problèmes avec mon téléphone et je ne sais pas si vous pouvez me joindre.


  Johan lui fit signe avec le torchon.


  Prends le mien pour le moment.


  Attends un peu, Robban, dit Karin.


  Tu peux prendre mon téléphone. Surtout si tu as besoin de rester connectée en même temps. Attends. Il nota son numéro sur un morceau de papier. Dis-leur quils peuvent te joindre à ce numéro. Comme ça, tu éviteras aussi des tas dappels de gens qui ignorent que tu es malade.


  Cest docteur Mamour que jentends derrière toi? demanda Robban en riant. Karin ne se soucia pas de son commentaire et préféra lui communiquer le numéro avant de le saluer et de raccrocher.


  Folke? linterrogea Johan.


  Folke, puis Robban. Folke a réussi à apprendre à se servir dInternet. En fait, il est perspicace. Il suffit juste de lamener à se concentrer sur les choses pertinentes. Karin fut saisie dune quinte de toux. Johan lui tendit la tasse remplie de lait à leucalyptus.


  Pour le sex-appeal, on repassera, non? demanda-t-elle en essuyant ses yeux qui coulaient.


  Il y a dautres choses qui comptent, répondit Johan. La tendresse, par exemple, ajouta-t-il avant de lembrasser sur le front alors que celui-ci était couvert de sueur.


  Karin ne savait que répondre à cela.


  Johan parut sur le point de dire quelque chose, mais il hésita.


  Quoi? le questionna Karin. Tu envisageais de changer davis sur le sex-appeal? lança-t-elle en lui adressant un sourire fatigué avant de fermer les yeux. Elle sétait débarrassée du plaid, en boule à ses pieds. Son pyjama à rayures en flanelle était plus que suffisant et collait à sa peau brûlante, qui œuvrait à faire baisser la température de son corps.


  Soit Johan nentendit pas son commentaire, soit il était trop plongé dans ses pensées, car il ne répondit pas. Il était sur le point de lui raconter ce qui sétait produit à la mairie la veille lorsquil saperçut quelle sétait endormie.


  Repose-toi un peu, dit-il en caressant son front moite.


  Jai trouvé! sécria Hektor quand Robert décrocha.


  Pardon? demanda Robert qui, certes, reconnaissait cette voix, mais ne parvenait pas à lidentifier de but en blanc.


  Cest Hektor, à Lindome.


  Salut, Hektor, lança Robban lorsquil comprit de qui il sagissait. Excusez-moi, dit-il au caissier qui attendait quil paie son déjeuner. Folke lui fit signe de sécarter et paya pour eux deux. Le caissier soupira en voyant Robert, le téléphone calé entre lépaule et loreille, remplir son assiette au buffet avec des gestes routiniers tout en parlant.


  Jai trouvé! répéta Hektor.


  Vous avez trouvé quoi?


  La combinaison de chiffres et de lettres qui métait familière. Je sais ce que cest. Laissez-moi vous expliquer rapidement. Il y a une entreprise qui configure les ordinateurs sur mesure pour ses clients. Avant, on les commandait uniquement à distance, mais maintenant, il y a des magasins qui les vendent. Chaque client paie pour que son ordinateur soit paramétré comme il le souhaite, et un numéro est ensuite attribué à la machine. Chaque ordinateur construit par cette entreprise possède un numéro didentification spécifique. Cest là que je veux en venir: la combinaison de chiffres et de lettres que votre Esus utilise comme mot de passe est en fait lidentifiant de son ordinateur.


  Putain, ça veut dire que vous savez qui cest? senquit Robert en réussissant à trouver un stylo en état de marche dans sa poche à la deuxième tentative.


  Non, mais je connais le nom de la société qui a commandé lordinateur. Le client était une entreprise. Hektor semblait satisfait alors que Robert songeait aux nombres de machines quon pouvait trouver dans une seule et même entreprise. Beaucoup.


  Une entreprise? répéta Robert, pensif.


  Oui.


  Vous voulez dire que la personne qui se fait appeler Esus est un employé de cette société?


  Exactement, ou du moins que lordinateur dont se sert cet Esus leur appartient.


  Ça, cest une bonne nouvelle! Robert le remercia et raccrocha. Un sourire illuminait son visage.


  Il faut que je te raconte ça! lança-t-il à Folke. Cétait ton pote Hektor. Il avait une information intéressante pour nous.


  Ouiii? lui répondit Folke en commençant à manger sa salade.


  Euh, il apparaît que lordinateur à partir duquel Esus a créé son mot de passe sur Internet possède un identifiant propre qui a permis à Hektor de remonter jusquà une entreprise installée ici, à Göteborg. Tu me suis?


  Jusquà Göteborg?


  Très drôle, répliqua Robban sans sourire à la plaisanterie de Folke.


  Tu veux dire que lordinateur se trouve à Göteborg? reprit Folke.


  En tout cas, lentreprise oui. Celle à laquelle il appartient.


  Il ta donné le nom de cette société?


  Non, mais son numéro de SIRET. Là, dit Robert en indiquant les chiffres inscrits sur son calepin. Il faut que nous demandions une recherche.


  Une société par actions qui sappelle Sleipner Security, répéta Robert, quand Marita obtint un résultat à sa recherche, puis il lui demanda son adresse. Exportgatan.


  Il fixa Folke, lair pensif.


  Sleipner Security. Robert prit une gorgée de bière et se pencha en arrière pour essayer de se concentrer. Merde, Folke, ça me dit quelque chose. Pourquoi ce nom mest-il familier? Jen ai entendu parler ou je lai vu écrit quelque part… Il ne te dit rien?


  Sleipner est le cheval gris à huit jambes dOdin, répondit Folke.


  Sleipner, répéta Robban. Non, cest le nom en lui-même qui me semble familier. Sleipner Security. Mais où diable, lai-je vu? Appelle Karin et demande-lui si elle le connaît.


  Bien sûr.


  Dix minutes plus tard, ils étaient dans la voiture de Robert.


  Mes pneus sont neufs, juste pour que tu le saches.


  Bien, commenta Folke en bouclant sa ceinture de sécurité.


  As-tu téléphoné à Karin pour linterroger au sujet de Sleipner Security?


  Non.


  Folke ne fit pas mine de sortir son portable. Robert appuya sur la touche pour rappeler le dernier numéro composé, mais raccrocha sans se donner la peine de laisser un message quand le répondeur se mit en marche. Puis il changea davis et appela à nouveau. Il pouvait quand même dire quelque chose à Karin sur la boîte vocale. Lui souhaiter un prompt rétablissement.


  Bonjour, vous avez contacté Johan Lindblom de Sleipner Security. Je ne peux vous répondre pour linstant, mais si vous me laissez votre nom et votre numéro… Robert fixa le téléphone.


  Bordel…, commença-t-il. Folke, dit-il à son collègue en lui tendant lappareil, vérifie si le numéro que je viens de composer est celui à partir duquel on ma appelé à dix heures.


  Pourquoi ça? demanda Folke, lair dubitatif, en considérant le combiné de Robert.


  Folke, nom de Dieu! hurla-t-il en sarrêtant à la station essence du centre de Stig. Il navigua rapidement dans le menu de son portable, puis il composa à nouveau le numéro après avoir activé la fonction haut-parleur.


  Bonjour, vous avez contacté Johan Lindblom de Sleipner Security…


  Le sang de Robert se figea lorsquil comprit que Karin était malade, mais que dune manière ou dune autre, elle avait pu emprunter lappareil de Johan Lindblom, qui travaillait pour Sleipner Security. Cela ne pouvait signifier quune chose. Elle était en danger.


  Sleipner Security. Le Johan de Karin est donc le propriétaire de Sleipner Security? sétonna Folke.


  Pourquoi ne répond-elle pas? sénerva Robert en composant à nouveau le numéro. Cette question parut énerver Folke. Robert savait pourtant quil nétait pas irrité, mais rongé par linquiétude.


  Elle était à bord du bateau quand je lui ai parlé. Elle était malade, dans son bateau, et jai entendu quelquun parler à larrière-plan. Ce Johan.


  Fonce! lui intima Folke. Robert effectua un demi-tour sur les chapeaux de roue et sengagea à nouveau sur la E6. Jappelle Carsten et les collègues de Kungälv. Ils peuvent se rendre sur place plus vite que nous. Folke commença à manipuler le portable pendant que Robert mettait le pied au plancher.


  Il était quinze heures et le crépuscule commençait déjà à tomber. Un flot continu de parents arrivait devant la maternelle de Marstrand pour venir chercher leurs rejetons. Des voitures se garaient devant les grilles de létablissement sur la rue Fredrik Bagge alors que le personnel ne cessait de signaler que cétait interdit. Les parents stressés denfants en bas âge partant ou revenant du travail étaient censés utiliser le parking près de Muskeviken, mais ils sen donnaient rarement la peine.


  Deux véhicules de police, gyrophares allumés et toutes sirènes hurlantes, pilèrent sur ce parking. Quatre policiers en bondirent et se précipitèrent sur le ponton, en direction du bateau de Karin. Johan, qui revenait du magasin, les observa avec surprise.


  Johan Lindblom? linterrogea lun des deux agents qui sétaient arrêtés tandis que leurs deux collègues continuaient à courir vers lAndante.


  Oui? répondit Johan.
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  Un instant, demanda Carsten en invitant Lycke à sasseoir pour la faire patienter. Il ferma la porte après avoir vérifié quaucun document confidentiel ne se trouvait sur son bureau. Il se hâta dappeler le portable de Robert, qui sonnait occupé. Folke, par contre, répondit sur-le-champ. Carsten lui expliqua que leurs collègues de Kungälv venaient de lui confirmer quils avaient mis la main sur Johan Lindblom, le propriétaire de Sleipner Security, et que Karin se trouvait à bord de son voilier, saine et sauve. Puis il regagna son bureau où patientait Lycke. Dis, Folke, encore une chose. Une certaine Lycke Lindblom se trouve dans mon bureau. Tu las priée de se présenter pour faire une déposition, commença-t-il en espérant que Folke le renseigne sur la situation.


  Lycke parcourut la pièce en angle, pendant quil parlait. Dans ce lieu dont on nouvrait jamais les fenêtres, il flottait une odeur dair conditionné et dautre chose, comme si quelquun y avait fumé, bien que Lycke ait du mal à imaginer que ce soit permis.


  Vos empreintes, déclara Carsten après avoir raccroché. Lycke acquiesça et lui fournit la seule explication plausible quelle ait trouvée à la présence de ses empreintes sur la bouteille de vin de Rosenlund.


  Karin ma demandé tout cela hier et nous en sommes arrivées à la conclusion que quelquun devait avoir emporté la bouteille quAsko et moi avions bue pendant le repas à la Villa Maritime pour ensuite la placer dans la maison dAsko et de Marianne, à Rosenlund. Lorsque Lycke mentionna le nom de Marianne, une barre de contrariété apparut sur le front de Carsten.


  Connaissez-vous également Marianne? senquit-il.


  Non, je ne peux pas le prétendre, mais elle est lépouse de mon chef et je lai croisée à plusieurs occasions.


  Un coup vigoureux frappé à la porte les interrompit et Marita entra.


  Oui? lança Carsten après sêtre excusé auprès de Lycke.


  Les photos de Marianne Ekstedt. Marita les posa sur le bureau, à côté de Lycke. Lune delles était un gros plan dune Marianne Ekstedt souriante tandis que lautre avait été prise de plus loin et la représentait debout, près de deux valises. Asko se tenait à côté delle, mais ce nest pas lui qui retint lattention de Lycke.


  La valise, dit-elle à voix haute. Puis elle réfléchit deux secondes pour déterminer son degré de certitude. Jai vu cette valise ce matin.


  Quoi? sexclama Carsten. Il y a des milliers dexemplaires de ce modèle.


  Pas de cette couleur jaune, croyez-moi. Je voyage beaucoup pour mon travail et la plupart des bagages de cabine sont noirs.


  Où lavez-vous vue? demanda Carsten.


  Dans une voiture. Celle de notre médecin du travail. Il sappelle Kristian Wester.


  Décrivez-la, linvita Marita avant que Carsten nait eu le temps de réagir.


  Lycke ferma les yeux et sefforça de se représenter la valise. Son regard était resté posé sur elle durant tout le trajet entre Marstrand et Göteborg.


  Une Samsonite jaune à roulettes. Un bagage de cabine. Sur le dessus, il y avait deux poches et un kangourou était cousu sur lune delles. Le kangourou portait une casquette et il me semble quil y avait un koala à côté de lui. Un ursidé en tout cas. La poignée était en plastique, mais recouverte dune espèce de revêtement en cuir. Je lai touchée, car jai été obligée de la déplacer quand je me suis installée sur le siège passager. Lycke réfléchit pour déterminer si elle avait oublié quelque chose, mais elle pensait que non. Je crois que cest tout.


  Carsten la scrutait. Il comparait ce quelle venait de déclarer à la description faite par lune des filles de Marianne. Tout concordait. La couleur jaune était inhabituelle et Lycke avait décrit le patch de tissu à la perfection.


  Oui, il y a une chose… Il se trouve que jai demandé à Kristian… Lycke paraissait hésiter.


  Oui?


  Je lui ai demandé sil partait en voyage, à cause de la valise, je veux dire, mais il ne ma jamais vraiment répondu. Il paraissait dailleurs extrêmement distrait.


  Vous êtes donc montée dans sa voiture? linterrogea Carsten. Lycke lui expliqua quelle avait raté le bus, que Kristian sétait arrêté et lui avait proposé de lemmener. Quil lui avait dit que sa Mercedes était en révision et que cétait pour ça quil conduisait un pick-up.


  Carsten prenait des notes. Il lui demanda des précisions sur lheure et sur ce dont ils avaient discuté. Lycke essaya de se souvenir.


  En fait, il ma demandé où la police en était de son enquête et je lui ai parlé des empreintes. Lycke retint son souffle. Il ne semble pas particulièrement apprécier Marianne.


  Carsten remercia Lycke et la raccompagna. Il gratta sa barbe poivre et sel. Les détails que Lycke Lindstrom venaient de leur livrer prouvaient quelle avait bel et bien vu la valise de Marianne Ekstedt. Le problème était quils avaient les empreintes de Lycke et dAsko sur la scène du crime, à Rosenlund. Et si Lycke et Asko étaient amants et avaient décidé déliminer Marianne? Après tout, il navait que le témoignage de Lycke pour ce qui était de la présence de la valise dans la voiture de Kristian Wester, mais il était clair quelle lavait vue. La question était de savoir dans quelles circonstances. Il lavait étudiée attentivement pendant quelle parlait et il avait du mal à croire quelle puisse être impliquée, mais on ne savait jamais.


  Carsten passa quelques appels pour mettre les choses en branle. Selon Gisela, la collègue de Marianne, celle-ci prenait généralement lavion de Landvetter lorsquelle devait se rendre à Londres. Visionner les enregistrements des caméras de surveillance de Landvetter prendrait un moment, mais la liste des passagers lui fut transmise en vingt-cinq minutes. Marianne Ekstedt était censée prendre lavion allant de Göteborg à Londres, mais elle ne sétait pas enregistrée. Sétait-elle même jamais mise en route pour lAngleterre?


  À en juger par le raclement, Robert frottait le portable contre sa joue. Karin navait aucun mal à se le représenter.


  Ici Sjölin, allô?


  Robban, que se passe-t-il? La voix de Karin était rauque et dubitative.


  Où es-tu? ça va?


  Je viens dêtre réveillée par les collègues de Kungälv, même si personne na pu mexpliquer pourquoi. Et où est Johan?


  Nous sommes là dans cinq minutes. Nous texpliquerons tout ça à ce moment-là.


  Daccord.


  Karin se cala à nouveau contre les coussins. Sept minutes plus tard, Robban faisait son entrée habituelle. Avec la souplesse dun éléphant, il sauta à bord, et à en juger par le bruit, se réceptionna à pieds joints sur le pont en teck.


  Un jour, il faudra que je tapprenne comment on monte à bord dun bateau.


  Une autre fois, répliqua Robban en souriant.


  Karin se redressa et se mit à tousser, ce qui effaça le sourire de Robban et le poussa à reculer.


  Voulez-vous une tasse de thé ou de café? proposa Karin après sêtre bruyamment éclairci la gorge.


  Euh…, commença Robban.


  Oui, merci, ce nest pas de refus, répondit Folke en entrant dans la cabine. Robban était toujours dehors, malgré le froid. Tu viens, Robert? lança Folke.


  Jai léché toutes les tasses, expliqua Karin à Robban.


  Tu mas sans doute déjà contaminé, répondit-il en suivant Folke à lintérieur du bateau.


  Que se passe-t-il? senquit Karin.


  Euh, nous cherchions à identifier ce rôliste, si toutefois celui ou celle qui se fait appeler Esus en est bien un. Il est apparu que son mot de passe correspondait au SIRET dune entreprise du nom de Sleipner Security. Robban observa Karin en prononçant ces paroles. Il se trouve quelle appartient à Johan Lindblom.


  Johan? sétonna Karin. Vous ne pensez quand même pas sérieusement quil a quelque chose à voir avec ça?


  Cest pourtant bien ce que nous pensons, répliqua Folke sèchement.


  Oui. En tout cas, nous aimerions vraiment linterroger à ce sujet, intervint Robban dans une tentative pour nuancer les propos de Folke.


  Vous pouvez lappeler pour lui poser la question. Il était là quand je me suis endormie, répondit Karin, un peu déçue quil soit parti sans rien dire.


  Robban et Folke échangèrent un regard.


  Quoi? demanda Karin.


  Cela pourrait prendre un moment, car les collègues de Kungälv sont en train de lemmener en ville à lheure quil est.


  Karin balança le plaid sur le côté et posa les pieds sur le sol froid. Elle se leva sur ses jambes chancelantes en se tenant à la table.


  Vous êtes complètement dingues? Pourquoi ne mavez-vous pas appelée? Elle passa la main sur son front et songea à Johan qui se trouvait dans un véhicule de police en route pour Göteborg. Bon Dieu, marmonna-t-elle.


  Nous lavons fait. Cest bien pour ça que nous nous sommes autant inquiétés. Tu ne répondais pas. Par contre, le répondeur sest déclenché et nous avons entendu Sleipner Security sur le message.


  Cest le bateau. Une coque en acier, la réception nest pas bonne ici. Il va falloir que je me procure une antenne externe à laquelle raccorder mon portable. La bouilloire siffla pour signaler que leau était en train de bouillir. Il faut que vous demandiez à la voiture qui transporte Johan de faire demi-tour. Quils lamènent ici pour que nous puissions lui parler, déclara Karin, pensive. Il doit y avoir une autre explication.


  Ni Robert ni Folke nobjectèrent. Robert gagna le cockpit et appela.


  Cest bon, annonça-t-il en passant la tête à lentrée de la cabine. Ils nétaient de toute façon pas encore très loin. Ils seront là dans vingt minutes.


  Sans réfléchir, Karin secoua la tête. Le monde se mit à tourner encore plus.


  Elle entendit Robban passer un autre appel. Il semblait parler à Carsten.


  Écoutez ça! lança-t-il à son retour. Ton amie Lycke a parlé à Carsten.


  Lycke? Au sujet de ses empreintes? demanda Karin en sirotant le thé chaud que Folke avait préparé. Cela la mettait mal à laise que Lycke et Johan se retrouvent à présent tous les deux impliqués dans lenquête.


  Oui. Au début, cétait pour ça, mais il est apparu que quelquun lavait emmenée au travail ce matin.


  Ah bon? Et alors?


  Le type qui la conduite avait la valise de Marianne Ekstedt dans sa voiture. Lycke la décrite dans les moindres détails.


  Et qui est ce type?


  Kristian Wester, le médecin.


  Sara considéra le téléphone avec étonnement.


  Bonjour, Majken. Tout va bien? senquit Sara, qui avait reconnu le numéro.


  Oui, oui, je vais bien, mais…


  Sest-il passé quelque chose?


  Si on veut… Ce nest peut-être rien, mais je me suis dit que si ça avait de limportance et que je nappelais pas… Après tout, des choses très étranges se sont produites ici ces derniers temps et si cela a un rapport avec cette affaire… Majken paraissait ennuyée.


  Raconte-moi, Majken. Quest-il arrivé?


  Je viens de recevoir une copie du registre des naissances et je travaillais sur la question de généalogie que tu mas posée. Si je pouvais trouver des descendants en vie de cette pauvre Malin, qui a été condamnée pour sorcellerie et exécutée.


  Et cela a-t-il donné quelque chose?


  Pour sûr. Les noms qui sont apparus me semblaient familiers et les notes du prêtre dans les vieux registres aussi. Un jour, je te montrerai le beau travail de numérisation quils ont effectué sur les registres paroissiaux. On a presque limpression davoir le livre entre les mains alors quon lit sur son écran dordinateur. Cest absolument fantastique.


  Les noms tont donc paru familiers?


  Oui. Beaucoup de gens mont demandé de laide pour effectuer des recherches généalogiques et jai conservé plusieurs demandes anciennes. Parfois, je me retrouvais coincée. Jinformais les intéressés des résultats que javais obtenus tout en me disant que jarriverais peut-être à progresser davantage une autre fois. Il arrive que dautres généalogistes me viennent en aide parce quune de leurs recherches touche à une branche que jai étudiée et que jobtienne ainsi dun seul coup la pièce du puzzle qui me manquait.


  Donc cétait les mêmes noms que dans une de tes vieilles requêtes?


  Tout à fait. Dans les années soixante, un couple dici a adopté un garçon. Ils voulaient que je retrace son pedigree afin quil ne se sente pas trop déraciné. Il sest avéré que ses lointains ancêtres étaient originaires dOrust, mais que sa famille avait ensuite déménagé à Åkerström, entre Trollhättan et Lilla Edet. Je suis remontée jusquà 1778 à lépoque, et jai été bloquée à cette date.


  Donc tu nas pas pu aller plus loin?


  Pas à ce moment-là, mais hier soir, jexaminais des documents qui mont été communiqués par une dame danoise qui a étudié ce quil était advenu des familles des personnes exécutées pour sorcellerie. Elle avait retracé la généalogie de trois femmes, dont Malin. Malheureusement, les informations étaient rares. Elle savait juste que les enfants de Malin étaient nés en 1660 et 1661, quils sappelaient Lars et Sigrid, et quils avaient quitté Marstrand, mais elle ignorait où ils étaient partis. Cette piste ne me permettait donc pas davancer davantage. Par pur hasard, je suis tombée sur une note quun pasteur dOrust inquiet avait écrite dans un registre paroissial. Lhomme, qui avait la charge du domaine de Grindsby en 1674, sinquiète que la famille ait recueilli les enfants de la sorcière Malin de Marstrand. Les noms correspondent: Lars et Sigrid. Il surveille les enfants de près. Cependant le pasteur et la famille semblent avoir de bonnes relations et il ne parle de lorigine des enfants à personne. Il comprend que pour leur bien, il ne vaut mieux pas divulguer cette information. Au début, je doutais quil soit possible que jaie eu autant de chance et quil sagisse réellement des enfants de Malin, mais jai trouvé dautres précisions, par exemple que le père des enfants était mort pendant une campagne de pêche au hareng et que la mère les avait élevés seule. Cest effectivement ce qui est arrivé à Malin, alors jai continué à examiner leur parcours. Jai commencé par le garçon, Lars, qui sest marié et a eu cinq enfants. Deux de ses filles sont parvenues à lâge adulte et une seule dentre elles a eu une descendance. Et soudain, je suis retombée sur ma vieille recherche qui sétait arrêtée en 1778 sans men rendre compte. Les noms et lannée me semblaient familiers et je suis allée chercher mon vieux classeur avec les recherches inabouties. Jai alors découvert que le garçon dont les parents adoptifs étaient venus me voir dans les années soixante était un descendant de notre amie accusée de sorcellerie, puis exécutée.


  Mais cest fabuleux, Majken! As-tu le nom du garçon?


  Oui, bien sûr, il y a longtemps quil nest plus un enfant, mais je me souviens bien de lui. Il sappelle Asko Ekstedt et cest là que jai commencé à me poser des questions. Après tout, cest dans sa maison quils ont retrouvé cette femme morte. Cest pour ça que jai… ah, jai eu le sentiment que ça pouvait être lié à laffaire dune manière ou dune autre. Je veux dire dabord la pierre du sacrifice, puis le jardin de MmeWilson et ensuite la maison des Ekstedt. Par ailleurs, quelquun ma dit que Marianne, son épouse, avait disparu. Je me suis dit que tout cela était en rapport avec ces vieilles histoires de sorcellerie. Bien sûr, je sais que ça a lair fou, je lentends en le disant.


  Je ne sais pas, intervint Sara. Oui, ça paraît un peu insensé, mais cela implique que nous avons un descendant vivant de Malin de Backen. Asko Ekstedt. Cest chouette.


  Oui, cest exact. Je ne me suis pas encore penchée sur la branche de Sigrid.


  Sigrid?


  La fille. Cétait plus facile de retracer la lignée du fils étant donné que je disposais de toutes les informations une fois que jai eu fait le rapprochement. En ce qui concerne la fille, il va falloir que jeffectue dautres recherches de la manière classique. Il nest pas certain que cela donnera quelque chose, mais je vais essayer. Jai préparé une nouvelle cafetière, alors je vais sans doute rester debout encore un moment.


  Très bien, lencouragea Sara. Que faisons-nous du lien de parenté? Penses-tu que cela ait un rapport avec les meurtres?


  Je ne sais pas, mais je voulais te raconter ce que javais découvert. Après tout, tu connais cette policière.


  Sara prit congé de Majken et raccrocha. Puis elle resongea au lit dans la cave de la mairie la veille. Elle chercha le numéro de Karin en même temps quelle réfléchissait à ce quelle allait lui dire. Quand son répondeur se déclencha, elle lui laissa un bref message en lui demandant de la rappeler. Sara décida de contacter Johan à la place pour sassurer quil avait bien raconté à Karin leur découverte de la veille dans la cave de la mairie.


  Oh, bonjour, sexclama Sara, étonnée, lorsquelle entendit la voix de Karin sur le téléphone de Johan. Karin lui expliqua quelle était à bord de son bateau et que Sara pouvait venir sans problème si elle avait une information importante à lui communiquer.


  Sara enfila ses chaussures et sa veste. Peu importait que cela paraisse dingue, elle voulait mettre Karin au courant.


  Majken envoya par e-mail sa requête concernant Lars et Sigrid à Grindsby. Elle y avait décrit son travail de préparation pour lexposition de Marstrand, raison pour laquelle elle recherchait les descendants de Malin, qui avait été exécutée pour sorcellerie, mais dont les deux enfants avaient été pris en charge par une famille de paysans dOrust. Un membre de la société de généalogie dOrust en savait peut-être davantage sur le destin de Sigrid. Ce quelle était devenue, si elle avait eu des enfants… Majken gagna la cuisine pour laver sa tasse. Un instant, elle envisagea de laisser tous ses documents et dossiers étalés sur la table, puis elle se ravisa et rassembla le tout afin quils soient au moins empilés proprement. Elle sapprêtait à fermer sa messagerie lorsquelle saperçut quelle avait reçu une réponse.


  Bonjour, Majken!


  Je suis en mesure de vous renseigner immédiatement car on ma envoyé une requête très similaire à la vôtre au printemps dernier. Un certain Kristian Wester, parent du célèbre Bagge de Marstrand, voulait offrir leur arbre généalogique respectif à deux amis proches, Asko et Marianne Ekstedt. En fait, je crois quil sintéressait surtout à celui de la femme, mais cest la combinaison des deux qui sest révélée remarquable. En effet, ce sont tous les deux des descendants de Malin de Backen, votre sorcière, au sujet de laquelle vous mavez contacté. Asko appartient à la lignée de Lars et Marianne à celle de Sigrid. Je vous invite à consulter larbre généalogique en pièce jointe. Et il y a encore des gens qui prétendent que la généalogie est ennuyeuse!


  Cordialement, Bengt-Yngve.


  Majken sassit. Était-ce vraiment possible? Que deux descendants se rencontrent longtemps après et se marient? Et en quoi cela concernait-il Kristian Wester, un membre de la famille Bagge? Majken décrocha son téléphone. Il fallait quelle rappelle Sara.


  Karin avait allumé la lampe à pétrole au-dessus de la table. Lentement, ils entreprirent de reconstituer le puzzle. Ils considéraient comment certaines pièces pouvaient sassembler et en écartaient dautres. Les cachets avaient commencé à faire effet et Karin avait lesprit plus clair, même si son corps lui renvoyait toujours des sensations perturbantes. Elle se mit à réfléchir sur ce que Johan lui avait raconté au sujet de la veille, de lexposition et de MmeWilson. Elle tourna et retourna ses propos dans sa tête. Pour finir, elle aboutit à une prière silencieuse: pourvu quil ne soit pas impliqué là-dedans. La vie ne pouvait quand même pas être pourrie à ce point. Puis elle se ressaisit: nimporte quoi! Bien sûr quil navait rien à voir avec cette affaire! Par contre, il fallait quil leur apporte un certain nombre de réponses, aussi vite que possible. Elle ne se souvenait pas sil lui avait dit avoir des employés dans sa société, mais elle avait eu le sentiment que cétait bel et bien le cas.


  Vingt-cinq minutes plus tard, Johan arriva et frappa aux panneaux de la cabine. Cela attrista un peu Karin  était-ce une manière de marquer ses distances? Elle pensa à sa main tiède sur son front qui lavait réveillée.


  Karin lui présenta Folke et Robert. Elle aurait vraiment aimé quils se rencontrent dans dautres circonstances. Johan accepta une tasse de café.


  Sleipner Security, cest bien votre entreprise? lui demanda Robban.


  Tout à fait, répondit Johan. Si quelquun voulait bien avoir lobligeance de mexpliquer ce qui se passe… Il lança un bref regard à Karin avant de se concentrer à nouveau sur Folke et Robert.


  Robert linterrogea sur son nombre demployés et la manière dont ils travaillaient. Karin observa Johan pendant quil répondait. Huit employés. Cinq passaient le plus clair de leur temps en déplacement chez leurs clients tandis que trois restaient aux bureaux de Göteborg. La majorité de leurs clients se trouvaient dans la partie occidentale de la Suède. La plupart à Göteborg, mais ils en avaient également à Trollhättan… Karin sentit quelle cessait presque de respirer lorsquil prononça le nom de Trollhättan. Elle refoula les pensées qui lassiégèrent et décida dattendre quil ait fini de répondre à toutes les questions de Robban et Folke pour se forger une opinion. Ni lun ni lautre ne montrèrent que Trollhättan les intéressait. Karin gardait le silence, éprouvant les plus grandes difficultés à savoir comment gérer cette situation au mieux.


  Nous disposons dun mot de passe sur Internet qui correspond à lidentifiant dun ordinateur appartenant à Sleipner Security.


  Que voulez-vous dire par un mot de passe sur Internet? senquit Johan.


  Karin intervint pour la première fois dans la conversation. Elle se pencha au-dessus de la table.


  Les rôlistes du parc Sankt Erik, commença-t-elle en regardant Johan. Ils se faisaient tous appeler par des noms différents et ils utilisaient également ces pseudos quand ils communiquaient sur Internet.


  Robban lui expliqua quils avaient effectué des recherches sur toutes les personnes liées au jeu de rôles. Johan lécouta exposer leur raisonnement. Ils discutaient de comptes dutilisateurs, dordinateurs et didentifiants sur Internet, quand soudain, Johan se tut. Il hésita un court instant avant de se racler la gorge.


  En fait, il y a une chose… Jai prêté un ordinateur à un de nos clients. En temps normal, nous ne le faisons pas, je veux dire prêter des ordinateurs, mais il était coincé. Cela correspond à la période dont vous venez de me parler. Par ailleurs, il sintéresse beaucoup à lhistoire; il est même presque obsédé par le passé. Johan se passa une main sur le front, lair pensif.


  Je moccupe également beaucoup dantiquités et je lui ai fourni des renseignements sur certaines choses…


  Karin songea à lappartement de Johan, à sa tapisserie flamande et aux beaux verres de Lövtunna. Au petit déjeuner quil lui avait servi et au montant de lit au nez tranché originaire du château de Kalmar.


  Son comportement est un peu bizarre ces derniers temps. En fait, jaurais dû le contacter pour récupérer lordinateur, mais jai laissé traîner cette affaire. Je ne veux dénoncer personne, mais il ma un jour demandé de lui procurer des objets qui me semblaient un peu déplacés. Cétait il y a quelques mois et jai fini par lui dire que je ne savais pas où trouver de tels artefacts.


  De quoi sagissait-il?


  Une épée de bourreau similaire à celle qui est conservée au musée municipal.


  Qui était conservée, corrigea Folke.


  On frappa sur le pont et Robert passa la tête. Quelques secondes plus tard, Sara entrait dans la cabine. Étonnée, elle considéra Folke, Johan et Karin à moitié étendue sur la couchette située à bâbord, vêtue de son pyjama en flanelle.


  Bonjour, Sara, lança Karin. Il va falloir que tu me réexpliques tout, car je ne suis pas sûre de tavoir bien suivie au téléphone.


  Sara se tortilla, mais elle était là et ne pouvait plus reculer.


  Cela va peut-être vous paraître étrange, mais jai promis à une vieille dame de vous transmettre ces informations. Nous sommes en train dorganiser une exposition consacrée aux procès en sorcellerie de Marstrand à la mairie. Pour établir un lien avec le présent, nous avons effectué des recherches pour savoir si lune des femmes exécutées ici avait encore des descendants en vie.


  Le silence régnait sur le bateau; tous attendaient la suite.


  Et cest bel et bien le cas. Asko Ekstedt, le propriétaire du pavillon de Rosenlund, est son descendant en droite ligne…


  Et Marianne Ekstedt a disparu, glissa rapidement Robban.


  Ce nest pas tout, reprit Sara en pensant à lappel quelle avait reçu dune Majken surexcitée quelques minutes plus tôt. Marianne Ekstedt a également un lien de parenté avec cette femme. Asko et Marianne sont tous les deux, par deux branches différentes, des descendants de Malin, qui a été exécutée pour sorcellerie. Asko descend de son fils, Lars, et Marianne de sa fille, Sigrid. Sara réfléchit pour sassurer quelle ne se trompait pas. Cétait bien ce que Majken lui avait dit, non?


  Ils sont apparentés?


  Je trouve que cest une coïncidence bizarre, surtout après ce qui sest passé hier, déclara Sara en faisant un signe de tête vers Johan.


  Cela a peut-être un rapport avec ce que je tai dit dans mon message.


  Quel message? sétonna Karin.


  Sur ton portable, répondit Johan.


  Maudit téléphone! sexclama Karin. Je ne lai pas entendu. Il faut que tu nous racontes.


  Johan leur parla de lexposition en cours dans la salle au cristal de la mairie. Il leur dit quelle était consacrée aux procès en sorcellerie dans le Bohuslän et plus particulièrement aux événements de Marstrand.


  En fait, plusieurs choses se sont produites… Tu te souviens de Georg, qui nous a décrit lemplacement des marteaux de Thor dans la roche, près du bosquet du sacrifice?


  Karin acquiesça.


  Je discutais avec lui quand MmeWilson est venue protester. Elle était opposée à cette exposition depuis sa conception et sétait efforcée dempêcher sa tenue par tous les moyens. Même le pasteur avait reçu un appel outré de sa part. Elle menaçait de quitter lÉglise de Suède et se demandait sil voulait vraiment que le rôle de lÉglise dans cette affaire soit mis en lumière.


  Doux Jésus! lâcha Karin.


  Le courant a sauté et MmeWilson avait disparu une fois quil a été rétabli. Je suis passée chez elle avec Georg sur le chemin du retour et elle se comportait de manière vraiment étrange.


  Comment cela? linterrogea Karin.


  À tous les niveaux. Elle nétait pas elle-même. Elle affirmait avoir vu une femme, une sorcière daprès elle, dans son jardin, qui avait répété «aska».


  Aska? La cendre? répéta Karin, pensive. Ou Asko?


  Mais ce dont je te parlais sur ton répondeur concerne ce que Sara a découvert dans la cave de la mairie.


  Karin tourna les yeux vers Sara, attendant quelle poursuive.


  On aurait dit que quelquun y avait séjourné. Il y avait un lit sur le sol. Mais qui voudrait dormir dans cette cave? Par ailleurs, cétait dans la partie qui est toujours fermée à clé et à un endroit très particulier. En effet, les personnes accusées de sorcellerie étaient enfermées dans la cave de la mairie et celles qui allaient être exécutées le lendemain étaient placées à un endroit bien spécifique.


  Quavez-vous dit? réagit Robban. Quelquun y avait été enfermé?


  Je ne sais pas, mais cela en avait tout lair. Jai entendu un bruit, mais la porte était fermée. Je me suis précipitée pour aller chercher la clé et la lampe de poche dans la salle au cristal. Pendant ce temps, la personne à lintérieur aurait tout à fait eu le temps de quitter les lieux.


  Mais comment? Par où, je veux dire, si la porte était fermée? la questionna Robban.


  Par lautre accès, la vieille porte métallique qui donne sur Långgatan.


  Attends un peu, intervint Johan. Quand nous sommes passés chez MmeWilson, elle nous a dit que la porte était ouverte. Ses propos étaient décousus. Elle avait allumé léclairage de son jardin afin que la sorcière puisse trouver son chemin et elle nous a raconté des tas dautres sornettes.


  Pouvez-vous nous montrer cette cave, Sara? senquit Robban.


  Bien sûr. Nous pouvons y aller tout de suite.


  Le bâtiment a été construit en 1647? demanda Robban, quand Sara ouvrit la porte de la cave.


  Oui, par les Danois. Notre province était danoise à lépoque. Toutes les maisons étaient en bois et les Danois ont proposé des allègements dimpôts à ceux qui préféreraient des constructions en pierre, car les habitations étaient collées les unes aux autres et le risque dincendie était grand. Les habitants acceptèrent volontiers les allègements dimpôts, mais continuèrent à bâtir en bois. Et dautres incendies ont ravagé Marstrand. Il ny eut finalement quun bâtiment en pierre, celui-ci.


  Folke parcourut la cave du regard. Elle était basse de plafond et avait des murs chaulés. Çà et là, le revêtement sétait détaché et laissait voir les vieux moellons. La pièce était encombrée dobjets et lun des murs était occupé par des étagères métalliques chargées dantiques caisses en bois. Seul un petit espace à côté de lescalier demeurait libre. Il était fort possible que quelquun ait été enfermé là, mais cétait difficile, pour ne pas dire impossible, à déterminer avec certitude. Folke étudia une paire de vieilles menottes munies de longues chaînes fixées dans le mur, à côté de lendroit que Sara leur avait désigné.


  Des menottes? sétonna Folke. Elles sont toujours là?


  Je ne sais pas. On les employait avec une entrave de bois jadis. Cest pour cette raison quelles sont munies de chaînes et dun crochet pour les fixer dans le cep. Jignore si elles étaient là hier. Nous aurions sans doute réagi à leur présence dans ce cas, mais léclairage ne fonctionnait pas et nous navions quune lampe de poche.


  Robban était en train dexaminer lantique porte en fer qui donnait sur Långgatan quand son portable sonna.


  Et ils pensent quil sagit de Kristian Wester? Merci, nous nous y rendons sur-le-champ. Viens, Folke, il faut que nous filions. Il y a un incendie sur Brattön et on vient de nous informer que Kristian Wester sy trouvait, éventuellement en compagnie de Marianne Ekstedt.


  Sara les considéra avec étonnement.


  Kristian Wester? Vous savez qui cest? Elle songea à ce que Majken lui avait dit au téléphone.


  Oui, il apparaît dans notre enquête, répondit Robert en commençant à gravir létroit escalier.


  Sara réfléchit. Brattön, liens de parenté, Ekstedt et Wester.


  Vous allez sans doute trouver ça complètement fou, mais je le dis quand même. Je vous ai expliqué quAsko et Marianne Ekstedt étaient des descendants de Malin, qui a été accusée de sorcellerie et exécutée à Marstrand dans les années 1670. Asko et Marianne Ekstedt sont de bons amis de Kristian Wester. Mais le plus intéressant est que Kristian Wester est apparenté à Fredrik Bagge, qui a participé aux procès en sorcellerie. On peut aller jusquà dire que lancêtre de Kristian Wester a exécuté celle dAsko et de Marianne. Ici, à Marstrand, il y a trois cent cinquante ans. Et personne ne parle de Brattön ici, nous lappelons lîle aux sorcières ou du sabbat.


  Merci, dit Carsten avant de raccrocher.


  Il se leva et alla jusquà la fenêtre. Grâce à la valise originale de Marianne, il avait été possible de la repérer sur les enregistrements des caméras de surveillance de Landvetter. Carsten allait recevoir les images dune seconde à lautre. Lorsque son ordinateur émit un bip, il sassit à nouveau. La qualité des films était bonne et il ny avait aucun doute: il sagissait bien de Marianne Ekstedt.


  Elle venait de franchir les portes du hall des vols extérieurs et se dirigeait vers lenregistrement quand un homme labordait. Il lui disait quelque chose qui la faisait sarrêter net et le suivre.


  Jaimerais avoir le son, pensa Carsten. Lhomme désignait les portes.


  Il veut quelle sorte avec lui, se dit Carsten. Mais que diable lui dit-il pour quelle le suive? Que quelquun a eu un accident? QuAsko est au commissariat? Mais si elle a lintention de le suivre, elle devra quand même signaler au guichet quelle ne prendra pas lavion, non? Mais elle ne le fait pas. Peut-être quelle est tellement choquée par ce quil lui apprend que cela ne lui vient même pas à lesprit? Et qui est cet homme? Manifestement, quelquun quelle connaît.


  Carsten transféra la bande à Jerker, puis décrocha son téléphone. Il fallait quils identifient cet individu au plus vite et quils contactent Kristian Wester pour savoir comment la valise de Marianne avait atterri dans sa voiture.


  Je tai envoyé un message, indiqua Carsten quand Jerker lui répondit. La femme sur les images est Marianne Ekstedt, mais il faut que nous sachions qui est le type. Il se pourrait que ce soit Kristian Wester.


  Carsten se gratta la tête lorsquil entendit la réponse de Jerker.


  Tu es sûr? Quand las-tu rencontré? senquit Carsten avant de le remercier et de raccrocher.


  Cétait bel et bien Kristian Wester qui abordait Marianne à Landvetter. Jerker en était certain. Il lavait croisé à Rosenlund en compagnie dAsko, la nuit où ils avaient découvert une femme morte dans la maison.


  Où sont-ils tous passés? demanda Jerker quand il entra en collision avec Carsten devant les ascenseurs.


  Moi, je suis là, même si cela ne se voit manifestement pas, répliqua Carsten.


  Karin, Folke et Robban, je veux dire. Et personne ne répond au téléphone.


  Folke et Robert sont sortis. Karin est malade. Puis-je taider en quelque chose, Jerker? demanda Carsten.


  Asko Ekstedt, est-il toujours dans nos murs?


  Carsten lui confirma que cétait bel et bien le cas.


  Peux-tu linterroger à nouveau sur la manière dont ils ont découvert le corps de la femme?


  Bien sûr. Un point en particulier?


  Oui, mais je ne veux pas tinfluencer. Prie-le de décrire en détail ce qui sest produit quand ils lont trouvée.


  Daccord.


  Asko paraissait préoccupé. Il ne parvenait pas à rester assis et faisait les cent pas dans la petite pièce.


  Je vous ai déjà raconté tout ça, répondit-il à la question de Carsten. Plus dune fois, dailleurs.


  Je sais que vous nous avez déjà relaté la scène, mais auriez-vous lobligeance de me décrire à nouveau ce qui sest produit à partir du moment où Kristian et vous êtes entrés dans la maison?


  Asko soupira et écarta les mains dans un geste de résignation.


  Très bien. Jentre le premier. Ou, pour être plus exact, jarrive en courant, car il pleut à seaux. Je retire ma veste et mes chaussures. Kristian est derrière moi. Je vois la femme qui gît dans la bibliothèque. Elle est entourée de bougies allumées, des veilleuses dont je comprends ensuite quelles viennent de notre réserve. Je crois que je crie en la voyant. Kristian se précipite. Il na eu le temps de retirer quune seule de ses chaussures et manque de trébucher sur les lacets de lautre.


  Que se passe-t-il ensuite?


  Kristian se rue pour prendre son pouls, puis il se retourne et mannonce quelle est morte. Il me précise également quelle est froide.


  Daccord. Merci. Carsten se leva et quitta la pièce.


  Exactement ce que je soupçonnais, déclara Jerker.


  Que veux-tu dire? le questionna Carsten.


  Asko décrit Kristian se précipitant dans la pièce avec une seule chaussure. Il porte des pointes et na eu le temps den retirer quune. Il a toujours lautre. Carsten acquiesça. Le problème, cest que nous avons retrouvé des empreintes de ses deux baskets autour du corps, poursuivit Jerker, la droite et la gauche.


  Quest-ce que cela implique?


  Quà un moment ou un autre, il a circulé autour du corps avec ses deux chaussures.


  Mais Kristian et Asko nous ont tous les deux dit quil navait quun seul pied chaussé et quil avait retiré son autre basket. Quand se serait-il approché du corps avec ses deux pointes?


  Quand il a allumé les veilleuses, peut-être?


  Dix minutes plus tard, quatre véhicules de police quittaient le commissariat de Trollhättan à vive allure, la première conduite par Anders Bielke. Au rond-point de Stallback, ils prirent la direction de Malöga, laéroport de Trollhättan. Ils eurent bientôt en vue le château jaune. Nygård.


  Margareta parcourut les résultats danalyse avec étonnement. Elle avait comparé les différents échantillons sanguins sans vraiment savoir ce qui la poussait à le faire.


  Ça, cest la meilleure, dit-elle tout haut à sa propre intention. Ça, cest la meilleure.


  Elle décrocha son téléphone et composa le numéro du portable de Karin sans obtenir de réponse. Ceux de Robert et de Folke sonnaient tous les deux occupés. Margareta commença à éprouver de la frustration. Il fallait vraiment quelle les joigne. Ce fut finalement Jerker qui répondit.


  Asko Ekstedt est-il toujours chez vous? senquit-elle.


  Oui, Carsten vient de lui parler. Pourquoi?


  Jai une question pertinente à lui poser.


  Mais encore?


  Comment se fait-il quil ait omis de mentionner que toutes les victimes lui étaient apparentées?


  Quoi? Ils sont de la même famille? Ce nest pas possible. Nous lavons interrogé sur ses proches. Les liens familiaux sont la première chose que nous vérifions, tu le sais bien, non?


  Je pense quil sagit de ses sœurs et étant donné que la femme en maison de retraite à Trollhättan était leur mère, il est vraisemblable quelle ait également été la sienne.


  Attends, Margareta. Il me semble que je viens juste de voir passer Carsten. Reste en ligne.


  Margareta attendit. Elle entendit Jerker poser le combiné et ses pas séloigner. Il revint rapidement.


  Jignore comment nous avons pu passer à côté de ça, dit-il à quelquun dans la pièce avant de reprendre le téléphone.


  Il nest plus là. Nous navions pas assez de preuves techniques pour le retenir, annonça Jerker. Il a été relâché il y a une demi-heure.
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  Avec laide de Marita, Carsten rassembla tous les documents relatifs à Asko Ekstedt. Cest là quils repérèrent la faille. Les six premières années de sa vie nétaient tout simplement mentionnées nulle part. Même son numéro de sécurité sociale ne lui avait été attribué quà lâge de six ans et comme à ce moment-là, il avait déjà été placé chez Aina et Birger Ekstedt, ils avaient été considérés comme ses parents. Une erreur de celui qui à lépoque avait procédé à son immatriculation, pensa Carsten. Étant donné quil portait leur patronyme, le couple avait dû ladopter. La famille avait ensuite déménagé à Marstrand. Inger Nilsson, des services de protection de lenfance à Trollhättan, était notée comme référente. Marita composa le numéro, mais elle aboutit au standard de la commune, étant donné quInger Nilsson avait pris sa retraite depuis longtemps. Il fallut une heure aux services sociaux de Trollhättan pour mettre la main sur le dossier quInger sétait fait une joie de classer tant dannées auparavant.


  Placement dans une famille daccueil…, lut Marita à voix haute après avoir imprimé le rapport quelle venait de recevoir. Elle parcourut ce que les médecins avaient écrit lorsque Birger était arrivé à lhôpital avec Asko. Malgré lancienneté de ce compte rendu et la neutralité des mots inscrits sur le papier blanc, elle sentit le dégoût la submerger. Elle se tourna vers Carsten:


  Si ça, ce nest pas un mobile de meurtre, alors quest-ce qui en est un?


  Le bûcher était prêt. Il observa lendroit, choisi avec soin. Il allait bientôt lallumer.


  Les fils du destin avaient été noués longtemps auparavant, mais il allait à présent les délier et, ce faisant, les libérer tous les deux. Il avait établi son plan avec minutie et, dune certaine manière, avec amour.


  Marianne était à côté de lui, le regard vide. Sa bouche était entrouverte et de la salive perlait à la commissure de ses lèvres. Il avança. Le vent sengouffrait sous sa soutane noire surmontée dun col clérical blanc. Ces lieux étaient si chargés dhistoire et possédaient tant de portes vers le passé et, pour Asko et pour lui-même, également vers lavenir. Il ouvrit le Malleus Maleficarum et entama sa psalmodie. Ses mots rebondirent sur le sol, où sétait un jour dressée la roue de supplice, ils furent emportés par le vent, ils voyagèrent dans lair vespéral avant datteindre la mer. Il lut au-dessus du bûcher et des marches, caressa le bois érodé par le temps, puis il pressa la main contre le tas de brindilles et de bûches quil avait érigé avec soin.


  Il sortit ensuite le petit coffre, le cercueil des âmes. Il le déverrouilla puis ouvrit son couvercle bombé.


  Les nez, enveloppés dans des pièces de toile, exhalèrent une odeur de chair en décomposition que le vent emporta. Il brandit lécrin vers le ciel, puis le baissa vers le sol, la terre mère, le monde souterrain. Elles étaient à présent toutes rassemblées ici. Leurs âmes noires seraient jugées par le pouvoir supérieur. Il avait accompli sa part de la mission.


  Du sac de peau noir, il sortit une poignée de graines de jusquiame quil jeta sur le bûcher. Les préparatifs étaient achevés. Il se tourna vers Marianne. Elle naurait pas besoin dautre injection. Sil lui administrait une dose trop forte, elle sendormirait, et ce nest pas ce quil voulait. Il voulait juste quelle collabore. Quelle noppose pas de résistance.


  Le ciel était sombre et sans étoiles; des masses de nuages gris sy pourchassaient. Il poussa Marianne en avant et lui fit monter les marches menant au bûcher. Il la suivit, attacha ses mains au poteau, puis plaça le cercueil des âmes à ses pieds. Le vent forcit, fouettant la passe sud et faisant mousser la crête des vagues. Les Kopparnaglarna, les récifs perfides au large de lîle de Marstrand, bavaient de lécume. Puis les nuages se séparèrent et révélèrent la pleine lune.


  Propriété de Nygård, automne 2009


  Les forces que Kristian tenait à distance depuis si longtemps le frappèrent alors de plein fouet et semparèrent de lui. Il sabandonna, libéra ses sens et comprit quil avait toujours tendu vers cet instant. Il se souvint des mots prononcés par Asko à une époque reculée: «Et moi alors? Mes origines, quelle signification ont-elles?» Il se rappelait également sa réponse: «On peut se détacher, se libérer des fils du destin.» «Comment?» lui avait demandé Asko. «Comment ça?» Je vais ty aider, avait pensé Kristian.


  Asko ne sétait pas remis des décès dAina et de Birger; il navait pas récupéré au rythme que Kristian avait imaginé. La victime déposée à Rosenlund ne suffisait manifestement pas. Dautres étaient nécessaires. Il fallait que tous les fils du destin soient coupés pour affranchir Asko.


  Le plus sûr était de rassembler les âmes et de les brûler. La dernière chose quil souhaitait était quelles deviennent comme ces vieilles âmes qui erraient autour de Nygård et tourmentaient les vivants.


  Lorsquil était allé chercher Marianne à Landvetter, il était clair pour lui quelle constituait le dernier obstacle au rétablissement dAsko. Et elle était animée par la force, il le savait. Cétait la plus dangereuse dentre toutes. Il se remémora cet été où les grands-parents de Marianne avaient succombé à une intoxication au monoxyde de carbone alors quelle y avait miraculeusement survécu. Comme par enchantement, le gaz toxique sétait tenu à lécart de Marianne. À moins quil nait pas deffet sur elle?


  Elle les avait ensorcelés, Asko et lui. Asko comprendrait. Après tout, cétait pour lui quil faisait ça.


  *


  Lambiance à bord de lAndante était tendue depuis le départ de Folke, Robert et Sara.


  Johan jeta un coup dœil sceptique au numéro qui saffichait sur son écran avant de répondre et de tendre le combiné à Karin.


  Pour toi, annonça-t-il.


  Karin prit lappareil et entendit la voix familière dAnders Bielke.


  Bien le bonjour de nous autres, pirates deau douce. Cest bien comme ça que vous nous appelez sur la côte, non?


  Karin se racla la gorge et sefforça de contrôler sa voix et plus encore sa toux.


  Je suis tellement enrouée que pour linstant je nappelle quasiment plus personne.


  Oui, jentends ça, mais ce que jai à te raconter va sans doute te donner un coup de fouet. Je me trouve dans la propriété de Nygård, un château juste au nord de Trollhättan. Cest Carsten Heed qui nous a envoyés ici. Les lieux appartiennent à Kristian Wester, qui nest pas là.


  Karin attendait la suite et osait à peine respirer.


  Oui? chuchota-t-elle presque dans le micro.


  Nous avons retrouvé la tête, votre tête. En tout cas, jespère vraiment que cest la vôtre. Sinon, nous avons encore un autre meurtre sur les bras et je nai pas la force dimaginer où ça pourrait nous mener. Quoi quil en soit, le nez a disparu, comme pour les autres victimes. Notre médecin légiste vient darriver. Nous verrons ce quil aura à nous dire, mais la tête était dans un congélateur, à la cave.


  On dirait que vous êtes au bon endroit.


  Oui, ça en a tout lair, mais je voulais te demander autre chose. Le château possède une bibliothèque où Kristian semble avoir habité ces derniers temps. Il ne va apparemment pas très bien, pour employer un euphémisme, à en juger par les notes quil a laissées. Chacune des victimes a fait lobjet dun compte rendu détaillé: adresse, profession, habitudes, ainsi quun récapitulatif des liens de parenté en premier lieu avec un certain Asko Ekstedt, mais également jusquà une époque reculée, jusquau… Karin entendit un froissement de papier. Jusquau XVIIesiècle. Si ça, ce ne sont pas des recherches approfondies! On a aussi trouvé assez de médicaments pour endormir un éléphant. Le type est apparemment médecin. Dans un manuel danatomie, nous avons découvert des documents concernant la structure du crâne avec un agrandissement du nez. Il va nous falloir du temps pour tout passer au peigne fin, mais nous venons de trouver une carte. De Marstrand. Elle porte des marques. Comme personne na pu mettre la main sur Kristian Wester, je me suis dit que…


  Quel genre de marques? demanda Karin en cherchant une carte de Marstrand avant de sapercevoir quelle nen avait pas. Une carte de Marstrand? demanda-t-elle à Johan, qui lui tendit dabord louvrage dEskil Olan consacré à lhistoire de Marstrand avant de dénicher la brochure éditée par loffice de tourisme. Une carte de larchipel figurait au dos, avec les îles de Ko et de Marstrand. Voilà, je suis prête et je técoute, annonça-t-elle à Anders. Elle sétait installée près de lescalier, son bonnet coupe-vent sur la tête et enroulée dans un plaid. La réception était meilleure à cet endroit et elle voyait la carte quelle avait posée sur la table de navigation. Ses pensées lui paraissaient également plus claires quand elle respirait un peu dair frais.


  Rosenlund, commença Anders.


  Rosenlund, répéta Karin. Daccord. Cest là que nous avons découvert le dernier corps. La femme entourée de veilleuses. Sans quelle nait eu à le lui demander, Johan avait sorti du papier et un stylo et avait noté Rosenlund en haut dune feuille. Elle lui adressa un sourire reconnaissant. Bon, et ensuite, Anders?


  Jai un endroit, là… Il ny a pas de nom, mais ça se situe entre la forteresse et la tour de vigie… au milieu de lîle de Marstrand.


  Le bosquet et la pierre du sacrifice, compléta Karin. La femme en tenue médiévale. Dis, Anders, dautres lieux sont-ils marqués?


  Quatre autres. La maison à langle dHospitalsgatan et de Kyrlogatan.


  Le jardin de MmeWilson, expliqua Karin.


  Brattön, avec la mention «île du sabbat».


  Lîle du sabbat. Une équipe vient dy partir… Elle sinterrompit. Cela navait pas dimportance. Mieux valait quelle connaisse rapidement les autres endroits marqués. Daccord, Anders, continue.


  Långgatan, un bâtiment sur un angle. Il ne porte pas de numéro, mais on dirait quil se situe près dune place. Je ne sais pas si cela te dit quelque chose.


  Près dune place… Il doit sagir de la mairie, dit Karin à Johan. Le peuplier argenté, le vieil arbre tutélaire, se trouve à côté de la place du marché et sur une carte, on peut le prendre pour une autre place. Johan écrivit «mairie» sur le papier.


  La dernière marque indique Gustafsborg.


  Gustafsborg? Où est-ce? senquit Karin en regardant Johan, qui lui désigna un point sur la carte.


  Là, répondit-il.


  Karin se pencha pour mieux voir. Des petits caractères annonçaient «ruines du château de Gustafsborg», mais cest le mot imprimé dans leau bleue de la baie adjacente qui attira réellement son attention. Stegelviken.


  Les pompiers de Kode avaient déjà éteint lincendie et étaient occupés à ranger leur matériel quand Folke et Robert arrivèrent avec les pompiers volontaires de Marstrand. Lascension avait été difficile étant donné que le crépuscule tombait sur lîle boisée et rendait ses pentes escarpées encore plus traîtresses.


  Quelquun sétait donné la peine dinstaller un énorme bûcher sur le point le plus élevé de lîle. Le pompier qui le leur avait expliqué avait secoué la tête.


  On avait donné cinq cents couronnes à un gamin de seize ans originaire de Tjuvkil pour lallumer à un moment précis. Il prétend que cest un type qui lui a demandé de le faire en lui expliquant que cétait une blague à lintention dun de ses potes, un pompier dont cest lanniversaire aujourdhui mais qui ne peut pas le fêter parce quil est de garde. Si le sol avait été sec, cela aurait vraiment pu nous poser problème.


  Robban ne croyait absolument pas à cette explication. Se traîner ici, même sans rien à porter, navait pas été une mince affaire. Le tas de bois fumait encore.


  Merde! lâcha Robban. Ça ne colle pas.


  Il chercha son collègue. Folke étudiait les restes carbonisés de lénorme bûcher.


  Ce lieu est-il associé dune manière ou dune autre aux sorcières et à la sorcellerie? demanda Robban au pompier.


  En dehors du fait quon le surnomme «lîle au sabbat»? Oui, répondit le pompier qui, une corde sur lépaule, se préparait à rentrer. Il y a un profond ravin dans la partie sud de lîle, la paroi rocheuse plonge à pic dans leau. À cet endroit, il y a un trou noir dont on prétend que cest un passage souterrain sous la mer qui remonte au niveau de la faille de schiste de Tjuvkil. Mais dans la croyance populaire, ce trou est lentrée de lenfer et beaucoup de marins racontaient jadis quà lépoque de Pâques, ils avaient vu des sorcières émerger du ravin. Il secoua la tête. Bon, il est temps de redescendre.


  Bien que la nuit soit tombée, le panorama depuis ce point élevé restait magnifique. Tous sapprêtaient à partir quand Folke sarrêta net.


  Quest-ce que cest que ça? demanda-t-il en désignant lîle de Marstrand.


  Quoi donc? senquit Robban.


  Là-bas. Est-ce que quelquun a des jumelles? Le pompier à la corde ouvrit une grande poche de sa veste orange et en tendit une paire à Folke.


  Il y a un incendie sur lîle de Marstrand, déclara Folke en les lui rendant.


  Putain, quest-ce que vous dites? sexclama le pompier en les portant à ses yeux. Et tous les pompiers volontaires de Marstrand qui sont de garde sont ici! Merde, jespère que les autres sont chez eux, se dit-il en sortant son portable. Il se tourna vers Robban. Nous narriverons jamais sur place à temps pour léteindre. Pas la moindre chance. Il va falloir que jappelle la caserne de Kungälv, mais ça leur prendra vingt minutes pour arriver. Dans le meilleur des cas.


  Karin et Johan avaient gagné lîle de Marstrand à bord du Skäreleja de Johan une demi-heure après le départ de Folke et de Robert. Johan doutait que Karin soit vraiment en état de se déplacer, mais elle avait persisté et affirmé quelle voulait au moins vérifier ce quil en était. Ils amarrèrent le bateau près du centre de services et Karin descendit à terre sur ses jambes tremblantes. Johan avait appelé Georg pour lui emprunter son triporteur, mais Georg avait suggéré quils utilisent plutôt le quad du gardien de lécole. Il les attendait déjà sur le quai avec les clés sur le contact. Johan aida Karin à sy installer avant de démarrer et de remonter Återvändsgatan à vive allure. Ils passèrent devant le centre de soins de Marstrand et continuèrent en direction des ruines du château de Gustafsborg.


  Il faut que je trouve la force, pensa Karin tandis quils bringuebalaient sur les pavés. Elle tenait Johan par la taille et se maudissait de se sentir si faible.


  La pente était raide, mais le quad avalait la route sans protester. À linstant où elle vit apparaître leau de la passe méridionale et la baie dont elle savait à présent quelle sappelait Stegelviken, Johan bifurqua à gauche sur le sentier qui menait au plateau où le fort défensif de Gustafsborg sétait un jour dressé.


  Karin ignorait combien de temps cela prendrait à Folke et Robban pour gagner lîle de Marstrand, au cas où elle aurait vraiment besoin deux. Le vent était fort et la mer creusée dans le fjord de Marstrand, ce qui allait les retarder encore davantage.


  Il flottait une légère odeur de brûlé. Elle regarda autour delle sur le plateau recouvert dherbes folles où de grandes pierres blanches attestaient de la présence dun édifice à une époque reculée. Johan avait arrêté le quad et attendait ses instructions. Karin balaya à nouveau les lieux des yeux, plus lentement et minutieusement. Marianne Ekstedt, es-tu là? se demanda-t-elle. Elle plissa les yeux, comme si cela pouvait laider à mieux voir dans le noir, au-delà du halo des phares de lengin.


  Cest alors quils entendirent le cri. Un cri de femme angoissé dans la nuit. Johan accéléra et les phares du quad éclairèrent le sentier pierreux. Ils voyaient à présent les flammes qui sélevaient autour de la femme, et un petit coffre posé sur le bûcher, à ses pieds. Sa tête était penchée en avant et ses cheveux dissimulaient son visage. On ne pouvait déterminer si elle était vivante ou morte, mais en tout cas, elle avait eu la force de crier quelques instants auparavant. Karin savait que cétaient les fumées toxiques et non les flammes qui faisaient le plus de victimes dans les incendies. Le temps était compté.


  Devant le bûcher, leur tournant le dos, se tenait une silhouette vêtue de noir, un livre à la main. Il semblait le lire, tout en gardant les yeux rivés sur le brasier naissant.


  Johan roulait aussi vite quil le pouvait, mais Karin eut quand même limpression quarriver sur place leur prenait une éternité. Lhomme à la soutane noire leur lança un regard étonné. Johan descendit du quad dun bond et monta les marches en deux enjambées. Toussant, il essaya de libérer la femme attachée pendant que le feu grignotait le socle sur lequel il se trouvait.


  Non! hurla lhomme dune voix assourdie, comme si elle némanait pas de sa gorge.


  Karin essaya de descendre du quad, mais ses jambes lui semblaient lourdes et ne lui obéissaient pas, comme si quelquun dautre les dirigeait. Au lieu de ça, elle attrapa le guidon et accéléra. La machine rugit et sélança. Sans hésiter, elle fonça droit sur Kristian Wester. Le choc le fit tomber et lâcher le livre. Karin pila et réussit à sextraire du quad. Avec un bruit sourd, elle atterrit sur Kristian qui navait pas encore eu le temps de se relever et elle limmobilisa par une clé de bras. Tiens bon, pensa-t-elle en regrettant de ne pas avoir appelé Folke et Robban avant de partir. Tu vas y arriver. Elle essaya de tourner la tête pour voir comment les choses se passaient pour Johan.


  Au même instant, Kristian se jeta en avant, puis en arrière. Karin lâcha prise et lhomme se releva en titubant. Il ramassa le livre et se dirigea dun pas étonnamment ferme vers le bûcher au moment précis où Johan libérait la femme.


  Johan… essaya de crier Karin pour le prévenir. Elle se mit à genoux en sappuyant sur le quad, puis, saccrochant au guidon, elle réussit à se lever. Elle chancelait. Du sang chaud sécoulait de son nez et son regard était voilé. Tu vas y arriver, sexhorta-t-elle encore, à voix haute cette fois. Le vent sintensifiait et attisait le feu. Le rugissement des flammes et la chaleur augmentaient à mesure quelle se rapprochait.


  Cest pour de vrai, se dit-elle pour pousser son corps à sortir de sa léthargie, de limpression quil ne sagissait que dun cauchemar et quelle pouvait se rendormir. Son corps implorait du repos. Karin luttait pour ne pas lécouter. Elle passa une main sous son nez et la lécha. Le goût métallique dans sa bouche était bel et bien réel.


  Johan tirait la femme hors du bûcher et ne vit pas Kristian arriver derrière lui.


  Karin hurla, mais le vent emporta son avertissement et elle vit Johan seffondrer après avoir reçu un coup à la tête. Kristian saisit la femme inconsciente et essaya de la ramener sur le bûcher.


  Karin serra les dents et se força à avancer vers le brasier rugissant. La fumée lui piquait les yeux et lair noir était difficile à respirer. Kristian était près des marches à présent, mais il navait pas réussi à y hisser la femme. Il avait calé le livre sous son bras. Il marmonna quelque chose tout en luttant pour mettre la femme debout. Karin utilisa ses dernières forces pour le rejoindre en titubant et lui arracher louvrage.


  Non! Il se tourna vers elle et Karin fut surprise par la force sombre qui semblait émaner de ses yeux. Les flammes sy reflétaient et créaient une impression plus queffrayante. Elle se hâta de jeter le livre au milieu du brasier.


  Va le chercher si tu veux.


  Elle ignorait si elle avait prononcé ces paroles à voix haute ou seulement en pensées, mais à sa surprise, Kristian se précipita dans le brasier sans la moindre hésitation. Un craquement se fit entendre quand le socle céda, le faisant disparaître dans les flammes. Puis il se releva. Louvrage en feu à la main, il resta un instant debout avant que le feu ne semble à nouveau lavaler. Par la suite, elle repenserait à cet instant et se poserait des questions. Elle avait vraiment eu le sentiment quune créature lattirait dans le brasier, comme sil navait plus fait quun avec les flammes qui le dévoraient.


  Il semblait à Karin que sa peau était sur le point de prendre feu. Elle saisit la femme sous les bras et recula aussi vite quelle le put. Johan, qui sétait redressé, vint laider. Ils déposèrent Marianne sur le sol et Karin chercha son pouls. Avaient-ils fait tout cela en vain? pensa-t-elle en lui assenant quelques tapes franches sur les joues.


  Marianne! Marianne! Vous mentendez? Aucune réaction.


  Où est-il? demanda Johan en regardant autour de lui.


  Là-bas, dans le bûcher, répondit Karin.


  Karin tâta le corps de Marianne, trouva son sternum et appuya dessus, les doigts entrecroisés, comme on le lui avait appris en cours de secourisme.


  La femme bougea et gémit.


  Marianne, vous êtes en sécurité maintenant. Marianne, vous mentendez?


  Lhélicoptère-ambulance se posa près de la forteresse de Carlsten au moment où les renforts de Kungälv arrivaient avec Folke et Robert. Marianne reçut de loxygène et on lenroula dans une couverture avant de la déposer sur une civière. Elle navait plus de cheveux et son corps présentait dimportantes brûlures. Mais elle était vivante.


  Karin croisa deux médecins en entrant dans la chambre 48 de lhôpital Sahlgrenska. Marianne était à demi allongée dans le lit, les yeux clos.


  Excusez-nous de vous déranger, déclara Karin.


  Ce nest pas un problème, répondit Asko, assis à côté de son épouse. Ses mains et ses bras étaient recouverts de poches remplies de liquide. Son visage était rouge et enflé. As-tu la force de parler à la police un instant? lui demanda Asko.


  Marianne acquiesça.


  Asko releva la tête de lit afin quelle puisse sasseoir.


  Bonjour, Marianne, je mappelle Karin Adler et voici mon collègue, Robert Sjölin. Je ne sais pas si vous vous souvenez, mais jétais présente à Gustafsborg… près du bûcher.


  Merci, Karin, lui dit Marianne. Ses yeux se remplirent de larmes. Cest grâce à votre intervention rapide que je suis en vie, daprès les médecins.


  Robert se racla la gorge et Karin sentit à quel point elle était émue elle aussi.


  Nous avons sans doute eu également un peu de chance, répondit Karin en essayant de contrôler sa voix. Robert la considéra et prit le relais.


  Nous comprenons que cela puisse être difficile, mais nous avons quelques questions auxquelles vous pourriez peut-être nous aider à répondre. Enfin, si vous êtes daccord? Pouvons-nous commencer par Landvetter?


  Karin lui lança un regard reconnaissant.


  Je suis arrivée avec la navette de laéroport. Javais réservé une place dans lavion pour Londres vendredi. Kristian est arrivé en courant dans le hall des départs et ma dit quAsko était à lhôpital et quil avait promis à nos filles de venir me chercher. Je lai évidemment suivi sur-le-champ, sans prendre le temps de lui poser la moindre question. Sinon, je me serais demandé comment elles pouvaient savoir que je prendrais ce vol, étant donné que personne nétait au courant.


  Karin hocha la tête. Cela correspondait aux enregistrements des caméras de surveillance. Lagent auquel on avait demandé de visionner les images avait fort heureusement continué, même si Marianne ne sétait pas présentée à lenregistrement.


  De leau, réclama Marianne. Asko remplit un verre afin quelle puisse boire à laide dune paille.


  Dès que je me suis assise dans la voiture, jai senti une piqûre dans mon bras. Il devait sagir dune injection de myorelaxant, car je suis devenue toute molle. Je ne pouvais ni parler ni bouger. Nous ne sommes évidemment pas allés à lhôpital, mais à Nygård. Kristian sétait comporté de manière de plus en plus étrange ces derniers temps. Nous avions récemment été prêts de nous disputer, car jestimais quil avait une influence malsaine sur Asko avec ses idées bizarres. Jétais également irritée quil soit impliqué dans une enquête de police, quand jai vu que le nom quil utilisait lors de jeux de rôles, Sven Samuelsson, figurait sur la liste que vous mavez présentée.


  Sven Samuelsson, alias Grimner, alias Esus, résuma Robert.


  Jamais de ma vie, je naurais imaginé que Kristian soit impliqué dans le meurtre, mais il sest imaginé que javais tout compris. Pendant le trajet en voiture jusquà Nygård, il sest mis à tout me raconter. Je savais déjà quil avait été en contact avec Hjördis Hedlund, la mère biologique dAsko, mais je nétais pas au courant pour ses sœurs.


  Asko semblait vouloir interrompre la conversation.


  Mieux vaut nous débarrasser de ça maintenant, reprit Marianne.


  Asko se leva.


  Je crois que je vais aller me chercher une tasse de café.


  Vas-y, lencouragea Marianne.


  Vous voulez de la compagnie? proposa Robert.


  Non, ça ira. Prenez soin de Marianne. Asko referma la porte.


  La parole de Marianne sembla se libérer après son départ; elle navait plus à choisir ses mots par égard pour son mari.


  En fait, moi aussi, jai voulu parler à Hjördis Hedlund. Dune manière générale, jestime que les gens ne devraient pas garder en eux des conflits non résolus ou des traumatismes qui les vident de leur énergie. Asko parle rarement de son enfance, mais je sais quil y pense tous les jours. Il se tait et se referme sur lui-même, même si ces derniers temps, il a essayé de mettre des mots sur ce quil a vécu. Mais cette porte est close depuis si longtemps que dès quil lentrouvre, des flots de souvenirs et de sentiments refoulés lassaillent. Il faut du temps et de la force pour digérer ce genre de choses. Jai pris le volant et je suis allée jusquau parking de Björndalsgården. Je suis alors restée assise dans ma voiture à réfléchir à ce que jallais dire à Hjördis Hedlund. Et comment aurais-je expliqué ma démarche à Asko après cette visite? Jen suis finalement venue à la conclusion quelle navait pas de place dans notre vie. Je ne voulais pas lui attribuer un plus grand rôle, alors jai redémarré et je suis partie. Je ne sais pas si cétait la bonne décision, mais dorénavant, je nai plus la possibilité de lui parler. Pour être franche, cest un soulagement.


  Donc vous ne lavez jamais rencontrée?


  Non, tout ce que je sais, cest Kristian qui me la raconté. Marianne tendit la main vers le verre deau et Robert laida.


  Avez-vous encore la force de répondre à quelques autres questions? lui demanda-t-il lorsquelle eut fini de boire.


  Je crois quil nous faut mettre un terme à tout cela. Ou du moins le début dun terme, répondit Marianne avant de reprendre son récit.


  Hjördis avait visiblement un arbre généalogique très particulier accroché à son mur et Kristian avait reconnu les noms, car il les avait déjà vus dans les notes prises par le pasteur Bagge en relation avec les procès en sorcellerie de Marstrand au XVIIesiècle. Kristian était tout le temps le nez plongé dans ces livres. Il a contacté un généalogiste afin quil vérifie si ces informations sur les ancêtres dAsko étaient exactes. Il ne lui a pas fallu longtemps pour le confirmer, étant donné que Kristian avait pu récupérer les noms sur larbre généalogique. Soudain, les agissements de ces femmes lui sont parus clairs: elles étaient mauvaises, avaient du sang vicié et des âmes noires. Il pensait réellement que cétaient des sorcières. Il na pas eu beaucoup de mal à les trouver puisquil avait lu le vieux dossier des services de la protection de lenfance, qui est désormais dans leurs archives. Leurs numéros de sécurité sociale et tous les autres renseignements y figurent. Marianne ajouta, sans ironie: merveilleuse Suède où on peut avoir accès à toutes les informations possibles et imaginables!


  Et en tant que descendant de Fredrik Bagge…, déclara Karin.


  Exactement. Il considérait que cétait son rôle de finir le travail. Lentendre raconter tout cela à la lueur de bougies à Nygård est lune des expériences les plus terrifiantes que jai vécues. Je me disais quil était complètement fou, sans pouvoir bouger un muscle. La propriété est énorme et le voisin le plus proche est à environ un kilomètre.


  Kristian est… était très fier de ses ancêtres, daprès ce que ma dit Asko, intervint Robert.


  Obsédé, le corrigea Marianne. Il ma expliqué comment il avait approché les sœurs dAsko et Hjördis. Il a rencontré Stina, qui se faisait appeler Skuld, lors dun jeu de rôles pendant lété, mais ce nest quaprès quil a compris qui elle était et quil la invitée à celui de Marstrand. Il a utilisé son van à chevaux pour transporter son corps et la roue de supplice, et il sest servi du même véhicule et de ses gaz déchappement par la suite près de la forteresse de Marstrand.


  Cest donc pour cette raison que Stina est morte dintoxication au monoxyde de carbone. Je me posais la question, déclara Karin.


  Jai du mal à me souvenir de tous les détails affreux. Certains sont comme noyés dans une espèce de brouillard. Mais il considérait que tout cela était écrit à lavance, que le destin lui montrait ce quil devait faire.


  Et lépée de bourreau? linterrogea Karin en pensant à Harald Bodin du musée municipal.


  Il lavait à Nygård, je lai vue. Un employé dun musée avait eu limprudence de lapporter à un jeu de rôles. Kristian la volée. Encore un signe, selon sa manière de voir les choses.


  Savez-vous comment il est entré en contact avec la benjamine des sœurs, Ann-Louise Carlén?


  Elle était agent immobilier et Kristian lui a demandé de venir à Rosenlund en lui faisant miroiter un mandat de vente de la propriété. Il sait où nous mettons la clé, alors je comprends quelle ne se soit pas méfiée.


  Kristian aurait dû penser quAsko et vous seriez soupçonnés étant donné que vous êtes les propriétaires des lieux, non?


  Je ne sais pas. Lui prétendait que cétait pour se rapprocher dAsko et lui donner de la force. Il le voyait sans doute comme un cadeau pour Asko, une offrande. Il faisait tout cela pour Asko. Placer ce corps à Rosenlund attirait certes les soupçons sur Asko, mais cétait également une manière de le tenir à lécart pour pouvoir parachever son œuvre. Quant à moi, comme il avait appris que jétais également une descendante de Malin de Backen…


  Vous a-t-il raconté tout cela? la questionna Robert.


  Oui et bien dautres choses encore. Ce qui rendait le tout encore plus effrayant est quil semblait avoir une vision si claire des choses. Il ma même décrit mon rôle pour mexpliquer quil ne sétait pas laissé duper. Daprès lui, jétais une sorcière qui retenait Asko entre ses serres. Mes grands-parents sont morts dune intoxication au monoxyde de carbone en 1965 et Kristian était persuadé que jétais responsable de leurs décès. Que le gaz navait aucun effet sur moi.


  Marianne toussa. La porte souvrit et Asko réapparut.


  Cest peut-être suffisant pour le moment? suggéra Robert à Karin.


  Juste une dernière chose. Est-ce vous qui étiez enfermée dans la cave de la mairie? senquit Karin.


  Oui. Tout cela était important pour lui. Il lui fallait faire les choses correctement. Kristian avait été retardé et leffet de linjection avait commencé à se dissiper. Quand il est revenu, jai réussi à menfuir et à gagner lancienne maison de mes grands-parents, où il y avait de la lumière. Jai sans doute flanqué une sacrée peur à la pauvre dame qui y habite désormais. Ensuite, Kristian ma rattrapée.


  Ma chérie, dit Asko en la serrant dans ses bras avec précaution.


  Il a dû être choqué quand il sest aperçu que vous aviez la même ancêtre, constata Karin.


  Ce nest pas le seul, répondit Asko en souriant.


  Tu vois, déclara Marianne à son mari, nous sommes liés, toi et moi, je te lai toujours dit.


  Ce nest quaprès la fin du programme Aktuell que Sara songea au courrier qui était encore sous le porche et quelle navait pas ouvert. Elle alla le chercher pendant une pause publicitaire au milieu du film quelle regardait avec Tomas. Le vent avait sensiblement forci, à en juger par les mouvements des branches du pommier dans le jardin de Lycke et Martin. Elles se balançaient avec inquiétude dans le ciel nocturne. Le chat sétait lové dans la veste polaire de Tomas sur lune des banquettes et ne daigna même pas ouvrir les yeux quand elle passa devant lui.


  Cette maudite télé, bougonna Tomas en désignant la ligne verte qui traversait lécran. Elle ne va sans doute plus tarder à nous lâcher.


  Mais non, répliqua Sara. Elle peut encore tenir très longtemps. Ne tinquiète pas. Cest un bon vieux poste bien robuste.


  Sara lavait acheté à lépoque où elle était étudiante. Cétait un appareil mono qui coûtait trois cents couronnes de moins que les stéréo.


  Une télé mono, Tomas. Tout le monde na pas la chance den posséder une pareille, ajouta Sara avec un sourire, tout en parcourant lenveloppe.


  Non et il y a bien une raison à ça, rétorqua-t-il en désignant à nouveau le trait horizontal vert. Cela doit bien faire un an que cette ligne est là, soupira-t-il.


  Oui, quelle chance quelle ne soit pas tombée en panne, hein? le taquina Sara. Cest bien ça que tu voulais dire?


  Oui, tout à fait, répondit-il en secouant la tête.


  La lettre de lassurance était adressée à Tomas, ce qui surprit Sara. Dhabitude, cétait toujours elle qui soccupait des histoires dassurance et de ce genre de choses. Elle la lui tendit en même temps que le catalogue de Clas Ohlson et sétonna quil lise directement la lettre plutôt que de se plonger dans la brochure.


  Mais putain, quest-ce que…, commença-t-il avant de se taire. Dix secondes plus tard, il se racla la gorge. Dis, Sara, les choses vont sarranger.


  Oui, oui, sans doute, répondit Sara distraitement, car elle était en train de lire.


  Lassurance-vie, annonça Tomas, ce qui fit lever les yeux à Sara.


  Quelle assurance-vie? demanda-t-elle.


  Tomas séclaircit la voix.


  Mon père. Celle de mon père.


  Waldemar? linterrogea Sara, pensive. Waldemar, le père de Tomas, était décédé au printemps.


  Oui, nous sommes les bénéficiaires de lassurance-vie de mon père. Tomas retourna le document afin que Sara puisse en prendre connaissance. Elle le posa sur ses genoux.


  Nous? Mais et Siri et Diane alors?


  Il ny a rien à leur sujet. Enfin daprès ce que je vois ici, mais elles ont sans doute reçu des courriers séparés. Annelie et moi apparaissons… les autres, non. Je ne sais pas ce que cela signifie. Nous allons nous partager deux millions. Doux Jésus! Deux millions. Tu vois, ça va sarranger, Sara, dit Tomas en souriant. Il faut que jappelle Annelie et la compagnie dassurance demain pour massurer que cest bien ça.


  Sara sassit à côté de son mari.


  Deux millions? répéta-t-elle après avoir lu la lettre.


  Un pour nous et un pour la famille dAnnelie, si jai bien saisi.


  Sara rit intérieurement. Quelle vie ils allaient pouvoir mener!


  Il était six heures et demie. Il faisait noir et le froid était mordant en ce samedi soir du 10décembre. Les îles de Ko et de Marstrand étaient recouvertes dun épais manteau de neige tombé dans laprès-midi. De gros flocons tourbillonnaient encore dans le ciel et la neige craquait sous les pieds des personnes qui se rendaient au concert de Noël à léglise de Marstrand. Les billets pour les deux représentations du samedi étaient tous vendus depuis longtemps.


  Les bougies de lAvent brillaient à la fenêtre de la cuisine de MmeWilson et son trottoir était déblayé. Deux grandes urnes, une de chaque côté de lentrée de la vieille maison, avaient été décorées de brindilles et de pommes dhiver rouges.


  Des gens bien habillés, dont plusieurs dames qui préféraient des oreilles rouges à un bonnet chaud et une coiffure aplatie, affluaient vers léglise illuminée. Des flambeaux accueillaient les visiteurs aux grilles de lédifice et les menaient jusquà lantique porte en bois rouge. La lueur des chandeliers fixés au plafond filtrait par les beaux vitraux.


  La chaleur frappa Karin quand Johan ouvrit la porte de léglise. Bien quil restât une demi-heure avant le début du concert, le bâtiment était bondé. Martin et Lycke leur adressèrent un signe de la main depuis lun des premiers bancs sur la droite. Des visages familiers, comme ceux de MmeWilson, Georg et son épouse, ainsi quAsko et Marianne, les saluèrent dun signe de tête tandis quils remontaient la nef. Karin se rendit alors compte de ce quils venaient de faire, côte à côte. Elle tourna les yeux vers Johan qui la regardait en souriant. Elle se demanda si la même pensée lui était venue à lesprit.


  Robban et sa Sofia auraient normalement dû venir aussi, mais leur cadet avait attrapé une gastro-entérite, ce qui impliquait que toute la famille sétait delle-même mise en quarantaine pour quarante-huit heures. Au bout de quarante-six, leur fille sétait mise à vomir et deux heures plus tard était venu le tour de leur autre fils. Karin avait éclaté de rire quand Robban lavait appelée pour lui raconter. Ce nétait pas très charitable, mais elle navait pas pu sen empêcher. Durant tout lautomne, il sétait inquiété de léventualité que les enfants tombent malades sans quil ne se passe rien. Jusquà maintenant. Folke et elle avaient décidé dacheter un cadeau pour la famille. Folke avait écarté la proposition de Karin, un DVD, et avait proposé «Alphabet», un jeu éducatif, à la place. Au final, ils avaient acheté les deux et Folke les avait emballés dans du papier rouge décoré dun ruban que Karin avait rapporté du bateau.


  Salut les filles! Une légère tape sur lépaule poussa Karin à se retourner sur le banc où elle se trouvait entre Johan et Lycke.


  Je viens daccepter un nouveau travail, déclara Sara, rayonnante de joie. Lycke la serra dans ses bras par-dessus le dossier.


  Félicitations! Que vas-tu faire?


  Documenter le savoir de Georg et des anciens sur Marstrand et analyser les collections de Ture Bonander. Je rêve douvrir un musée dans la cave de la mairie.


  Tomas éclata de rire.


  Je ne suis pas sûr quils soient conscients de ce quils font en te lâchant en liberté. Sara voudrait que Marstrand vive toute lannée. Le centre de soins devrait être ouvert tous les jours. Des repas écologiques préparés sur place seraient servis à la maison de retraite, à lécole et à la crèche. Des visites guidées historiques des îles et des balades en bateau autour des caps. Les politiciens de Kungälv ne vont plus avoir une minute de répit.


  Johan rit de bon cœur.


  Je suis sûr que tu te débrouilleras très bien, Sara!


  Une fine couche de glace sétait formée sur une Baltique parfaitement étale qui entourait les deux îles, comme elle le faisait depuis la nuit des temps. Seul le ferry traçait le même sillage, encore et encore, entre Ko et Marstrand. Karin appuya sa tête contre lépaule de Johan. Les notes claires de Scintillement sur la mer et la plage sélevèrent de la trompette de Magnus Johansson, séchappèrent par les hauts vitraux, traversèrent le quartier de la Sorcière et montèrent vers le ciel hivernal étoilé.


  Postface


  La réalité dépasse souvent la fiction et durant le voyage du Cercueil des âmes, je suis plusieurs fois tombée sur des coïncidences incroyables.


  Lune delles sest produite alors que je cherchais un bâtiment approprié où faire vivre mon accusée de sorcellerie au XVIesiècle. Je choisis de le situer sur Hospitalsgatan, relativement haut dans la côte, parce que cest un endroit où il y a de vieilles maisons. Pour construire un historique crédible de la propriété, je me suis renseignée sur les anciens propriétaires des maisons voisines. Quelques numéros plus loin dans la rue, au 7, il était précisé: «On raconte que la dernière sorcière de Marstrand habitait ici.» Je me suis alors ravisée et jai déplacé mon personnage dans «sa» maison.


  La seconde concerne le personnage de Kristian pour lequel je navais pas encore trouvé de logement adéquat. Cest alors que la journaliste Jenny Johansson et le photographe Jerry Enamn sont arrivés pour réaliser un reportage et quils mont parlé de la propriété de Nygård, sur Vargön, qui est censée être hantée. Comme javais déjà de tels éléments en tête, je commençai à me documenter sur les lieux. Imaginez ma surprise quand je découvris quil existait des liens étroits avec Marstrand et quune branche de la famille Bagge avait déménagé à Nygård… Il était désormais clair pour moi que Kristian y habiterait.


  La lecture des minutes et des récits des procès en sorcellerie dans le Bohuslän vous font dresser les cheveux sur la tête. Surtout quand on sait que ces événements se sont réellement produits. La famille Bagge était importante et il y a encore des descendants en vie aujourdhui. La mère de Fredrik Bagge a bel et bien été accusée de sorcellerie et il a effectivement réussi à obtenir son acquittement. Par contre, cest évidemment mon imagination qui a créé un lien de parenté entre eux et Kristian.


  Des procès se sont réellement déroulés à la mairie et les accusés étaient enfermés dans la cave, car on nosait pas les mêler aux prisonniers de la forteresse de Carlsten. Les tableaux de Schola Cordis et les stèles se trouvent dans léglise de Marstrand. La pierre du sacrifice se situe entre la tour de vigie et la forteresse. La source sacrée se trouve véritablement dans le parc Sankt Erik. Lhistoire aussi passionnante que fantastique réapparaît où quon aille.


  En revanche, Fyrmästargången, la rue où habitent Sara et Lycke, ne se situe pas entre Malepertsgata et Rosenbergsgatan, mais uniquement dans limagination de lauteur.


  Marstrand, mon endroit sur terre.


  Ann Rosman, avril 2010.
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  Et moi, jai les réponses, mais tu nas pas encore trouvé toutes les questions.


  Un MERCI particulier:


  Niklas Rosman, mon mari  pour ton soutien!


  Anette Ericsson, photographe.


  Cina Jennehov, éditrice, Damn Förlag.


  Yvonne Hjelm, éditrice, Damn Förlag. Un grand merci pour ta patience et ton engagement quand me viennent des idées et la volonté de changer des choses  tardivement, ce qui te conduit à travailler les week-ends, le soir et la nuit…


  Anna Lovind, coach en écriture.


  Joakim Hansson, agent littéraire, Nordin Agency AB.


  Helena Edenholm, bibliothécaire à la bibliothèque de Marstrand.


  Société dhistoire locale de Marstrand, avec Stig Christoffersson à sa tête.


  Tous les habitants de Marstrand qui mont raconté des histoires passionnantes et des anecdotes amusantes.


  Les personnes suivantes ont occupé mes fils Erik

  et Johan afin que je puisse écrire:


  Ulla & Rolf Bernhage, mes parents incomparables qui me soutiennent en toutes circonstances!


  Marinette Thorsell, ma merveilleuse tante  nommée grand-mère dhonneur.


  Lars Thorsell, lex-mari de ma tante, nommé grand-père dhonneur.


  Mikael et Patrik Thorsell, mes cousins, les frères de jeux préférés de mes fils.


  Lilian et Claes Rosman, mes beaux-parents.


  Johanna et Robert Blohm, des voisins fantastiques qui, malgré leurs trois enfants, prennent toujours le temps et adoucissent notre existence.
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  {1} En suédois, Charles s’orthographie Karl ou Cari, et le mot « pierre » se dit sten. (Toutes les notes sont de la traductrice.)


  {2} Robban est le diminutif de Robert.


  {3} Signification du mot butter en suédois.


            {4} Les îles de Marstrand et de Ko font toutes les deux parties de l’archipel de Marstrand, situé dans la province du Bohuslän.     L’île de Marstrand se situe à l’ouest de celle de Ko.


            {5} Barsk signifie « bourrue ».
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Traduit du suédois par Carine Bruy

Au cours d'une sortie scolaire, un groupe de collégiens découvre le
corps d'une femme décapitée, gisant prés de la « pierre du sacrifice »,
sur les hauteurs de I'lle de Marstrand.

Peu de temps apres, une téte est retrouvée dans le jardin d'une
vieille dame.

Enchargede I'enquéte, I'inspecteur Karin Adler pense avoir déniché
la téte manquante mais les analyses révélent qu’elle n'appartient pas
a la victime. Une téte sur laquelle le tueur a apposé son étrange
signature en lui sectionnant le nez...

Ces événements pour le moins mystérieux poussent Karin a partir a
la découverte des croyances ancestrales des habitants de I'ile. Selon
une légende du Moyen Age, I'ame serait localisée dans I'appendice
nasal. Le tueur pourrait-il étre un collectionneur d'ames qui ne
s'attacherait qu’a emporter le nez de ses victimes? Mais dans quel
but?

Secondée par le charmant Johan Lindblom, Karin Adler va devoir
s'immerger dans les superstitions de I'lle pour déjouer les plans du
tueur...

Aprés La Fille du gardien de phare, cette deuxieme enquéte de
I'inspecteur Karin Adler nous plonge dans un passé ou se mélent
superstitions, proces en sorcellerie et vengeance posthume.

Un scénario complexe et parfaitement maitrisé, construit autour
de personnages forts et captivants dans un contexte historique
passionnant.

Ann Rosman vit a Marstrand, sur la céte ouest
suédoise. Aprés une carriére d’économiste, elle
consacre désormais tout son temps a ["écriture.
¥ Passionnée de voile, elle explore les mysteres et
~ I'histoire de sa région natale. La Fille du gardien
. de phare a été traduit en six langues et s’est
vendu a plus de 90000 exemplaires en Suéde.






